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LE SIfiGE DE MARSEILLE 

PAR JULES CESAR 

l'AN 49 AVANT JESUS-CHRIST 
fiTUDE D'ARCHfiOLOGIE TOPOGRAPHIQUE ET MILITAIRE (1) 



« II est des problemes bistoriques qui n« 
sont jamais rdsolus que par la produc- 
tion a un moment donne d*un document 
qui les tranche d'une mani6re radically 
et decisive, » (M. Loiseleur, Problemes 
historiqueSy preface.) 



INTRODUCTION 



Reconstituer I'anlique Massilia et retrouver le trace de 
son enceinte du temps de Cesar, expliquer le siege de 
cette ville par Trebonius et rendre intelligible la narra- 
tion qu'en fait Tauteur des Commentaires {Guerre civile, 
liv. I et II) : tel est le but que nous nous proposons d'at- 
teindre dans cette etude. 

Les questions que ce sujet souleve ne sont pas seule- 
ment du domalne de I'histoire et de Tarcheologie. Elles 
ont aussides rapports intimes avec la geographic ancienne, 
avec la poliorcetique des Remains; mais leur solution ap- 
partient surtout k la topographic, et c'est pour avoir ne- 
glige les elements d'induction que pouvait leur fournir 
cette science, que les auteurs qui jusqu'ji present ont 

(1) Cette 6tude, dcrite en 1868, conform(5ment aux ordrcs de I'empercur 
Napoleon III, etait destin^e a fournir a I'auteur de La vie de Cesar des docu- 
ments pour le 3e volume de son ouvragc. Les evenements de 1870-71 en ont 
jusqu'A cc jour rotarde la publication, qiic TEmppreur avait autorisee. 
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6 LE SIEGE DE MARSEILLE. 

plulot en fugitifs qu'en conqueranis. lis coinptaient sur les 
ressources que leur promettaient la navigation et le com- 
merce, bien plus que sur le succes de leurs armes (1). 
Aussi, peu confiants dans leurs propres forces, en coloyant 
ritalie ils s'^taient arrfites a I'erabouchure du Tibre et 
avaient li6 amitie avec les Romains, s'assurant d'avance 
leur appui pour I'avenir. Ce ne fut que longtemps apres 
qu'ils r^clamferent cet appui. Celui de Bellovese (2) leur 
avail suffi contre les attaques de Comanus, chef d'une tribu 
de Salyens voisine de Marseille, et les Gaulois, dit Tite- 
Live (3), aidfirent les Phoceens a se fixer sur le rivage qui 
le premier les avait vus prendre terre et oii s'etendaieni de 
vastes forets. 

La colonie accrut rapidement ses forces et fut bientot 
capable de r^sister avee avantage aux peuplades sauvages 
qui Tenvironnaient (4). Les marchands et les navigateurs 
etaient par n^cessite devenus soldats. Aux jours de fSte, 
raconte Justin (5), ils fermaient leurs portes, plagaient 
des sentinelles sur les murailles de la ville, reconnaissaient 
les etrangers, et prenaient toutes les dispositions de combat 
necessaires contre une attaque simulee, s'exergant ainsi 
pendant la paix aux travaux et aux fatigues de la guerre. 

En meme temps leur marine prenait de Timportance ; 
ils construisaient des vaisseaux et fabriquaient des armes 
de toute espece, ainsi que des machines propres a la navi- 

(1) Studiosius mare quam terras exercuere. Justin, I. XLIU, eh. iii. Stra^ 
bon, p. 179. 

(2) Les Gaulois, arrSt^s dans Ic|^r marche sur Fltaiie, aid^rent les Phoceens 
a combattre les Salluvii, qui s*opposaient a leur ^tablissement. (Walckenaer, 
Geeg. one. des GauleSj partie I, ch. ii.) 

(3) Histoiref Uv. V, ch. xxxiv. 

(4) Feras gentes Gallorum (Justin, liv. XLIH, ch. lu.) 

Cincta Gallorum gentibus barbaric Huctibus alluitur. (Ciceron, Pro Flacco.) 

(5) Justin, liv. XLIII, ch. in. 
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gation et aux sieges. C'est a Taide de ces moyens, dit Stra-' 
bon (1) , qii'ils purent tenir tete aux barbares qui les en- 
touraient et qu'ils s'acquirent Talliance des RomainSj 
auxquels ils rendirent de grands services et qui les aider enl 
k lent tour k s'etabiir. 

Deux cents ans a peine apres la fondation (394 av. J.-C), 
les Marseillais 6taient assez forts poui^ obliger Caramaridus 
ou Catumandus k lever le si^ge de la ville (2). 

Les liens d'amiti6 cpii les unissaient aux Romains se res- 
serr^rent encore lorsqu'i Tepoque de la prise deRome par 
les Gaulois, ils aiderent celle-ci k parfaire le tribut exige 
parlesvainqiieurs (3). En reconnaissance de ce Service, 
les Marseillais obtinrent le droit de cit6 et quelques faveurs 
particulieres (390 av. J.-C.)- Des celle 6poque, la colonic 
phoceenne est diie foederata (4), c'est-i-dire alliee de Rome.' 
Une telle alliance dut considerablement accroitre Pimpor- 
tance de Marseille au point de vue de ses rapports avec les 
autres peuples. 

La destruction de Tyr par Alexandre (5) (332 av. J.-C.) 
contribua beaucoup k augmenter sa puissance maritime ; 
raais, pour conserver son influence dans la M4diterranee, 
la cite phoceenne eut souvent k combattre les Carthaginois 
et les Rhodiens, jaloux de I'extension qu'elle donnait k son 
commerce. Elle s'empara de Rhod^ (Rosas), colonic rho- 

(1) Page 180. 

(2) JusUn, liv. XLIII, cli. v. 

(3) Justin, liv. XLIII, ch. v. et viii. — Ob quod meritum et immunitas illis 
decreta et locus spectacdlorum in senatu datus et foedus ^quo jure percus- 
sum. 

(4) At in ora Massilia Grsecorutn phocaensium foederata. — Pline, liv. Ill-, 
ch. IV. 

(5) Les Marseillais adress^rent a cetlc occasion leurs fi^icitations au roi de 
Mac^dolne. 

De Lnlonde, Tableau stjnopHquc de I'hisloire de Marseille. 
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dienne de la cote d'Espagne (1); plusieurs fois elle baltit 
les CarthaginoiSy et les depouilles des vaincus ornerent sa 
citadelle (2). EUe vit avec joie la rivalite constante de 
Rome et de Carthage ; aussi, seule de tous les peuples du 
midi de la Gaule, elle ne fit pas cause commune avec An- 
nibal (3). Elle repara h ses frais, pendant les guerres pu- 
niques, la vieille route phenicienne qui, du pied des Alpes, 
conduisait en Espagne (4) ; mais elle ne put empecher le 
general carthaginois defranchir les Alpes (218 av. J.-C). 
Quand Carthage, qui, apres la premiere guerre punique, 
avait deji perdu Tempire de la mer, eut succombe comple- 
tement sous les armes romaines (445 av. J.-C), Marseille 
herita d'une grande partie de son commerce et arriva k un 
haut degre d'opulence et deprosperite. Bientot cependant, 
malheureuse dans une expedition centre les Ligures, dont 
les pirates infestaient la mer (5), elle fut obligee d'im- 
plorer le secours des Remains centre les Deceates et les 
Oxybiens, qui menagaient ses colonies de Nice et d'An- 
tibes (6) (153 av. J.-C). En raison de I'^troite amitie qui 
depuis longtemps unissait les deux peuples et peut-Stre 
aussi pour ne pas laisser echapper cette occasion demettre 
le pied en Gaule, Rome envoya des troupes dans la Ligurie. 
L'an 124 av. J.-C, le consul M. Flavins Flaccus battit les 
Salyens (7), et son successeur C Sexlius Calvinus achevade 
les reduire (8). Ce dernier s'etablit avec ses legions dans 

(1) Strabon, liv. XIV, page 654. 

(2) strabon, p. 180. 

(3) Tite-Live, liv. XXI, 19 et 20. — Baldy, note U du liv. XVI. 

(4) Amed^e Thierry, Histoire des GauloiSy t. II, p. 156. — Polybe, liv. III^ 
p. 292. 

(5) Tite-Live, XL, 18. 

(6) Id., XLVII 30. 

(7) Prima transalpes arma nostra sencere Salyi. Florus, liv. Ill, ch. ii. 

(8) Histoire des Gaulois^ par Am^dee Thierry^ t. 11, p. 157 et suiv. 
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un lieu situe & peu de distance au sud de la Durance, etle 
camp qu'il occupa devint plus tard la ville d' Aquae Sextiaj 
(Aix en Provence), qui prit le nom de son fondateur 
(121 ans av. J.-C). Sextius y mit une garnison romaine; 
il chassa de la cote, entre Marseille et I'ltalie, les barbares 
qui Toccupaient et les obligea a se lenir eloignes a la dis- 
tance de 12 stades (2280°*) des rivages qui ofFrent des 
ports commodes, et a celle de 8 stades (1520°*) des cotes 
couvertes de rochers (1). Le terrain abandonne par eux 
Alt laisse a Marseille. 

Peude temps aprSs, les Romains, aides des Massaliotes, 
detruisaient sur les bords du Rhone, malgre leur grande 
inferiorite numerique, la formidable armee des Arvernes 
commandos par Bituitus. Les Allobroges, allies des Ar- 
vernes, sont battus par Q. Fabius Maximus et d^clar^s 
sujets de Rome; tout le pays compris entre les Alpes, 
le Rhone et Tlsere est reduit en province romaine, a 
r exception toutefois des possessions des Marseillais. La 
domination de Rome s'etend bientot sur la rive droite 
du Rhone, el la colonie de Narbo-Martius est fondee par 
Crassus (117 av. J.-C), dans le but, dit Amedee Thierry (2), 
d'etablir une surveillante et une rivale de Marseille, qui 
commengait a porter ombrage k Rome. 

Menacee dans son existence par Finvasion des Cimbres 
et des Teutons, la cite phoceenne dut son salut k la vic- 
toire remportee par Marius sur les bords du Coenus (3), 
Pour les recompenser de la part que les Marseillais avaient 
prise k la guerre en tenant tete aux Ambrons et aux Toy- 

(1) Strabon, p. 180. — Suivant Gosselin, Introduction d la geographiede 
StraboUy p. 79, le stade de 600 au degr^vaut 95 toises, environ 190 metres. 

(2) Histoire des Gaulois, t. II, p. 18i. 

(3) De Rome 652, 101 ans avant J.-C. — Le Coenus, actuellcmcnt la Tou- 
loubre, petite riviere qui sejette dansTetang dcBcrre (stagnum Mastramclae). 
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genes (4), Marius leur donna la propri^te du canal qu'il 
avail fait construire par ses legions pour ditourner une 
partie des eaux du Rhone, au-dessous d' Aries, jusqu'i la 
mer (2). Marseille s'en servit avec avantage pour faciliter 
ses relations commerciales avec le centre de la Gaule, et en 
lira, dit Strabon, un grand revenu. 

II n'est pas question de Marseille dans Thistoire pendant 
les cinquante annees qui suivirent. G6sar n'en parle pas 
dans ses Commentaires sur la guerre des Gaules. 11 est 
probable que, durant cette periode, la r^publique pho- 
cieenne, degag^e de tout souci pour ses possessions territo- 
riales enclavees dans la province romaine, et n'ayant plus 
par consequent rien k craindre de la part de ses voisins, 
s'adonna tout enti^re k I'am^lioration de ses institutions 
particulieres et k ses relations commerciales que durent 
singulierement activer Toccupation et la conquSte des 
Gaules par les 16gions de C6sar. Aussi, a Tepoque oil nous 
sommes arrivfe, elle 6tait k Tapogee de la richesse et de la 
puissance. Elle avail fondfi de nombreuses colonies sur le 
littoral, Nicaea, Antipolis, Tauroentum, Cytharista, Rho- 
danusia, entre les Alpes et les embouchures du Rhdne; 
Agatha, dans la partie de la Gaule devenue plus lard la 
Narbonnaise ; elle avail occup6 Rhode et Emporium sur la 
cote d'Espagne. Ses flottes faisaient le commerce dans toute 
la Mediterranee. Des le iv* siecle de sa fondation, ses navi- 
gateurs avaient depasse les colonnes d'Hercule, et I'astro- 
nome Pytheas, Tun d'eux, avail port6 ses investigations 



(1) strabon, p. 184. 

(2) Foss83 Marianae. — Strabon, p. 183. — Plutarque, Marius. — Solinus 
Polyhistor, p. 22, ed. 1543. — L'emplacement du canal des fosses mariannes 
a et6 determine par M. Ernest Dcsjardins, Aper^u, hisiorique sw Its embou- 
chures du Rhone y 1867. 
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jusque dans les mers du Nord. EUe avait etabli des comp- 
toirs en Corse, a Syracuse, a Alexandrie. 

Digne itiUe de la Grece, elle encourageait les arts (1) ; les 
chefs-d'oeuvre de sa.statuaire envoyes a Delphes ornaient 
les temples de Diane et de Minerve Pronaea (2). Plutar- 
que (3) et Scymnus de Chio (4) Fappellent une grande viile ; 
StraboQ (5) la qualifie de celebre; Velleius Paterculus (6) 
dit qu'elle etait devenue plus puissante que Phocee. Ciceron 
exaltait ses institutions politiques : € U est plus facile, dit- 
» il, de les louer que de les imiter (7). Sans elle, les gene- 
i» i-aux romains n'auraient jamais subjugu6 les peuples de 
> deli les Alpes (8). » Eile avait apporte en Gaule le culle 
des divinites grecques et construit dans sa citadelle, a 
Diane eta Apollon (9), des temples magnifiques. Ce fut d'elle 
que les Romains apprirent k sacrifier & Diane. Enfin, par 
son contact, elle avait adouci les moeurs de ses voisins aux-. 
quejs elle enseigna i cultiver la vigne et I'plivier et h forti- 
fier leurs villes (10). 

Depuis sa fondation jusqu'au siege qu'elle eut a soutenir 
contre Cesar, Fan 49 avant J.-C, la ville phoceenne avait 
done constamment accru son importance commerciale et 



(1) On poss^e des monnaies marseillaises du v« si^cie avant J.-C., d'ui> 
remarquable travail, et des drachmes du sidcle suivant^ a Tefllgie de Diane, ou 
ron trouve d*incomparabIes beaut^s. 

(2) Pausanias, Phocide, 

(3) Plutarque, Sol(m. 

(4) Vers 209. iroXt^ i^ffiam. 

(5) Uvre II, p. 128. 

(6) Livre II, ch. xv, Massiliam Phocae^ potentiorem. 

(7) Sic g^ernatur ut omnes ejus instituta laudare facilius possint quam 
smiilari {Or. pro Flacco). 

(8) Cic^ron, De offidis, livre II. 

(9) Strabon, p. 179. 

(10) Etienne de Byzance, voce Massalia. Note de Thomas de Pin^de.— Jus* 
tin, XLni, 4. 
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politique. Sa population, son enceinte, ses ressources de 
toute nature avait du s'accroitre dans la meme proportion. 

Si Cesar vainqueur ne detruisit point Marseille, ee fut 
par egard pour son nom et son antiquite (4); mais il prit 
tout aux Marseillais, leurs armes, leurs vaisseaux, leur 
argent: il leur enleva toutes leurs colonies i Texception de 
Nice (2), et mit deux legions en garnisondans la ville (3). 
Cependantil leur laissa la liberte (4). Strabon, qui ecrivait 
sous le regne d'Auguste (5), dit que la prosperite de Mar- 
seille avait bien diminue depuis qu'elle embrassa le parti 
de Pompee centre Cesar. 11 ajoute plus loin : « Cesar et ses 
» successeurs, malgre les sujets de plainte que les Mar- 
)) seillais leur avaient donnes durant la guerre, les ont trai- 
» tes avec moderation, en consideration de leur ancienne 
» amitie, et ils les ont maintenus dans la liberte de se gou- 
» verner selon leurs anciennes lois, de maniere que, ni 
»' Marseille, ni les villes qui en dependent ne sont soumises 
5) aux generaux que Rome envoie dans la Narbonnaise. » 

II faut done en conclure que Marseille conserva son au- 
tonomic, et si la republique phoceenne fut arretee un in- 
stant dans son developpement a la suite des evenements 
politiques auxquels elle se trouva melee, elle ne tarda pas 
a reprendre son essor. Elle releva en effet rapidement son 
commerce, reconstitua sa flotte, et acquit une nouvelle ce- 

(1) Cesar, De hello civilly H, 22. — Pro nomine et vctustate conservans. 

(2) strabon, p. 18i. Nice est demeuree dans .la d^pendance des Marseil- 
lais, au lieu qu'Antibes a ^te affranchie de leur domination ct mise au nom- 
des villes italiennes. 

(3) Cesar, De hello civile II, 22. 

(4) Florus, Bellum Cesaris et PompeU Hv. IV, ch. ii. — Dion Cassius, 
XLI, 25, Xotira wavra rXYiv tgu t-^; sXsuOspia; ovojitaTc; d^eiDirj. 

Celsus, De vita Ccesaris, ed. Lemaire, p. 187. Nulla suanim renim civibus 
relicta praeter inopem, sed cariorem cunctis opibus libertatenu 

(5) Livre IV, p. 180-181. 
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lebrite sous Tempire par la superiorite de ses ecoles. Sous 
Neron et Vespasien, les jeunes Romains y allaient apprendre 
les belles-lettres (4). Un medecin de Marseille nomme 
Crinas (2) avail releve de ses propres deniers les murailles 
de la ville detruites par Cesar. Elles ne purent resister cc- 
pendant, malgre leur grande hauteur, au siege qu'en fit 
Constantin (an 310) (3). 

Durant les temps malheureux qui precederent ou suivi- 
rent la chute de I'empire romain, Marseille dechut rapi- 
dement de son ancienne splendeur. EUe perdit son auto- 
nomie au iv® sieele (4), probablement lorsque les grands 
officiers de Tempire, en 392, abandonnerent la ville de 
Treves, prise par les Francs, pour fixer leur residence a 
Aries (5). 

Placee sur le chemin des barbares qui se ruaient sur 
rilalie, Marseille devint tour a tour la proie des Wisigoths, 
des Bourguignons, des Ostrogoths et des Lombards. Ruinee 
completement par les Bourguignons en 412, elle ne con- 
serve plus d'une ville que le nom (6). Les fortifications ele- 
vees paries soins de Crinas sont detruites (7). En 480, 

(1) Les plus illustrcs Romains prefcrent pour leur instruction le voyag^e de 
Marseille a celui d'Athenes (Strabon, IV, p. 181). — Marseille avait encore 
au v® sifecle une ecole florissante de grammaire et de r^tliorique. (Fauriel, 
Histoire de laGaule meridionale, 1, p. 416.) 

(2) Pline, liv. XXIX, ch. v. — Lemaire, Index geographicuSy Massilia. 

(3) Aurelius Victor, Epitome, XL. — Eunienius, Panegyrique de Constan- 
tin. 

(4) Fabre, Les rues de Marseille, p. 24. 

(5) Papon, Histoire de Provence, l^r vol., p. 556. — D'apr^s Ruffi, histo- 
rien de Provence, Adrien, des Tan 117, avait fait de Marseille la capitale 
iTune province. Cependant la Statistique des Bouches-du-Rhone cite des mo- 
numents du uie sieclc portant le nom d'Auro'vcuci. II n'y a pas de raison 
pour croirc que Marseille, qui conserva son autonomic sous le gouvcrnement 
despotique des empereurs, I'ait perdue pendant la decadence. 

(6) Saint-Salvien, De gubernalione Dei, 

(7) Am. Boudin, Histoire de Marseille, p. 27. 
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Euric, roi des Wisigoths, s'empare de Marseille et fixe sa 
residence a Aries (1). Theodoric, roi des Ostrogoths, reiidit 
quelques privileges i Tantique cite phoceenne qui fut Tob- 
jet particulier de ses soins (500-510) (2). 

En 536, les Francs s'emparent de la Provence et Marseille 
est gouvernee par un comte suivant les lois romaines. 
D'apr^s Agathias, historien du vi* siecle, la r^publique 
marseillaiseabandonna ses anciennes lois pour suivre celles 
des Francs ses vainqueurs. « De grecque qu'elle ^tait, dit- 
il, elle devint barbare (3). » Retomb^e sous le joug des 
Ostrogoths d'ltalie, Marseille fut rendue aux Francs par Vi- 
tiges, comme prix de leur alliance contre Justinien, empe- 
reur d' Orient (540). C'est de cette epoque que date d'une 
maniere certaine la division de Marseille en haute et basse 
ville, division qui, mat^rielle d'abord, dans les temps mfeme 
anterieurs k Toccupation des Romains, devint plus tard 
politique (4). 

Sous la domination des Francs, qui dura jusqu'i Charles 
le Chauve (ix* siecle), Marseille fut ravag^e par la peste, 
k quatre reprises differentes dans le vi* siecle seulement, et 
saccagee deux fois paries Sarrasins, en 740 et en 838; elle 
passa ensuite aux comtes de Provence et d' Aries, qui la 
firent gouverner par des vicomtes (5). 

(1) Jurnandfes, De rebus geticis XII. 

(2) Fauriel, t. U, p. 70, Histoire de la Gaule meridionale. 

(3) Agathias, De imperio Justinian^ liv. I, ch. ii. 

(4-) A la mort de Clotaire I®**, en 561, Marseille fut partag^e entre Sigebert, 
roi d'Austrasie, et Gontran, roi de Bourgogne. D'apr^s M. Fabre, Hisloire de 
Marseille^ 1"^ vol., p. 201, Gontran demanda k Ghildebert, fils et successeur 
de Sigebert, la cession de la ville basse, afin d*avoir un port sur la M^diter- 
rannee. Le port de la Joliette, qui appartenait k la haute ville et qui lui ^tait 
^chu en partage, ne m^ritait done pas le nom de port. 

(5) La ville basse, plac^ plus directement sous Tautorite des vicomtes, prit 
le nom de vice-comtale ou vicomtale, tandis que la ville haute, gouvernee 
par les evAques depnis Constant in, eut celui de ville f^piscopale. 
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La cite phoceenne racheLa sa liberie a prix d'argent en 
1214. Avec la liberie revint la prosperite par le commerce 
et rindustrie. Les croisades furent pour elle une epoque 
d'activite. Elle avait eloign^, deptlis quelque .temps d6ja, 
son ancienne enceinte du cote de Test et mis ses remparts 
dans les meilleures conditions de defense; mais assi^geepar 
Charles d'Anjou, en 1252 et en 1256, elle vil, pour la troi- 
sifeme fois depuis Cesar, ses fortifications entierement rui- 
nees. A la fin du xiii® sifecle, elle passe, avec la Provence, 
aux rois de Naples et de Sicile, sous la domination desquels 
elle rcste pendant tout le xrv® siecle. Elle est en partie de- 
truitepar les Aragonnais qui Tincendient en 1423 (1); en- 
fin, de revolutions en revolutions, nous arrivons a Tannee 
1486, date dela reunion definitive dela Provence a lacou- 
ronne de France sous le regno de Charles VIII . 

Nous arreterons ici ce resume historique, indispensable 
k la recherche et a la determination de I'enceinte de Mar- 
seille du temps de Cesar. Nous ne parlerons que pour me- 
moire du siege que la ville eut a subir, en 1524, de la part 
du connetable de Bourbon; les historiens du temps en font 
le recit detaille, et il n'existe aucun doule sur Tenceinte 
qu'avait Marseille a cette epoque. 

DEUXIEME PARTIE 

1° DETERMINATION DE l'eMPLACEMENT DE MARSEILLE 

DU TEMPS DE CESAR. 

Si rhistoire, la tradition et Topinion generalement ad- 
mise ne suffisaient pas pour prouver que la Massilia do 

(1) Grosson, Recueil des aniiquites et monume^its de Marseilky i>orie a 
4000 le nombre des maisons incendiees par les vainqueurs. M. Fabrfi, His- 
toire de Marseille, reduit ce chiffre a 4O0. 



16 LE SIEGE DE MARSEILLE. 

Cesar et le Marseille de nos jours sont la niSme ville, ii 
suffirait pour en fetre convaincu de recourir aux mesures 
que fournissent les itineraires anciens. La position de 
Massilia est en eflet fixBe d'une maniere certaine dans la 
table de Peutinger, dans Tltineraire d'Antonin et dans 
ritineraire maritime (4), par la distance qui la separe des 
villes d'Aquaj Sextiaj (Aix), d'Arelate (Aries), de Fossae 
marianae (Foz-les-Martigues) et de plusieurs autres stations 
du littoral. Cette position convient parfaitement a Marseille. 

Plusieurs astronomes de I'antiquite ont determine la 
latitude de Massilia. 

Eratosthenes, d'apres les observations faitespar Pytheas, 
Tan 350 avant J.-C, au moyen d'un gnomon vertical, 
Fevaluait a AS' 48' 25"; Marin de Tyr a 43^ 47' 45" (2) ; 
resultats peu eloignes de celui des cartes des depots de 
la guerre et de la marine pour le clocher des Accoules, 
situe k peu presau centre de Tancien Marseille : 43° 4 7' 
52" 5 (3). Les latitudes fournies par Ptolemee, Hipparque, 
Polybe et Slrabon s'en eloignent davantage (4). Elles ne 
peuvent cependant faire naitrelemoindredoute surla vraie 
position de I'antique cite des Phoceens. D'ailleurs les des- 
criptions de C6sar et de quelques geographes anciens s'ap- 

(1) On peut trouver dans ces Itineraires quelques distances erronees, quel- 
ques interversions dans Tordre des localites, notamment dans ritineraire ma- 
ritime ; mais la situation de Massilia a Marseille est si certaine que tons les 
auteurs qui ont traite de la g^ographie ancienne ont base sur cette situation 
la determination de I'emplacement de la plupart des localites qui apparte- 
naient a la province romaine. 

(2) Gosselin, Geographie ancienne j i. IV, 2^ partie, § 1. 

(3) En degres centdsimaux ou grades : 4f89rl086''7. 

(4-) Ces latitudes sont gcn^ralemcnt evaluees par la distance en stades i\ 
partir de I'^quateur. Or on a reconnu chez les geographes anciens Temploi 
de six stades de \aleurs differentes ; ce n'est done que par un t^tonnement 
sujet a de nombreusos erreurs que Ton est parvenu k les traduire <jn degres 
sexagf^sim.Hix. 
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pliquent exactement a la topographie de la ville de Marseille, 
ainsi que nous ne tarderons pas a Tetablir d'une maniere 
evidente. Mais auparavant, pour faciliter la comparaison 
et rintelligence des textes, il nous parait necessaire de 
donner ici une idee generale de la constitution de la cote 
et du terrain sur lequel est assise la ville actuelle. Nous 
rechercherons en m6me temps les causes des modifications 
qui ont puaffecter le littoral depuis les temps anciensjus- 
qu'a nos jours. 

2° . CONSIDERATIONS GENERALES SUR LA GEOGRAPIIIE 

DE LA COTE. 

La Mediterranee forme sur la cote meridionale de a 
France un golfe profond qui s'6tend depuis la pointe des 
Salis (4), extremite dela presqu'ile de Gyens, jusqu'au cap 
Greuz, ou se terminent les monts Alberes, rameau detache 
des Pyrenees orientales. C'est au fond de ce golfe, le Simis 
Gallicus des anciens (2), que le Rhone termine son cours. 

A peu pres vers le milieu de la distance qui separe le 
delta du Rh6ne de la presqu'ile de Gyens, la mers'enfonce 
dans les terres par une vaste echancrure entre le cap Cou- 
ronne et le cap de la Croisette, et y forme une bale spacieuse 
subdivisee par un groupe d'iles (3), en deux parties, Tune 
septentrionale appelee golfe de Marseille, Tautre meridio- 
nale qui porte le nom de rade d'Eudoume. 

(i) Point le plus meridional de la Provence, entre les rades de Toulon el 
d'Hyferes. 

(2) Actuellement golfe de Lion ou du Lion. II y avail au moyen &ge, pre.*} 
de FoZ'les-Martigues, un port que I'on croit 6tre celui qui est cit6 sous les 
noms de Legunium, Leognum, Leonium (Ligagnau), dans le cartulaire do 
Saint Victor. Lion pourrait venir de Leonium. 

(3; Piatonnoau, PomkgueH ei le chdirau d'!f. 
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Tandis que toute la partie du littoral comprise enlre les 
Pyrenees et le cap Couronne est basse, plate, sablonneuse, 
bordee de dunes, d'etangs et de marais, Tautre partie, au 
contraire, celle qui s'etend depuis le cap Gouronne jusqu'a 
la presqu'ile de Gyeas, est montagneuse, dechiree par de 
nombreuses calanques {!), et presque par tout form^e de 
rochers inabordables et de falaises a pic. La premiere de 
ces parties, qui se developpe sur une courbe uniforme, ne 
possede qu'un seul port, celui de Cette (2); la deuxieme, 
au contraire, quoique pr^sentant un developpement moitie 
moindre, offre un grand nombre de baies au fond desquelles 
on trouve des ports surs et commodes, Marseille, Cassis, 
la Giotat, Toulon. Nous essayerons d'expliquer cette diffe- 
rence. 

D'un c6l6, rive droite du Rhone, les montagnes des Ge- 
vennes s'eloignent du littoral en contournant a grande dis- 
tance plusieurs bassins de rivieres assez importantes, le 
Vidourle, I'Herault, rAude,rAgly, quicoulent enplaine; de 
I'autre, rive gauche du Rhone, les Alpes poussent jusque 
sur les bords de la mer des rameaux termines par des 
contre-forts entre lesquels de nombreux torrents vont se 
precipiter dans la mer par de profondes coupures. 

Les sables et les limons entraines par le cours rapide du 
Rh6ne se deposentason embouchure, arretes par la force 
d'inertie que leur oppose la mer, et s'y accumulent en for- 
mant une barre et des atterrissements qui s'etendent de 



(1) Coupure ^troite entre deux rochers par laquelle la mer penetre profon- 
dement dans les terres. 

(2) Agde, sii\i6 k 5 kil., Aigues-Mortes, k 7 kil. du littoral, ne peuvent 6tre 
consid6r^s comme des ports de mer. Quant a Port-Vendres, il est au pied des 
Corbi^res. 

La creation de ce port de mer ne date que de Louis XIV. 
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plus en plus vers le sud (1). Selon la plupart des inge- 
nieurs, une partie de& sables apportes par le Rhdne k son 
embouchure est entrain6e vers I'ouest par un puissant cou- 
rant maritime qui les depose sur la c6te du Languedoc. 
C'est k ces d6p6ts successifs qu'il faut attribuer Fextension 
du littoral sur cette partie de la Mediterranee : ils ont com- 
ble les ports d'Agde, d'Aigues-Mortes, et sont un danger 
permanent pour le port de Cette (2). De la vient que le 
port de Marseille n'a rien k redouter de Tinvasion des sables 
du Rhone. 

La meme cause premiere qui, a droile du fleuve, forme 
des atterrissements si considerables, produit sur sa rive gau- 
che, quand elle est compliquee de Taction desastreuse du 
mistral (3), des resultats tout a fait differents. En effet, le 
courant sous-marin qui enlraine les sables du Rh6ne de 
Vest k Touest, fait refluer par reaction les eaux de la sur- 
face dans la direction opposee. Les vagues se forment pa- 
rallelement a la c6te qui s'etend depuis TEstaque, au fond 
du golfe de Marseille, jusqu'au cap de laCroisette, et, pous- 
sees par le vent impetueux du mistral, qui souffle a des in- 
tervalles varies pendant la moitie de I'annee environ, elles 
viennent se briser avec violence contre les roches de pou- 

(1) D*apr^s M. Ernest Desjardins (AperQu historique sur les Boudies-^u* 
Bh6ne),\e& atterrissements qui forment le delta du RhOne se seraient avances 
dans la mer de 6 a 7 kilometres depuis 2000 ens. 

(2) M. Surrell, ingenieur, Memoire sur V amelioration des Bouches-du- 
Rhone. 

(3) Le mistral , vent du nord-ouest et de I'ouest-nord-ouest, SucEipwv des 
Grecs, Gircius des latins, MeXapiSopsx; de Strabon (vent terrible; , souffle 
pendant la moitie de Fann^ environ, 175 jours en moyenne. II prend nais- 
sance dans la region des C^vennes et pen^tre en Provence par deux direc- 
tions : Tune remonte la Durance, I'autre descend la valine du Rhdne, ou le 
mistral se combine parfois avec le vent du nord, se precipite a travers 
r^tang'de Berre et suit le littoral jusqu*a Marseille. Les Roniains, sous Au- 
guste, avaient deve un temple au mistral. 
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dingues qui constituent la majeure partie du rivage. On con- 
foit que ces assauts successifs et eontinuellement r^pet^s 
depuis des si^cles ont du peu k peu desagreger ces roches 
et par sui^e modifier sensiblement la forme du littoral, et 
Ton pourrait avec raison attribuer k cette action incessante 
la formation du golfe de Marseille. II est possible que, dans 
les temps primitifs, les lies de Ratonneaa et Pomfegues 
tenaient au continent par le cap d'Eudoume, qu'elles garan- 
tissent aujourd'hui contre les envahissements de la mer; 
il en serait de meme des iles de Tiboulen et de Maire par 
rapport au cap de la Croisette. Mais la partie qui se trouve 
entre le cap d'Eudoume et TEstaque, ou larade de Marseille 
propremen^ dite, est livree sans defense a cette action de- 
vastatrice (1). On verra plus loin les modifications partielles 
qu'elle a fait subir a cette portion de la c6te. 

S"* TOPOGRAPHIE DE LA VILLE ACTUELLE DE MARSEILLE, 

Pour suppleer k I'insuffisance de son port devenu trop 
petit par suite de raffluence des navires qui y arrivent de 
toutes les parties du globe, et de Textension immense de ses 
relations coramerciales, la ville de Marseille, mettant k profit 
les moyens d'execution sans bornes qui caracterisent notre 
epoque, a fait jeter une montagne a la mer (2) et construire 
avec ses debris, retenns par d'enormes blocs de ciment 
agglomere, de puissantes digues qui abritent de nouveaux 
ports (3). Ce n'est done pas la ville actuelle que nous decri- 

(1) U faut parcourir par un fort vent du nord-ouest lesnouvelles digues de 
1 a Joliette, pour se rendre compte des effets prodigieux que peuvent produire 
des vagues dont la direction leur est perpendiculaire et qui s'y brisent en les 
franchissant quelquefois. D'apres I'opinion de quelques hommes sp^ciaux, ces 
digues ne r^sisteraient pas longtemps. 

(•2) La colline du Lazaret, au nord de Marseille, 44m de hauteur. 

<3j Les ports do la Joliette 
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rons; ces travaux considerables ont transform^ Tanciea 
Marseille du cole du littoral et en ont complelement change 
Taspect. Nous prendrons pour guides les meilleurs plans 
anterieurs a 1850 (1), en nous reportant par la pensee a 
Tepoque oil les travaux n'etaient encore qu'a Tetat de pro- 
jets (2), et nous supposerons que la mer vient encore se 
briser contre cette plage oil aborderent les premiers Pho- 
c6ens, six siecles avant I'ere chr6tienne. 

L' entree du port de Marseille forme un goulet etroit de 
100"" environ d'ouverture entre deux rochers oil viennent 
aboutir les extremites de deux chaines de collines qui, se 
recourbant en sens contraire, se rejoignent a peu de dis- 
tance au N. E. et se rattachent par une serie de hauteurs 
escarpees a la montagne de TEtoile, un des points les plus 
elevesdes environs (3). L'ensemble de ces deux chaines en- 
toure ainsi le bassin du port d'une ceinture de hauteurs 
presque circulaire dont le plus grand diametre est de 
3000 metres dans le sens de Test h Touest, et qui offre trois 
depressions principales ou cols, savoir : le colde la porte 
d'Aix au nord, oil passe la route d'Aix ; le col de la Made- 
leine k Test, route de BrignoUes; le col de la porte deRome 
au sud, route de Toulon. 

Le point culminant de ces hauteurs est Notre-Dame de 
la Garde au sud, 140 metres d'altitude. Au nord, elles 

- • 

forment, k partir du col de la Madeleine, une succession 
de quatre collines distiuctes : la colline de Saint-Charles, 
oil se trouve Fembaroadere du chemin de fer, 54 metres; 
la butte des Carmes, 38 metres; la butte des Moulins, 



(1) Plan de Desmarets k ^^, 1808, et carte du depdtde la marine a.^^^, 
1845. 

(2) L'ex^cution des nouveaux ports de Marseille a 6t6 decr^tee en, lj853. 
i?) A 11 kil. de Marseille, 652«n d'altitude. 



i 
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/iO metres, at la butte Saint-Laurent, 24 metres, dont les 

• 

derniers escarpements, sur lesquels a ete eleve le fort Saint- 
Jean, plongent brusquement dans la mer au nord de Tentree 
du port. La pointe du sud, qui fait face au fort Saint-Jean, 
est defendue par le fort Saint-Nicolas, construit en 1666. 
La portion de la ville de Marseille b^tie sur les pentes 
m^ridionales et septentrionales des buttes des Carmes, des 
Moulins et de Saint-Laurent, porte encore le nom de Vieille- 
Ville. EUe forme un quadrilatere irregulier dont le cote 
nord-ouest s'appuie si^r le bordde la mer depuis Tanse de 
la Jolietle jusqu'au fort Saint-Jean, et le cote sud sur la 
rive septentrionale du port; elle est limitee a Test par le 
vallon qui, du colde la porte d'Aix, vient aboutir al'extre- 
mite orientale du port, et au nord par un ravin qui, descen- 
dant du meme col, coule dans I'anse de la Joliette, domine 
sur sa rive droile par les hauteurs escarpees de Tancien 
Lazaret (1). 

4"* EXAMEN DES TEXTES ANCIENS. 

Nous connaissons la cote de Marseille, nous avons es- 
quisse a grands traits le terrain sur lequel s'est elevee 
Tancienne ville; nous pouvons entrer maintenant dans la 
discussion des textes; elle doit nous conduire surement a 
Tidenlification de Massilia avec Marseille. 

D'apres Justin (2), « les Phoceens fonderent Massilia en 

(1) Nous supposons ici qu'elles existent encore, quoiqu*elles aient ei& apla- 
nies depuis 1853 ; elles figurent sur le plan no i . 

Le aouveau lazaret est actuellement dans Tile de Ratonncau. 

(2) Phocaensium Juventus Massiliam condidit inter Ligures. — Pho- 

canses in ultimam oceani oram procedere ansi, in sinum gallicum, ostio Rlio- 
dani amnis, deven^e. — Condita igitur Massilia est prope ostia Rhodani am- 
nis in remote sinu, velut in angulo maris. (Justin, liv. XLIII, chap. m). 

Justin, historien latin des 2« et Z^ sidcles, n'est que Tabr^viateur de I'his- 
toire que Trogue-Pomp6e avait ecrite sous le rdgne d'Auguste et qui ne nous 



i 
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» Ligurie, au fond du Sinus GalliatSj prfes des embouchures 
» du Rhone, dans un recoin du rivage, comme dans un 
» angle de la mer. » Le golfe de Marseille est en eflet le 
plus profond que Ton rencontre sur la cote de la M^diter- 
ranee, depuis les Pyrenees jusqu'aux Alpes, et en meme 
temps le plus rapproche des benches du Rhone. La mer y 
entre bien'avant dans lesterres et la c6te y forme presqufr 
un angle droit dont le sommet est k FEstaque, tout pres 
de Marseille. 

D'apr^s Scymnusde Ghio (1), Massalia estune ville dela 
Ligustine (Ligurie). Suivant Strabon (2), Denys Perie- 
gete (3) et Festus Avienus (4), elle est situee au foad du 
golfe gaulois, TodATng /3ooff, cestus Gallicus. Selon Etienne de 
Byzance, c'est une ville de la Ligustique, proche de la Cel- 
tique (5). Poraponius Mela, apres avoir cite les villes de 
Nicsea, Deciatum oppidum, Antipolis (Nice, Cagnes, Anti- 
bes) au pied des Alpes, Forum Julii (Frejus), Antheno- 
polis (Agay?), Olbia(Eoubes), Taurois (Taurenti),Cithariste 
(la Ciotat) , mentionne le Lacydon, port des Marseillais, et, 
sur le port meme, la ville de Marseille (6). Entre Marseille 

est pas parvenue. Trogue-Pomp6e etait n^ dans le pays des Voconces, peu- 
plade entre le Rhdne, Tls^re ^t les Alpes ; il devait done 6tre bien renseign^ sur 
la posiUoQ de la ville de Marseille qu'il a certainement visitee. Le livre XLIII 
de Justin est presque enti^rement consacr^ a la fondation et a Fhistoire des 
premiers temps de Massilia. 

(1) ne^is^evt? (Description du moode), ver» ^5 et suivants. Soymnus de Ghia 

vivait au i®' siecle avant I'ere chretienne. 

(2) Strabon, Geographiey liv. 11, p. 12R. 

(3) nEpie'Teoi; cixcujabvo; (Voyage autour du monde), Denys, geographe 
alexandrin du i®' si6cle. 

(4) Descriptio orbis terrcB, v. 142. Get onvrage de Festus AVi^mis n'est que 
la traduction latine faite au v* siecle, du Voyage autour du monde de Denys 
F6ri^g6te. 

(5) Didionnaire geographiquet voce MixwaXia (v« et vi« si^cles). 

(6) Post Anthenopolim et Olbiam et Taurom et Cytharisten est Lffcydon, 
Massiliensium portus, etiu eoipso Massilia. Inter cam et Rhodanum Maritima 
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et le Rhone, ajoute-t-il, se trouve, au Lord d'un etang, 
Maritima Avaticorum (I'lsle-les-Martigues). II n'est pas 
possible d'etre plus precis. II n'y a pas d'autre port impor- 
tant que celui de Marseille entre TIsle-les-Martigues et la 
Ciotat, petite ville que Ton retrouve dans tous les titres du 
moyen Age et notamment dans le cartulaire de Saint-Victor, 
sous les noms de Cytharista, Cidharista, Citarista. 

II y a done entre tous ces auteurs concordance parfaite 
au sujet de la position de Massilia. Les descriptions plus 
detaillees de Cesar, de Strabon, d'Eumene, de Festus Avie- 
nus, vont nous fixer sur la partie de la ville moderne 
qu'occupSrent les Phoceens. 

Massilia, dit Cesar, est baignee a peu pres de trois 
cot^s par la mer. Le quatrieme est le seul qui donne acces 
par terre a la ville (1). » 

D'apres Strabon (2), Marseille est bati sur un terrain 
pierreux. Son port est situ6 au pied d'un rocher en forme 
d*amphithe^tre qui regarde le midi. 

Eumene ajoute a la description de Strabon quelques 
details pleins d'interet : 

« Marseille, me dit-on, fait saillie sur la mer profonde. 
» Cette ville est pourvue d'un port bien defendu dans le- 
» quel les flots du golfe meridional s'introduisent par une 
» etroite ouverture ; elle ne tient k la terre ferme que par 



Avaticorum stagno assidet. Liv. II, ch. v. Pomponius M^laecrivait au le^^siecle 
de r^re chretienne. 

(1) De hello civili, liv. II, ch. i. — Massilia fere ex tribus oppidi parti- 
bus mari alluitur. Reliqua quarta est quee aditum habeat a terra. 

(2) Xeirai (MxaaoXia) irti y^ct>pCou TreTpw^ou; * urcTrsTTTwxe ^*ftUTx? 6 Xi|jlyiv 
Qiscrpoei^eT ffiTpa pXercuoip 77p6; tov vo'tov. Strabon, liv. IV> p. 179. 
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)) un espace de quinze cents p£^s, fortifie par un mur soUde 

> garni de nombreuses tours (1). j> 

Rufus Festus Avienus decrit ainsi Marseille : « Voici 
i> Massilia ; la ville est ainsi situee : devant elle s'etend le 

> rivage; une voie resserree s'ouvre entre les flots; la mer 
» baigne ses flancs; un marais Tenvironne et Teau vient 
» effleurer les murs de Toppidum et les maisons elles- 

> mfimes : la cite est presque une ile. C'est ainsi que la 
jf main des hommes a fait penetrer la mer sur le gazon et 
)) que le travail assidu des anciens fondateurs a Iriomphe 
)» a force d'art de la forme des lieux et de la nature du 
1^ sol (2). » 

II suffit de Jeter les yeux sur un plan de Marseille pour 
voir que les descriptions qui precedent ne peuvent s'appli- 
quer qu'i la partie de la ville actuelle qui porte le nom de 
Vieille- Ville. Mais cependant I'assimilation n'est pas evi- 
dente. On ne retrouve pas les trois cotes en partie baignes 
par la mer dont parle Cesar; la description d'Eumene pa- 
raitrait indiquer un promontoire ; mais d'apres Avi6nus, la 
ville est une presqu'ile: « Civitas pene insula est». Le Mar- 
seille d' Avienus ne ressemble pas a celui de Strabon. Ge 



(1) Eumenii Paneg^ricus Constantino Augusto. « Massilia, ut audio, in pro- 
» fundum mare prominens et munitissimo accincta porta, in quern angusto 
n aditu meridianus refluit sinus, mille quingentis passibus terrse cohseret, 
» qu& firmissimus et turribus frequens mums opponitur. » 

(2) Massilia et ipsa est; cujus urbis hie situs : 
Pro fonte littus prsejacet ; tenuis via 
Patet inter undas ; latera gurges alluit, 
Stagnum ambit urbem et unda lambit oppidum 
Laremque fusa : civitas pene insula est : 

Sic eequor omne eespiti infudit manus 
Labos et olim conditonim diligens 
Formam locorum et arva naturalia 

Evicit arte 

Rufus Festus Avienus, Ora maritima, vers 690 et suivants. 
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desaccord n'est qu' apparent, et il nous sera facile de con- 
cilier les descriptions de C6sar etd'Eumene, celle d'Avi^nus 
et de Strabon. 

Nous avons precedemment parle de Taction devastatrice 
des vagues contre la cote de Marseille ; le moment est venu 
de preciser le d6sastre et d'appuyer la th^orie de faits ir- 
recusables. 



5° EMPIETEMENTS DE LA MER SUR LA COTE 

DE MARSEILLE. 



La plupart des auteurs modernes qui se sont occupes de 
la topographie de la ville phoceenne, frappes de la diffe- 
rence qui existe entre la description des auteurs anciens 
et I'etat actuel des lieux, n'ont pas hesite k attribuer cette 
difference aux progres lents et insensibles de Tinvasion des 
eaux sur cette partie du littoral. Le fait avait pass6 ina- 
per(?u pendant toute la periode du moyen %e. Les his- 
toriens de Provence Ruffi, Cesar Nostradamus, Raymond 
de Soliers, le P. Quesnay et Papon (1), n'en parlent pas. 
Cependant, des le milieu du xvii® siecle, on constatait que 
les flots avaient emporte une portion des rochers qui sou- 
tenaient les remparts pres la porte de TOurse (2), et une 
deliberation du Conseil de ville, en date du 28 mars 4667, 
declarait que lesdites murailles etaient en danger de 



(1) C6sar Nostradamus, Histoire et chronique de Provence , 1614. Raymond 
de Soliers, Antiquites de la ville de Marseille^ 1632. Le P. Quesnay, Provin- 
cioR Massiliensis annales, 1657. De Ruffi, Histoire de la viUe de Marseille y 
1696. Papon, Histoire de Provence^ 1776. 

(2) La porte de TOurse ^tait une ouverture praiiqu6e dans le mur de Ten- 
ceinte, au fond d'une anse que formait le littoral entre la Joliette et le fort 
Saint-Jean. 
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« faire chute » (4). Grosson le premier (2) signalait en 
1773 les envahissements de la mer du cote de la Major (3). 
D'apres les livres terriers de la cathedrale, les chanoines 
du chapitre percevaient des loyers sur les maisons de plu- 
sieurs rues qui existaient entre la Major et le bord de la 
mer, au dela du Jardin de la prevote ; on ne retrouve plus 
ces rues sur les plans de la fin du xviii® siecle que pos- 
sedent les depots de la guerre et de la marine. Deux gra- 
vures qui datent k peu pres de cette 6poque et qui sont 
conservees a la bibliotheque nationale (4) nous montrent 
les flots de la mer venant battre les rochers au pied du 
mur occidental de la Major. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que I'eglise avait anciennement son entree principale a 
I'ouest, et que, par suite des empietements de la mer, on 
fut force d'abandonner cette entr6e pour en faire une 
autre sur le cote lateral du sud (5). Les murailles qui de- 
fendaient I'anse de FOurse furent recul^es a diverses 
epoques, de Fan 1381 a Tan 1431 (6). Les blocs de pou- 
dingues qui soutenaient la tour et le bdtiment de la vieille 
boucherie (7) se sont eboul6s peu a peu. Avant la con- 
struction des nouveaux ports, on voyait journellement 
d'enormes masses de rochers se detacher de la falaise do- 
minee par I'ancien lazaret et se precipiter avec fracas dans 

(1) M. Augustin Fabre, les Rues de Marseille^ 1®' volume, p. 20, 1867. 

(2) Recueil des antiquites et monuments de Marseille, p. 13. 

(3) La Major, ancienne cathedrale de Marseille, sltu^ au pied de la pente 
septentrionale de la butte des Moulins. Une nouvelle cathedrale de dimen- 
sions colossales se constniit tout a cdte de Tancienne, sur des terrains con- 
quis depuis 1853. 

(4) Cabinet des estampes, Topographie de la Fr.ance, Bouches-du-Rhdne, 
l«r volume. 

(5) Lautard, Leitres archeologiques sur Marseille yi^^A, p. 353. 

(6) Ibid., p. 423. 

(7) Ibid.y p. 4i22. — M. Augustin Fabre, Rues de Marseitky p. 20. La vieille 
boucherie etait situ^e enlreTanse de la Joliette et celle de TOurse. 
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la mer (i). Plus au nord, des terrains immenses oni ete 
submerges sur la plage sablonneuse de Seon (2). Des 
routes trac^es sur le bord de la mer pour aller de Mar- 
seille aux Martigues ont enti^rement disparu (3). Les 
pointesde la T6te du Maure et du Pharo, situ6es a gauche en 
sortant du port, et toute la c6te au sud, jusqu'4 la pointe 
d'Endoume, ont paye leur tribut k la violence des eaux. La 
pointe du fort Saint- Jean, a peu pres garantie par la Tete 
du Maure, a moins soufTert jusqu'4 present que les autres 
parties du littoral. Au fond de Tanse de la Joliette, ou ve- 
nait deboucher le vallon de meme nom et oil Faction des 
eaux ne s'exergait que sur une plage unie et tres-legere- 
ment inclinee, le rivage n'a pu etre aussi vigoureusement 
entame que sur les rochers voisinsqui en limitaient Tentree ; 
mais de la pointe Saint-Jean k la vieille boucherie, cette 
action devait se faire sentir avec une Anergic d'autant 
plus grande, que le rivage, dans cette partie, 6tait perpen* 
diculaire a la direction des vents dominants, et elle ten- 
dait a faire disparaitre peu a peu Tanse de la Joliette, le 
port de la ville episcopate du moyen Age, partus de porta 
Gallica^ des chartes du xii* siecle (4). 

(1) Lautard, Lettres archeologiquesy p. 422. 
' (2) Entre Marseille et TEstaque. — Bondin, Histoire de Marseille, p. 64. 

(3) Augustin Fabre, Rues de Marseille , p. 21. 

(4) Le premier titre qui fait mention de ce port est une transaction pass^e 
a Aries en 1150 et par laquelle les vicomtes transmettent ^ T^vSque la posses- 
sion duportus de porta Gallica. {Memoiresde VAcademie de Marseille, t. VII, 
p. 43 et suiv.). Nous ne saurions admettre que ce port ait 6t6 jamais tr^s- 
fr^quent^ ; expos6 directement aux vents violents du nord-ouest, il devait dtre 
peu s(ir, et d*ailleurs un rocher sous-marin, le Gendarme {Cartes du depot 
de la marine, n^ 1042, 6dition^de 1845), en fermait k peu pr6s Tentr^e et ne 
laissait a droite et k gauche que des passes ^troites et sans fond, tout au plus 
praticables pour des barques de pdcheurs. Ce port ne pouvait done avoir 
dans les temps anciens Timportance que lui attribuent certains auteurs. 
Kaymond de Solier {Antiquites de Provence) y fait aborder les premiers 
Phoc6ens. M. Martin {Memoires de VAcademie de Marseille), Boudin {His- 



LE SI^GE DE MARSEILLE. bJU 

Grosson declare (1) que, par les jours calmes, on pou- 
vait encore observer de son temps, jusqu'au rocher de I'Estel 
ou TEsteou (2), des vestiges d' edifices au fond de la mer, 
entre autres la forme d'un puits. De vieux pfecheurs assu- 
renl qu'ils y ont vu egalement des debris de murailles. 
Pendant un ras de maree de Tannee 1821, dont il est fait 
mention dans les journaux de Tepoque, la mer se retira 
subitement a Touest de Marseille et laissa pendant quelques 
instants le fond a decouvert. On y a vu, dit-on, les restes 
d'antiques constructions, des murs entiers, etc. II est per- 
mis de mettre en doute ces assertions ; des murs precipites 
dans la mer depuis un temps immemorial et roules conti- 

toire de Marseille) et la Statistique des Bouches-4u- Rhone disent que ce fut 
le port occupy paries Romains apr6s la prise de la ville par C6sar. D'autres, 
M. Casimir Rousquet {la Major ^ cathedrale de Marseille) y M. Lautard {Let- 
<res arc/ieoJo^/i^ues), ridentifient avec celui que Strabon (p. 153) d^signe par 
le mot vaoaTaDp.oc, mouillage des vaisseaux. Ce mouillage est Fr^jus, 
qu*ailleurs Strabon appelle ^opo; 'louXtou, le forum Julii de Tacite (An- 
ruUeSy liv. II, chap, v et xv). Aucun des g^ographes anciens n*a parl6 de la 
Joliette. Ce nom, qu*on a voulu faire d^river de Julii statio, ne date que de 
Louis XIV i peine, on nele trouve que dans les ouvrages contemporains. Au 
xviie si^cle, on Tappelait encore Portegal, du nom de la porte voisine, porta 
Gallica ou Gallega. Ilestav^r^ que la porte Joliette, par laquelle quelques au- 
teurs, peu soucieux de la vraisemblance, font entrer C6sar triomphant aprfes 
la reddition de Marseille, et que plusieurs mdme croyaient d'origine romaine, 
a 6te construite en 1666, par Pierre Puget et Dominique Gonsollin, que les 
actes municipaux qualifient de maitres tailleurs de pierre. (Acte du H no- 
vembre 1666, Archives de la ville de Marseille.) Avant cette 6poque, il n'y 
avail jamais eu de porte en cet endroit. La porta Gallica 6tait situ6e plus k 
rest, centre la tour Sainte-Paule. Du reste, les amateurs d'^tymologies pour- 
raient faire d^river Joliette de Gallica, k travers les transformations Gauliette, 
Jauliette. 

(1) Recueil des antiquites et monuments de la ville de Marseille, p. 13. 

(2) Le rocher de TEsteou a ^t^ utilise pour la construction de la digue la 
plus rapproch^e de Tancien rivage, presque dans la direction du pont tour- 
nant situ6 k rextr6mit6 nord du canal qui r^unit le port ancien avec les 
nouveaux et qu*on nomme bassin de stationnement. On voit encore une 
partie de ce rocher, contre la digue, ^immMre environ au-dessous du niveau 
des eaux. 
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nuellement par les vagues pendant des siecles, n'auraient 
certainement pas conserve leur forme primitive. 

Quoi qu'il en soit, nous avons constate Taction lente, mais 
incessante des flots de la mer contre le rivage ; il faut done 
rejeter Fopinion de ceux qui attribuent au tremblement de 
terre du 21 juillet 365 (4) TafTaissement subit et brusque 
de cette partie du littoral (2). 

Les Elements manquent pour calculer, mtoe approxi- 
mativement, I'espace gagne par la mer pendant une pe- 
riode de temps determinee. Si les plans du xvii® siecle 
etaient parfaitement exacts, il suffirait de les comparer aux 
plans acluels pour obtenir ce precieux renseignement ; 
mais Fexactitude des plans anterieurs au xix® siecle laisse 
beaucoup a d^sirer. Nous adopterons done les resultats du 
calcul, assez ingenieux d'ailleurs, que pr^sentait M. Mar- 
tin, le 4" mai 4808, dans un m^moire lu k TAcademie de 
Marseille (3). 

« On trouve, dit-il, a Test de la Major, une rue qui por- 
)) tait anciennement le nom de Trinite-Vieille. Elle se ter- 
)) mine actuellement (4808) il'anse de FOurse; mais elle 
» conduisait anciennement en droite ligne k I'abattoir 
» (vieille boucherie) qui fut bati sur le sol ou fut elevee, 
)) en 4202, Teglise de la Trinite-Yieille, d^truite en 4524, 
» pendant le siege du connetable de Bourbon. Elle passait 
» alors k travers des terrains que la mer a enleves depuis, 
)) Or le chemin disparu etait (en 4808) k 78 metres du 
)) fond de Tanse de I'Ourse. En supposant qu'il ait ete 
)) trace en 4202, epoque de la construction de l'6glise, 
)) sur le bord meme du rivage, la mer aurait done penetre 

(1) Ammien Marcellin, liv. XXVI, ch. x. 

(2) M. Fabre, Rues de Marseille^ p. 22. 

(3) Memoires publies par VAcademie de Marseille, t. VII, p. 13. 
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» dans les terres de 78 metres en 606 ans (difference de 
» 1808 a 4202) et par consequent de 230 metres en 
» 1800 ans. d 

On pent done admettre, avec tons les auteurs contem- 
porains, que le rivage, a I'epoque de C^sar, etait plus 
a Touest, de 200 k 250 metres. Si Fon admet en outre, 
comme nous Favons vu precedemment, que la mer n'ait 
pas exerce d'action sensible sur la pointe sud du fort Saint- 
Jean et sur le fond de Fanse de la Joliette, la ville de Mar- 
seille du temps de Cesar se trouvera limitee, du cot6 de la 
mer, par une ligne plus ou moins ondulee qui, partant de 
la pointe Saint-Jean (1), passera k Fouest du rocher de 
FEsteou et, prolongee dans la meme direction jusqu'a la 
hauteur de Fancienne boucherie, se recourbera vers Fest 
pour atteindre le fond de Fanse de la Joliette, et alors, 
comme le dit Cesar, « la ville est baignee de trois cotes par 
la mer » ; car elle a le port au sud, la pleine mer a Fouest 
et le golfe de la Joliette sur une portion sensible de son 
cote nord. 

Nous pouvons continuer maintenant Fexamen des auteurs 

(1) 11 serait m^me possible que la pointe Saint-Jean s'^tendit k cette ^po- 
que un peu plus yers le nord-ouest, et alors se trouverait parfaitement expliqu6 

le passage de Denys Peri^g^te : ^vdaTs-yala MaaaaXiirj TSTavuorrai, 

iTCicTTpo^ov opp.ov Exouda, passage que Ton pent traduire ainsi en latin : 
« ibique terra Massalise extensa est, flexuosum portum habens». Eustathe, 6v^- 
que de Thessalonique au xu® si^cle (in Dyonisum Periegetam, traduction 
latine d'Alex. Politi, Colonics Allobroguniy 1741, p. 39) commente ainsi ce 
passage : Portum item habet Massilia ifftorpo^ov, flexuosum hoc est, rotundum 
atque orbicularemetincurvum,velquonavigantes iirwTTpe^ovrai, convertuntur. 
« Marseille a un port tortueux, c*est-4-dire arrondi et recourbe, dans lequel 
» les vaisseaux en arrivant d6crivent une courbe prononcee. » Cette courbe 
aurait 6t6 alors n6cessit6e par la forme circulaire de la passe, depuis son 
entree, entre la pointe Saint-Jean recul6e vers le nord-ouest, et la T^te de 
Maure, jusqu'au goulet.6troit qui donne acces dans le port. 

Saumaise, dans sa traduction en vers fran^ais du g6ographe Denys (Paris, 
1597}, rend les mots &pp.ov sTcwTpo^ov par port recourbe en rcmd. 
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anciens; d'apres ce qui precede, les discordances que 
nous avons signalees doivent disparaitre. 

6° SUITE DE l'eXAMEN DES TEXTES ANCIENS. 

Strabon ecrivaii peu de temps apr^s le siege de Mar- 
seille; il repr^sente done la ville telle qu'elle etait k Fepo- 
que de Cesar; sa description ne fait d'ailleurs que com- 
pleter celle de I'auteur des Gommentaires. Marseille est 
bdti sur un terrain pierreux, em /w^otou TrerjowSoyc; en maints 
endroits de la ville vieille, le poudingue affleure le sol, il 
sert de base et d'appui a un grand norabre de construc- 
tions. Le rocher en forme d' amphitheatre qui regarde le 
midi est repr^sent^ parfaitement par la pente meridionale 
des trois buttes Saint-Laurent, des Moulins et des Garmes; 
le port, aujourd'hui comme il y a 19 siecles, est situe au 
pied de cette pente. 

Le rheteur Eumene decrit Marseille tel qu'il etait en 
I'an 310., epoque du si6ge de Gonstantin. Pendant les trois 
siecles 6coules depuis Gesar, la mer avait continue ses em- 
pietements sur la cdte; mais la largeur de Tisthme qui 
s'etendait du fond de la Joliette au fond du port n'avait 
pas du varier. La mesure precise de quinze cents pas 
qu'Eumene assigne k cet isthme par lequel Marseille se 
rattache au continent, inspire toute confiance, et nous ver- 
rons, lorsque nous determinerons Tenceinte de la ville an- 
cienne, que le chifTre est parfaitement exact. L'expression 
qu'il emploie pour fixer la situation de Marseille, in pro- 
fundum mare prominens, cette expression signifie : qtd 
s'eUve, qui s^avaiice^qui fait saillie dans la mer ;elle est 
tres-juste si on considSre la suite de coUines sur laquelle 
s'elevait Tancienne ville et qui se termine a la pointe 
Saint-Jean. Le promontoire, dont cette expression eveille 
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ridce, represente, imparfaitementil est vrai, les trois cotes 
qui, selon Cesar, sont presque baignes par les eaux; mais 
rappelons-nous bien que ce n'est que par oui-dire, ut audio^ 
qu'Eumene decrit Marseille, et en somme sa description ne 
differe pas sensiblement de celle de Cesar. 

Quant a Avienus, il ecrivait au commencement du v' sie- 
cle; son poemc Ora mariiima est, dit-on, emprunte de 
quelque ^crivain carthaginois (1). Plus poete que geo- 
graphe, il ne meriterait peut-etre qu'une confiance limitee 
de la part d'esprits superficiels; mais on connait le but qu'il 
s'est propose dans son ouvrage. Avienus, s'adressant k Pro- 
bus, auquel il dedie son poeme, lui dit, apres avoir decrit 
la cote occidentale de la Mediterraneejusqu'a Marseille in- 
clusivement : « II te sera sans doute agreable de connaitre 
» les noms actuels des lieux que j'ai decrits sous leur an- 
» cien aspect (2)... » Malheureusement le poeme d'Avie- 
nus s'arrete en cet endroit. Si Tauteur Veut continue, ou 
plutot si son ouvrage nous fut parvenu integralement, il 
nous eut sans doute decrit le Marseille du v® siecle, il nous 
eM fait connaitre certainement les modifications qu'avait 
subiesla cote depuis les temps anciens dont il parle. Nean- 
moins il nous fixe sur Tepoque a laquelle il faut rapporter 
sa description, (5poque voisine peut-etre de la fondationde 
la ville phoceenne. Alors le rivage devait se trouver encore 
plus eloigne vers I'ouestque du temps de Cesar; peut-etre 
le versant occidental de la butte Saint-Laurent s'inclinait-il 



(1) Biographic universelle, Edition Fume, Paris, 1833, au nom Av(6nus. 
La description d' Avienus, dit Walckenaer, est le r^sultat des premieres con- 

naissances g^ographiques que les Grecs ont acquises dans les Gaules. (Geo- 
graphie ancienne des Gaules, Ire partie, ch. iv.) 

(2) Si qua prisca te juvat 

Haec in novella nominum deducere... 

{Ora maritima, in fine.) 

3 



34 LE SifiGE DE MARSEILLE. 

alors en pente douce jusqu'i la mer ; la pointe Saint-Jean 
s'avanfait probablement jusqu'i la hauteur du promon- 
toire de la TSte de Maure. 

Le port (1) n'avait certainement pas k cette epoque les 
dimensions qu'on lui donna depuis ; il devait former, au 
pied des coUines du vieux Marseille, un long canal limite 
au sud et k Test par des marecages, mais qui ne pouvait 
etre alimente que par les eaux de la mer et de quelques 
sources voisines (2). Massalia 6tait done reellement une 



(1) Quelques auteurs contemporains (Lautard, Leitres archeologiques sur 
Marseille; — Garcin, Histoire et Topographie de Marseille; — la Statistique 
des Botuihes-dU'Rhone; V Hermes marseillais) pensent que le port de Mar- 
seille a 6i6 creus^ par la main des hommes et que les premiers fondateurs ont 
renvers^ la digue naturelle de rochers qui en fermait I'entr^e. II n*est gu6re 
douteux que dans Torigine le Lacydon, comme Tappelle Pomponius M61a, ait 
ete un vaste mar6cage, mais il parait avoir toigours 6i6 en communication avec 
la mer, ou du moins rien ne prouve le contraire. 

Avi6nus, il est vrai, ne parle pas du port de Marseille ; mais si ce port n'avait 
pas exists k r^glque dont il est question dans son poeme, il n'aurait pu dire 
que la ville est presque une tie. Dans le passage cit^ : Sic cequor omne, etc., 
ces mots se rattachent k ceux qui precedent : Civitas pene insula estj de 
telle mani^re, au moyen du mot siCy que Ton pourrait traduire ainsi : 

a La ville est une presqu'ile depuis que la main des hommes a fait p^n6trer 
la mer dans les terres..., etc. » 

L*^tymologie du mot Lacydon, que Ton trouve 6crit Aaxu<^wv sur une me- 
daille de la biblioth^que natioiiale, pourrait ^tre Xouuco;, lac, lactis en latin. 
(2) Tons les auteurs des temps modernes, m6me les pluss^rieux, pr^tendent 
que le Jarret, ruisseau qui coule a Test de Marseille, se jetait anciennement 
dans le port, ce qui paraitrait absolument contradictoire avec I'opinion de 
ceux qui croient que ledit port ^tait anciennement ferm6 par une barre de 
rochers. On aurait, disent-ils, d^tourn^ de temps immemorial le Jarret de son 
lit naturel pour le faire d^verser dans THuveaune, qui se jette au fond de la 
rade d'Eudoume, parce que les atterrissements mena^aient de combler le port. 
Nous affirmons le contraire. 

On a confondu avec le Jarret un canal d'arrosage qui amenait k Marseille 
les eaux de ce ruisseau a travers le col de la Madeleine. Ge col est tr^s-peu 
eiev^ en effet au-dessus du lit actuel du Jarret, mais Tinspection attentive des 
lieux suffit pour convaincre que le ruisseau a toujours coul6 dans ce lit. 
D*ailleurs un statut manuscrit du Livre rouge {Archives de la ville de Mar- 
seille, liv. I, ch. Lvni) prouve que ce fut au milieu du xv® si^cle qu'on 



\ 
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presqu'ile. Mais Tisthme qui la rattachait a la terre ferme 
n'etait pas aussi ^troit que par ait Tindiquer Avi6nus par 
les mots tenuis via patet inter undas, II parait touiefois 
qu'a I'epoque dont il parte, la mer baignait les murs de 
Toppidum et le pied des maisons : nnda lambit oppidum 
laremque fusa. La ville s'6tendait done le long du port 
et peut-etre mSme le long du rivage k Touest. Stagnum 
ambit urhem^ un marais entoure la ville, dit le poete. II 
n'y avait guere de marais possible autour de Marseille 
qu'i Test du port et au nord-est, au debouche du vallon 
qui descend de la porte d'Aix ; le mot stagnum employe 
poetiquement pent d'ailleurs signifier mer. 

Sauf quelques expressions incorrectes qu'on pent attri- 
buer k la nficessite de la mesure, la description poetique 
d'Avienus s'applique parfaitement k Marseille. 

Tons les auteurs anciens que nous avons cites sont done 
d'accord sur la situation de la ville entre les limites que 
nous lui avons assignees. 

7** OPINIONS DIVERSES SUR LA SITUATION 

DE MASSiLIA. 

Malgr6 les preuves nombreuses et irrecusables que four- 
nissent les g^ographes anciens de T identification parfaite 
de Massilia avec la partie de Marseille appelee la Vieille- 

creusa ce canal d'arrosage, cause de Terreur. Une charte de Tan 1030 (Car- 
tulaire de Saint-Victor, ch. xx et xxii) fait couler le Jarret dans I'Huveaune : 
Gerrenus qui influit in Vuelna. Le ruisseau qui venait du col de la Madeleine 
par le vallon de Saint-Banzily, se nommait, au xiiP siecle, /{tvu/t/-^ de curatariUy 
suivait la Ganebidre et se jetait dans le port au plan Formiguier {Carttdaire 
de Saint-Victory ch. clxvii). 

Le bassin du port de Marseille resscrr6 dans un cercle de coUines dont Ic 
diam^tre ne ddpasse pas 3000 metres, comme nous I'avons vu pr6c6demment, 
n'avait pas, ne pouvait avoir d'eaux courantcs autrcs que celles de quelques 
sources qui jaillissaient autour de la ville. 
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Ville, plusieurs auteurs modernes ont cru cependant devoir 
fixer ailleurs sa position. 

Nous trouvons dans une traduction de Strabon une note 
de Gosselin ainsi concue (1) : « Marseille n'est plus situee 
)) au m6me endroit oil elle etait jadis. Elie occupait alors 
y> les environs du cap de la Croisette, ou Ton voit encore 
» ses mines, et son port se presentait au midi, comme le 
» dit Strabon. L'entree du port actuel de Marseille est 
» tournee a Fouest. » II suffit de lire attentivement le texte 
de Strabon pour etre fixe sur le sens exact qu'il faut don- 

ner k la phrase I YTroTre'Trrwxs SVur/i? 6 "k^hv Beccrpoci^si nhpK, p^STrouffv? 

Tvpoq Tov voTov. H cst bleu ^vidcut que c'est le rocher en forme 
de thedtre, etnon le port, qui regarde le midi (2). Gosse- 
lin a ete probablement induit en erreur par la version la- 
tine de Casaubon : Massilia sita in loco saxoso, portum 
habens subjectum theatri forma cavato saxo^ austro obver- 
sum. Ici en effet c'est le port qui regarde le midi, portum 
austro observum^ tandis que Casaubon aurait du dire, 
pour rendre exactement I'idee etTexpression de Strabon : 
cavato saxo austro obverso, 

M. Bruckner commet la meme erreur en declarant que 
« les citations de Strabon et d'Eumene ne conviennent plus 
» au Marseille d'aujourd'hui, parce que le port actuel 
» regarde a Toccident et que celui des anciens regardait 
» le midi (3). » 

(1) Geographie de Strabon^ traduction fran<?aise de MM, Laporte du Theil, 
Gosselin, Coraiet Letronne. Imprimerie imperiale, 1809, note de la page 9, t. IL 

(2) Le participe jSXsiroucni, datif f6minin, s'accorde en effet avec werpa, qui 
^st ^galement au datif feminin, et non avec 6 Xip.Tiv, qui est masculin et au 
nominatif. 

(3) Historia reipubliccc massiliensis. Gottingne, 1826, p. 16. — L'auteur a 
mal compris probablement le sens des mots d'Eumenes : Sinus meridianuSy 
qui n'est Autre que le golfe meridional de la Gaule, le golfe de Lion des 
modernes. 
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Isaac Vossius, auteur latin de la fin du xvii* siecle, avait 
dit Aejk que « I'ancienne ville de Marseille est assez eloi- 
» gnee de la ville moderne, puisqu'elle est situee vers le 
)) promontoire de la Croisette ou, de son lemps, on en 
» voyait les mines. » Or le cap de la Croisette presente au 
nord et au midi des escarpements continus, il n'offre par 
consequent aucun emplacement favorable k I'etablissement 
d'un port. Les ruines indiquees par Vossius et Gosselin 
n'ont jamais existe (1). 

Nous croyons avoir prouv6 surabondamment que la Mas- 
silia de Cesar occupait I'emplacement ou s'elevent actuel- 
lement les vieux quartiers de la ville de Marseille; nous 
rechercherons dans la troisieme partie de cette etude com- 
ment pouvait etre constituee Fenceinte qui arreta si long- 
temps les legions du conquerant des Gaules (2). 



(1) Plusieurs cartes anciennes de la Provence indiquent k quelques kilo- 
metres k Test du cap de la Croisette, sur une montagne 61ev6e de 433 nj^tres 
au-dessus du niveau de la mer, un point appel6 Vieux-Marseille ou Marseille 
Veyre. Lk est sans doute la cause de Terreur dans laquelle sont tomb^s Vossius 
et Gosselin. Les cartes de Provence de Sanson d' Abbeville, datant de 1652 et 
de 1667, copi^es au xviiie si6cle par tous les g^ographes, appellent ce point: 
Marseille VieUie, Son veritable nom est Marseille Veire, en pro venial Mar- 
silho Veire, ce qui signifie tout bonnement que du haut de cette montagne 
on voit Marseille. 

D6s le xiv® siecle on avait etabli sur le sommet de Marseille Veire ou Veyre 
une vigie qui correspondait par des signaux avec celle de Notre-Dame de la 
Garde. {Archives de la ville.) 

(2) La Soci6t6 de g6ographie a bien voulu mettre k la disposition du 
Spectateur militaire les planches qu'elle avait publi^es dans le num6ro de 
septembre 1873 de son BjLilletip, avec un extrait du travail de M. le cpm-. 
mandant Rouby. (Voir dans cette livraison la l^e de ces planches.) 
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TROISIEME PARTIE. 
1° Marseille au temps de Cesar. 

Jusqu'a present notre tdche a ete facile. L'histoire nous 
a fait connaitre les evenements politiques qui ont pu ac- 
croitre ou diminuer Timportance de la colonie phoceenne 
depuis sa fondation jusqu'au xvi'* sifecle ; nous avons trouve 
dans les g6ographes de I'antiquite des preuves certaines de 
Fidentiiication de Massilia avec Marseille ; quelques descrip- 
tions tiroes des auteurs anciens nous ont meme fix6s sur la 
partie de la ville actuelle ou s'61evait Tantique cite grecque. 
Pour tracer exactement son enceinte, les preuves positives 
font malheureusement defaut. Nous en serions done re- 
duits a de simples conjectures si le probleme qu'il s'agi* 
de rSsoudre avait plusieurs solutions; mais si Ton veut 
Tester d'accord avec les auteurs qui ont decrit Marseille et 
avec le texte de Cesar que Ton ne doit pas perdre de vue, 
si Ton veut expliquer tons les details du siege raconte dans 
les CommentaireSj une seule solution est possible. II serait 
facile dfes maintenant de I'entrevoir, mais nous tenons a 
accumuler sinon des preuves evidentes, au moins des pro- 
babilites qui se rapprochent tellement de la certitude qu'elles 
puissent en tenir lieu. 

Chercher cette solution en prenant pour base le sol ac- 
tuel, ce serait s'appuyer sur une donnee fausse. II nous 
faut done, avant tout, retablir le probleme avec ses donnees 
primitives, c'est-i-dire restituer le sol de Massilia, rendre 
au sol du Marseille actuel les formes qu'il avait au temps 
de Cesar, 



k 
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2° RESTITUTION DU SOL ANCIEN. 

Lorsqu'on parcourt les rues etroites et tortueuses de 
Tancien Marseille, il est impossible de se rendre exacte- 
ment compte des formes g6n6rales du terrain sur lequel il 
a ete b^ti. Le regard, limite de tous c6t6s par les fagades 
elevees des maisons, ne saurait facilement saisir les divers 
accidents qui constituent le sol, pentes, vallons, plateaux, 
cols, escarpements. 

Du haut de la montagne sur laquelle s'eleve Notre-Dame 
de la Garde, on en comprend I'ensemble, mais les details 
disparaissent sous le massif des constructions; les trois 
coUines semblent se confondre en une seule, cependant on 
y reconnait sans peine le rocher en forme d'amphith^^tre 
dont parle Strabon. Avant la construction des nouveaux 
ports de la Joliette, la vieille ville, vue des hauteurs de la 
promenade Bonaparte, avait bien I'apparence d'un pro- 
montoire qui s'avance dans la mer, et quoique depuis dix- 
huit sifecles le rivage ait recul6 de plus de 200 metres, on 
pouvait meme encore reconnaitre la presqu'ile de C6sar ou 
du moins les trois cdtes en partie baign6s par la mer. Mais 
il ne suffisait pas, pour le but que nous nous proposions, 
de juger de Tensemble; il fallait saisir les details ; un plan 
4 grande echelle et repr^sentant exactement les formes du 
sol dans leurs contours en apparence les plus insigni- 
fjants devenait done indispensable. Nous avons execute ce 
plan a F^chelle de 1/5000, et nous y avons trac6, de 2 en 
2 metres, d'apres le nivellement exact des agents voyers de 
la ville, et d'apres noa observations personnelles , les 
courbes horizontales qui d^terminent ces formes, les ren- 



40 LE SI£GE DE MARSEILLE. 

dent sensibles a I'oeil et permettent au regard d'en embras- 
ser d'un seul coup Tensemble (1). 

Outre les modifications que la main des hommes a fait 
subir au terrain depuis pres de 2000 ans, il en estd'autres 
qui sont dues a des causes nalurelles, k Toeuvre lente mais 
perseverante des siecles. Les parties meubles du sol entrai- 
nees sur les pentes par les eaux pluviales ont comble pen i 
peu les vallees et les ravins ; elles sont arrivees jusqu'au pied 
des coUines oii elles se sont etendues et ont exhausse sen- 
siblement le niveau des plaines. Des escarpements naturels 
ont disparu ; d'autres, qui existent actuellement, sont in- 
contestableraent I'ouvrage des hommes et ont ete necessites 
par la construction de quelques edifices qui, pour etre so- 
lidement assis, exigeaient un aplanissement prealable du 
sol. 

Les habitations phoceennes etaient legerement con- 
struites (2) ; elles etaient encore, du temps d'Auguste, con- 
venes de la plus modeste toiture, et, quoiqu'il y eut des 
carrieres non loin de li, on reservait les materiaux de 
grande valeur pour les Edifices publics et surtout pour les 
temples des dieux (3). Mais, depuis cette epoque, que de 
debris amonceles par les siecles sur ce coin de terre 
oil les constructions se sont peut-etre dix fois super- 
poshes ! 

Avant qu'il fut habite, les causes naturelles qui modi- 
fiaientpeu apeule sol primitif existaient depuis longtemps 



(1) Le plan no 1 en est la reproduction k I'^chelle de ^ J^^ . 

(2) Non minus etiam Massili8B animadvertere possumus sine teg^is subacta 
cum paleis terra tecta. Vitruve, liv. 11, chap. i. 

(3) Am^d6e Thierry, Histoire des Gaulois, 2e volume, p. 121. 

Real EncycloptBdie der Classischen Altherthums Wissenschaft, Aujfustc 
Pauly, 4« vol., p. 1627, au mot Marseille. 
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deja ; les ravins etaient alors plus encaisses, les cretes des 
coUiiies plus anguleuses, leurs flancs plus arrondis. La 
forme des buttes Saint-Laurent, des Moulins et des Cirmes, 
devait etre analogue a celles des autres collines auxquelles 
elles se rattachent et qui se prolongent au nord-est jus- 
qak la montagne de TEtoile. Or ces collines, qui s'incli- 
nent en pente douce vers le nord-ouest, presentent a leurs 
sommets des escarpements prononces du cote du sud-est ; 
la pente meridionale des trois buttes sur lesquelles s'elevait 
I'ancien Marseille etait done plus escarpee qu'elle ne Test 
actuellement. C'etait peut-etre une mauvaise condition pour 
les premiers fondateurs; mais la situation du port ou 
plutot des marecages ou leur industrie devait creuser un 
port, Texposition au soleil du midi qui leur rappelait le 
climat plus doux de la mere patrie, enfin la necessite de 
s'abriter centre les vents rigoureux du nord-ouest, tout 
les avait engages h s'etablir de preference sur le versant 
meridional. Le port n'existait pas encore, ou du moins, 
comme nous I'avons dit precedemment, il n'y avait le long 
du rivage septentrional qu'une nappe d'eau etroite et peu 
profonde, bordee de marais insalubres et oil se rangerent 
les navires legers des Phoceens. 

On pourrait croire, d'apres I'exigu'ite du bassin qui de- 
verse ses eaux dans le vieux port de Marseille, que ce port 
est dans les conditions les plus favorables pour ne pas etre 
rapidement comble. Gependant, il resulte de la comparai- 
son des sondages executes en 1760 et en 1774(1), que, 
dans cette periode de 14 ans, le port a ref u en alluvions, 
en debris et en immondices de toute espece, le volume 
enorme de 16 569 toises cubes, ce qui equivaut a 122 677 

(1) Depot de la marine j porteleuille Ud, piece 63. 
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metres cubes. Or sa surface 6tant actuellement de 25 hec- 
tares environ, et sa profondeur moyenne de 6",2 au- 
dessous du niveau constant de la Mediterran6e, le volume 
des eaux qu'il contient est de 1 550 000 metres cubes. Ce der- 
nier nombredivise par 122 677 donnele quotient 13 environ. 
En supposant que les conditions soient toujours les memes 
que dans la p6riode de 14 ans qui sert de base a nos cal- 
culs, il suffirait done de treize fois 14 ans ou 182 ans pour 
Jeter dans le port 1 550 000 metres cubes de sables, de 
limons, de detritus de toutes sortes, ce qui le comblerait 
entierement au niveau de laMediterranee. Mettons 200 ans; 
le port de Marseille aurait done pu se combler neuf fois 
depuis 1800 ans! Est-il possible de douter maintenant des 
travaux immenses que durent executer les fondateurs, 
puisqu'un espace de 200 ans suffirait pour faire du port 
une plaine mar^cageuse (1)? 

Un projet de curage du port de Marseille, en date de 
1720 (2), nous apprend que les vases extraites du port par 
les dragueuses devaient etre versees dans la pleine mer 
en face et k 600 metres au moins du fond de la bale de la 
Joliette. Ce precede a pu fetre employe anterieurement k 
Tannic 1720, mais dans les temps anciens, s'est-on donn6 
la peine de porter si loin les produits du curage? II est 
probable qu'avant le xvii® sifecle, 6poque k laquelle on 
commenf a a construire sur la rive gauche du port, c'etait 



(1) Des actes du xmo et du xiv® si^cle d^montrent que le droit dit de \tahle 
du port 6tait insuHisant pour le curage. (Statistique des Bouches-dti-Rhoney 
II, p. 778.) 

Dans les statuts du xv sifecle d^ja cites (Livre rouge, chap. Lvm et LXin, 
Archives de Marseille) ^ concernant le canal d'arrosage alimente par le ruisseau 
du Jarret, il est recommand6 expressement de ne pas laisser couler dans le 
port les eaux de ce canal, k cause des limons qu'elles y apportaient. 

(2) Depot de la marine^ portefeuille 148, pi6ce no 44. 
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sur cette rive qu'on versaitces produits (1). La rive gauche, 
inhabitee alors, etait naturellement plus neglig6e que I'au- 
tre; il suffit pour s'en assurer de parcourir les anciens 
plans du depot de la marine, surtout ceux du xvii® siecle. 
De 1672 a 1705 (2), la rive meridionale du port est presque 
partout inabordable ; on a drague quatre k cinq canaux qui 
permettent aux navires d'un faible tirant d'eau d'accoster 
le rivage; partout ailleurs il y a a peine un pied d'eau; la 
partie qui correspond au pied de la coUine Bonaparte est 
semee de rocs et de rocailles. Ge n'est qu'en 1691 que les 
quais coramencent k etre entretenus sur la rive neuve, 
nom que prend alors la rive meridionale ou rive gauche 
du port. Les limons etendus sur cette rive k diverses 6po- 
ques ont done sensiblement exhausse cette partie du ri- 
vage. 

Cette cause d'exhaussement n'existait pas sur la rive sep- 
tentrionale, qui a et6 constamment habit ee, mais elle etait 
corapensee par les debris de construction qui s'y accumu- 
laient sans cesse. Si Ton reconnait d'ailleurs ce principe 
que les apports sont d'autant plus considerables k la partie 
inferieure d'un bassin, que la crete qui le limite est plus 
eloign6e, les parties voisines du port de Marseille qui ont 
refu le plus de limons et de sables, et qui, par consequent, 
ont du le plus rapidement s'exhausser, sont k Test et for- 
ment la plaine qui s'6tend au pied des coUines orientales 



(1) II rdsulte d'un document en date da 7 mai 1477 (livre noir, folio 128 
et suivants, Archives de lamairie de Marseille) , qu*4 cette 6poque on jetait sur 
una certaine partie do la Ganebiere les boues extraites de la partie orientale 
du port. 

Le curage se faisait au moyen ^e avec des pioches, cum ligonibus {Aper^u 
historique sur la CanebierCy par M. Bouillon-Landais, archiviste de la ville.) 

(2) Depot de la marine^ portcfeuille 148, pi6ce 22. Plan du port de Mar- 
seille k la date du 6 aoiit 1672, ct plans des anndes suivantes. 
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jusqu'au grand cours, plaine qui comprend la CanebiSre 
aciuelle(i). 

II est certain que la quantite annuelle d'alluvions ap- 
portees dans la plaine et dans le port a du d6croitre dans 
une proportion rapide depuis que les rues de Marseille 
ont 6te pavees et que, la ville s'etendant a Test et au sud, 
les constructions ont fixe le sol et arrfet^ Tecoulement des 
terres; mais jusqu'au xvii® si^cle, epoque k laquelle re- 
monte un des principaux accroissements de la ville du cote 
de Test, ces apports etaient considerables. 

Suivant le calcul que nous avons fait preced eminent, de 
1760 k 1774 le port s'est comble en moyenne de 8762 me- 
tres cubes par an, qui auraient eleve annuellement la sur- 
face du fond de 0,035 millimetres environ. Or, en suppo- 
sant que la vingtieme partie seulement de ces alluvions 
entrainees par le mouvement des eaux pluviales soit restee 
en chemin et se soit repartie uniformement sur la surface 
de la plaine situ6e k I'extremite orientale du port, cette 
plaine se serait elev^e de-— ^ ou de O'^jOOHS, soit en- 
viron 2 millimetres par an. En 1800 ans Texhaussement 
eut done ete de 3'",60 (2). 

Nous serious par consequent autoris6 k admettre que 
la courbe horizontale du terrain a la cote actuelle de 4 me- 
tres (pour prendre un chifTre rond), dans sa partie situee a 



(1) La Canebifere, mot d6riv6 du provengal canebe^ qui signifie chanvre, 
6tait,au XIII® si^cle,occup6e par des ateliers de cordiers. (AperQu historique sur 
la CanebierBf p. 12.) On y trouva, en 1785, une table de marbre avec une in- 
scription en caract^res grecs portant la date de Tan 964. D'apr^s cette inscrip- 
tion que Ton attribue k des marchands grecs de Fcmpire d'Orient, un monu- 
ment aurait 6i6 61ev6 dans cet endroit humide (sic) pour prot6ger le tralic 
des laines. (Biblioth^ue nationale, estampes, topographic des Bouches-du- 
Rh6ne, 2« volume.) 

(2) Pour que le calcul soit exact, il faut que la superficie de cette plaine 
soit a peu pr^s 6gale a celle du port; c'est en effet ce qui a lieu. 
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Test du port, depuis le vallon qui descend de la porte d'Aix 
jusqu'a celui qui vient de la porte de Rome et meme jus- 
qu'au pied de la coUine Bonaparte, que cette courbe hori- 
zon tale, disons-nous, represente sensiblement la courbe 
zero du temps de Cesar ou anterieurement a Cesar, c'est- 
i-dire que les eaux du port et les marecages qui Favoisi- 
naient, au meme niveau que la mer ou k peu pres, venaient 
k cette epoque affleurer le terrain solide le long de cette 
courbe actuellement cotee 4 et dans les limites indiquees 
ci-dessus (1). 

Au pied des trois bultes qui constituent le sol des vieux 
quartiers de Marseille, les depots, par suite de la roideur 
des pentes, ne pouvaient s'arreter sur le rivage et coulaient 
necessairement dans le port, ce qui, dans cette partie, ne- 
cessitait de trSs-frequents enrages. 

II parait done probable, pour ne pas dire certain, que le 
port de Marseille, dans les temp| antiques, etait loin 
d'avoir les dimensions qu'il a actuellement et qui devaient 
etre d'ailleurs en rapport avec Timportance de la ville; que 
la partie de ce port la plus praticable etait situee le long 
de la rive septentrionale, et qu'il etait limite au nord-est, 
a Test, au sud-est et au sud par des marecages qui s'^ten- 
daient jusqu au pied des collines qui limitent son bassin, et 
entraient profondement dans les trois vallons qui ont leurs 
origines aux cols de la porte d'Aix, de la Madeleine et de 
la porte de Rome. 

Pour confirmer cette opinion, basee d'ailleurs sur des 



(1) Entre la porte de Rome et rorigine de la rue d'Aix sur la Canebiere, 
la tranchee ouverte pour I'^tablissement du grand ^gout d'assainissement a 
atteint une profondeur maximum de 3i>^,50 ; on n'a trouv^ la que des terrains 
transport's, c'est-^-dire des remblais faits k diverses 6poques plus ou moins 
^loigndes. 



i 
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calculs qui, pour etre approximatifs n'en sont pas moins 
serieux, nous ajouterons que la plupart des maisons de la 
Ganebifere et des rues voisines, ainsi qu'un grand nombre 
de celles du cours et des quais qui bordent le port au nord- 
est, jusqu'^ la place Janguin, au sud-est jusqu'au grand 
th6&tre, sont b^ties sur pilotis ; que la majeure partie de 
ces maisons est depourvue de caves ; que le creusement du 
bassin du carenage (1) a permis de constater Texistence de 
quatre depots successifs d'alluvions qui provenaient certai- 
nement de curages du port faits k differentes epoques (2) ; 
qu'enfin des le x® sifecle des salines occupaient toutTespace 
situe au sud-est duport depuis la Canebiere jusqu'au grand 
th62itre (3). 

Comme dernier argument, nous signalerons ici la d6- 
couverte que Ton a faite, en avril 1864, d'une vieille carene 
de vaisseau, en bois de c6dre et de cypres, lors de la con- 
struction des fondaticyis de la maison de la rue Imp6riale 
qui porte le numero 1, vers Tangle nord-est du port et a 
57 metres du quai. Sa quille 6teiit engagee dans une vase 
compacte, a 5 metres au-dessous du sol actuel et a 2 metres 
au moins au-dessous du niveau de la mer. Nous ne saurions 
fixer r^poque a laquelle appartient la construction de ce 
navire. Une monnaie de Claude le Gothique, trouvee sur les 
madriers du fond, a peu de distance de la proue, pourrait 
faire remonter son echouement a la fin du iii* siecle, si 
toutefois cette monnaie n'a pas ete entrainee jusque-li 



(1) Ge bassin, construit en 1831, est situ6 entre le fort Saint-Nicolas et 
Tancienne abbaye de Saint-Victor, au sud-ouest du port. 

("2} Garcin, Histoire et Topographie de la ville de Miarseilley p. 87. 

(3) Statistique des Bouches-du-Rhoney t. I, p. 351. — Ruffi, 2© volume, 
p. 309. — Cartulaire de Saint-Victor. 
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avec desterresde transport posterieures. D'aprcsM. Jal (i), 
le cedre etait un des bois le plus habituellement em- 
ployes dans la construction des navires pbeniciens. Au 
moyen Jige, la presque totalite des galeres etait con- 
struite de bois blancs (2) ; ce n'est que plus tard qu'on 
appliqua aux bordages le hetre et le sapin. Pour ces 
raisons et d'autres, la structure du navire de la rue Impe- 
riale a paru aux hommes competents dater d'une haute 
antiquite. Quant a nous, cette decouverte nous* demontre 
que le port ancien s'etendait vers le nord-est, et que 
Texhaussement du sol dans cette partie a 6te, depuis une 
epoque inconnue, de3 metres environ au-dessus du niveau 
des eaux dans le port. De gros blocs de pierre tallies, 
trouves tout pres du navire qu'ils entouraient h Test et au 
nord-est, formaient une ligne non interrompue qui se di- 
rigeait vers Touest parallelement k la rive septentrionale 
du port actuel; ces blocs, qui appartenaient sans doute a un 
quai, paraitraient limiter de ce cote le port ancien (3). 

II serait superflu d'entrer dans tons les details de recon- 
stitution du sol du vieux Marseille. L'un des plans joints k 
cette etude montre son etat actuel, I'autre le represente 
tel qu'il etait probablement du temps de Cesar ou a une 
ipoque voisine de celle de Cesar. Nous avons restitue au- 
tant que possible le sol ancien d'apres quelques principes 
generaux deja etablis precedemment, a savoir qu'avec le 
temps les pontes s'adoucissent, que les plaines basses 



(1) Archeologie navale, m6moire I, p. 87. 

(2) Id., m^moire IV. 

(3) On nous a assur6que vers I'hdtel de ville, k peu de distance du quai, 
on a retrouve, 11 y a quelques ann6es, en creusant un 6gout, des blocs gros- 
si^rement ^quarris de la mdme espece et qui paraissaient 6tre dans le pro- 
longement des premiers. 
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s'exhaussent, que les vallons se comblent, que les cretes 
s'abaissent, et que les constructions ont pour eflet de de- 
truire les formes arrondies des courbes horizontales de 
niveau pour les rendre anguleuses (1). 

Gependant il est encore plusieurs points sur lesquels 
nous nous arreterons, car ils ont une grande importance 
au point de vue du trace de I'anciennc enceinte et de 
Fexplication du siege de Marseille par C^sar. Nous voulons 
parler du col de la porte d'Aix et des deux vallons qui en 
descendent, I'uni I'ouest jusqu'i la Jolietle, Tautre au sud 
jusqu'au port, oil il aboutit precisement ]k oil on a trouve 
le navire antique, etqui limitent k peu pres le terrain sur 
lequel s'elevait Tancienne ville. 

En construisant, le long du grand cours et de la rue d'Aix, 
un egout qui passe k plus de 20 metres en contre-bas du 
col de la porte d'Aix, on a constate, k I'extremite septen- 
trionale du cours, vers la statue de Teveque Belzunce, 
I'existence d'une couche de terrains de transport modernes 
de 3 metres au moins d'epaisseur; a bauteur de la rue des 
Dominicains, vers le tiers de la rue d'Aix en montant k la 
porte monumentale, cette coucbe atteint 8 metres d'epais- 
seur, profondeur k laquelle se trouve la voute de I'egout 
au-dessous du sol actuel. Ces terres de transport sont 
melangees de debris de toute sorte, briques, fragments de 



(1) A I'epoque du percement de la rue Imp^riale (1803-64), ie soubassement 
a gauche de la facade de Teglise des Pr^cheurs se trouvait engage dans le 
sol de plus de 2 metres. Cette eglise date k peine de plusieurs siecles; on 
ne pourrait admeltre qu'en la construisant on ait enterr^ avec intention le 
piedestal et une partie du fut des colonnes du peristyle. Le sol s'est done 
exhauss^ a cet endroit de plus de 2 metres. II en est de mSme de Fancienne 
^lise de la Mayor, qui date du xi® siecle. Le sol ext^rieur, au chevet de 
I'eglise, est actuellement k trois metres au-dessus de la porte d'entr^e, a la- 
quelle on descend par une vingtaine de marches cxt^rieures. 
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poleries ancienncs et modernes, ossements d'animaux, bois 
carbonises, etc. Sous la porte d'Aix, en creusant un puits 
pour Textraction des terres de I'^gout souterrain, on trouva 
presque imm^diateraent le sol vierge (poudingues). 

II 6tait facile de reconnaitre lout d'abord que Fenorme 
remblai de la rue d'Aix ne pouvait provenir que de la 
coUine Saint-Charles, sur la pente de laquelle elle se trouve. 
Nos provisions ont 6te justifi6es par les resultats de Fetude 
toute particuliere que nous avons faite du sol dans cette 
partie. 

Si Fon jette lesyeux sur le plan par courbes horizontales 
du Marseille actuel, on remarque au nord de la porte 
d'Aix, entre la coUine Saint-Charles et le mamelon Saint- 
Lazare, Forigine d'un vallon dont le thalweg est parfaite- 
ment determine par les inflexions des courbes de niveau, 
de la cote 36 i la cote 48. Ce vallon s'arrete brusquement 
a la courbe 36, et, dans F6tat acluel des lieux, on se de- 
mande ou ce vallon, qui certainement a 6te comble dans sa 
partie inKrieure, deversait anciennement ses eaux. Etait- 
ce a Fouest dans le ravin de la Joliette? Etait-ce au sud 
dans le port? La ligne de partage des eaux qui s'ecoulent 
d'un cote dans le port, de Fautre dans la mer, reste vague 
et indecise entre le sommet de la coUine Saint-Charles ct 
celui de la butte des Carmes, qui tons deux appartiennent 
a celte ligne. Celte maniere d'etre du terrain nous parais- 
sait contraire k toutes les lois naturelles. La main des 
hommes avail Ovidemment modifie dans cette partie les 
formes primitives du sol; mais dans quel but? a quelle 
6poque? voiU ce qu'il iraportait de savoir, et les plans 
anciens, si imparfaits, ne pouvaient nous aider a resoudre 
ce problfeme topographique. Or le vallon dont nous recher- 
chions la direction ne pouvait avoir abouti anciennement 

4 
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au ravin de la Joliette, car cela eut necessite la construc- 
tion en remblai de la portion de la route d'Aix la plus voisine 
du col, et cette route au contraire est construite en deblai. 
Le vallon dont il s'agit devait done descendre vers le 
port; c'est en effet ce qu'un examen minutieux du sol nous 
apermis de constater. Quant aux causes qui Font faitdis- 
paraitre, il faut les attribuer i I'obligation dans laquelle 
on se trouva d'exhausser la partie de Tenceinte de 1666 
qui reunissait la butte des Carmes etla coUine Saint-Charles, 
afui qu'elle ne fut pas commandee en avant par le mame- 
lon Saint-Lazare, qui n'en etait eloigne que de 250 metres 
environ. Pour arriver k ce resultat, on combla le vallon, 
non-seulement dans la partie qui correspondait au trac6 
de la fortification nouvelle, mais encore dans tout son par- 
cours inferieur ; et, pour se procurer les terres necessaires 
a ce comblement, on abaissa le sol interieur de la ville 
dans Tangle forme par les c6tes nord et est de Tenceinte, 
on nivela en arriere suivant un plan legerement incline 
tout le terrain qui s'etendait jusqu'au ravin de Saint-Mar- 
tin, et on y trapa les rues d'un nouveau quartier qui con- 
trastent par leur regularity avec celles de Tancienne 
ville. 

Le front bastionn6 qui s'etendait a travers le vallon sup- 
prime existait encore en 4808; il a disparu depuis pour 
faire place a un boulevard, le boulevard de la Paix. Le sail- 
lant qui formait Tangle nord-est de Tenceinte de Louis XIV 
et qui etait situe exactement au centre du rond-point qui 
precede Tentree du cimetiere Saint-Charles, a disparu ega- 
lement; mais on voit encore, k 40 metres environ au sud 
de ce rond-point, un rocher de poudingue isole, contre 
lequel s'appuie une maison a terrasse. Ce rocher est comme 
un temoin qui constate la profondeur du deblai execute k 



^ 
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cet endroit, deblai dont une grande partie a servi a combler 
le vallon supprime, a elever par consequent la rue d'Aix et 
k donner a cette rue une pente uniforme et accessible depuis 
le grand cours jusqu'i la porte d'Aix (1). II nous parait 
done ^tabli d'une maniere evidente que la coUine Saint- 
Charles 6tait anciennement separee de la butte des Carmes 
par un vallon qui venait se reunir au ravin de Saint-Martin 
k pea pres vers Textr^mite septentrionale du cours, que 
le raamelon Saint-Lazare appartenait a la ligne de partage 
des eaux entre le bassin du port et celui de la Joliette, et 
qu'enfin le col de la porte d'Aix se trouvait entre le mame- 
lon Saint-Lazare et la bulte des Carmes, et non entre cettc 
butte et la coUine Saint-Charles, comme on pourrait le croire 
aujourd'hui. 

Ce col lui-meme a 6t6 consid^rablement modifi^ ; on en 
afait depuis undemi-siecle une grande place rectangulaire 
au milieu de laquellea 6te ^leve, en 1823, un arc de triom- 
phe qui a remplac6 la porte ouverte dans I'enceinte de 
1666. C'est Ik que vient aboutir la grande route de Paris 
k Marseille, qui prolonge la rue d'Aix en ligne droite vers 
le nord, jusqu'au col pentagone situ6 entre les hauteurs 
du Lazaret k I'ouest et le mamelon de Saint-Lazare a Test. 
Ici encore les formes primitives du terrain ont subi quelques 
alterations ; afin d'arriver en pente douce de la porte d'Aix 
a la place pentagone, sans quitter I'alignement de la rue 
d'Aix, on a coupe le pied du mamelon de Saint-Lazare et 
jet6 les terres de deblai, k droite dans le vallon supprime, 
k gauche sur la pente du ravin de la Joliette. Avant 1728, 
6poque k laquelle remontent ces travaux de terrassement, 

(1) Un grand tableau, ex^cut6 en 1564 etqui se trouve a rhdtel de ville de 
Marseille, reprdsente exactement raspect de ce vallon dont la rue d'Aix ac- 
tuelle a pris la place. 
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la route d'Aix suivait, apartir de la place pentagone, lame 
acttielle du Bon-Pasteur, pour aboutir k Tancienne porte 
Annonerie du moyen age, qui etait situee a 150 metres 
environ a I'ouest de Tare de triomphe actuel. 

Si Ton descend le vallon de Saint-Martin en suivant la 
rue des Chapeliers qui en forme le thalweg, on trouve sur 
sa droite un escarpement de 15 a 18 metres de hauteur, 
divise verticalement en deux parties par une large terrasse 
eu s'elfevent actuellement la prison et la caserne de la gen- 
darmerie, ancien couvejit des presentines. Avant la con- 
struction de ce convent, qui[date de 1647, la terrasse n'exis- 
tait pas ; les deux escarpements qui la limitent formaient 
un seul talus k I'inclinaison naturelle des terres, surmonte, 
au XVI* siecle en:ore, d'un des plus solides ouvrages de 
defense de la ville, celui qu'on appelait le grand boulevard 
ou la plate-forme (1). II est essentiel de retablir ce talus 
sous sa forme primitive, <5ar il joue un role important dans 
le siege de la ville par Cesar (2). 

3' DETERMINATION THEORIQUE DE l'eNCEINTE DU TEMPS DE 

CfiSAR. 

Nous avons fait un grand pas vers la solution du pro- 

(1) Cet ouvrage de defense est represente fid^lement sur le tableau del564 
conserve a la mairie de Marseille. On le retrouve ^galement represents dans 
les documents ci-apr4s : 

Fue d vol d'oiseau de Marseilkf de Braun et Hagenberg, Civitates crbis 
terrarum, 1572. 

Viie de Marseillej plan cavalier de la cosmographie de Munster, au^mentee 
par Belleforest, 1575. 

Plan manuscrit ou vue k'\ol d*oiseau de Marseille, Depot de la marine, 
portefeuille IAS, piece 11, vieux fonds. 

Vue de Marseille au xviie siecle, Bibliotheque nationalc, cabinet des estam- 
pes, topographie de la France, Bouches>du-Rhdne. 

(2) Nous aurions voulu pouvoir reconstituer, approximativement toute- 
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bleme que nous nous sommes propose, par la restitution 
integrale du sol dans cette partie qui rattachait au conti- 
nent la Massilia de Cesar. Le ravin de Saint-Marlin et le 
vallon de Saint-Charles (1) repr^sentent bien cette depres- 
sion profonde, vallis altissima^ qui devait rendre le siege 
si long et si difficile (2) . L'escarpement nalurel des Presen- 
tines, loci natura muiiita^ qui terniine de ce cdt6 la butte 
des Carmes, devait encore augmenter les difficultes de Fal 
taque. Car c'est \k certainement qu'eut lieu I'attaque de 
droite. Una erat proodma portu navalibusque^ dit Cesar; 
altera ad partem qua est aditus ex Gallia atque Hispania 
ad id mare quod adigit ad ostium Rhodani a Un des 
» points d'attaque etait pres du port et des arsenaux, Tautre 
» k I'endroit qui donne acc6s dans la ville lorsqu'on vient 
» de Gaule et d'Espagne, vers cette partie de la mer qui 
T> confine k T embouchure du Rhone. » L'attaque de gauche 
etait done au sud pr6s du port; l'attaque de droite au 
nord, en vue de la pleine mer, k Fhorizon de laquelle on 



fois, la portion de Tancien Marseille qui est devenue la proie des eaux. 
Nous avons tente de le faire en ^tudiant le fond de la mer par la comparai- 
son de deux sondages ex6cut^s sur la cdte k 120 ans d'intervalle, en 1720 et 
en 1840; mais nos recherches i cet eifet ont 616 sans r6sultat. Nous en som- 
mes done r^duits au rivage hypothetique que nous avons trac6. Sa determi- 
nation exacte n'apporterait d'ailleurs aucune modification dans I'explication 
du si^ge. 

II est k peu pres certain que la pente occidentale de la butte des Moulins 
et de la butte Saint-Laurent se prolongeait doucement jusqu'au rivage an- 
cien, ou elle devait se terminer par un trds-petit escarpement. II n*y a au- 
cune raison, d'apr^s la constitution g^n^rale du sol, pour croire qu*il en ait 
616 autrement. 

(1) Pour plus de clartd dans la discussion, nous appellerons du nom de la 
hauteur voisine, Saint-Charles, le vallon supprim6 que nous avons retabli.. 

(2) Massilia enim fere ex tribus oppidi partibus mari alluitur. Reliqua 
quarta est quae aditum habct ad terram. IIujos quoque spatii pars ea, qusB 
ad arcem pertinet, loci natura et valle altissima munita longam et difficilem 
habet oppugnationem. (Cdsar, De bello civili, liv. II, ch. i.) 
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pouvait voir le cap Couronne, situe pres de la bouche du 
Rhone la plus voisine de Marseille, et que pour cette raison 
les anciens appelaient Gradus Massiliense. Pour mieux 
pr6ciser encore, Cesar ajoute : ad partem qua est aditus 
ex Gallia atque Hispania^ au point ou vient aboutir la 
route des Gaules et d'Espagne. Or cette route entrait pre- 
cisement k Marseille par la porte Annonerie, cette porte du 
moyen lige situ6e tout pres du col de la porte d'Aix (4). 

En examinant attentivement le paragraphe dans lequel 
C6sar decrit si rapidement la ville et les deux points d'at- 
taque, on est ^tonn6 d'y rencontrer une de ces incorrec- 
tions de style assez rares cependant chez I'auteur des Com 
mentaires. Si dans la phrase oii il indique ces deux points 
d'attaque on retabHt le mot pars qui est sous-entendu deux 
fois, cette phrase se lit ainsi : Una (pars) erat proocim>a 

(1) II existait d^s les temps les plus anciens, k travers la Ligurie (Strabon, 
d'apr^s Polybe), un chemin que du temps de Polybe (180 ans avant J.-C.) 
on avait mesur6 et marqu6 par des miUiaires de Sen 8 stades. Au temps des 
Scxtius Calvinus, le fondateur d'Aquae SextiaB, cette route fut poussee de Nice 
a Aix, puis d'Aix k Marseille, Marius fit I'embranchement de Sept^raes (septem 
millia des Itin^raires, 7 milles a partir de Marseille), aFoz-les-Martigues (Fossae 
Marianae). On doit supposer qu'il le continua de Foz k Aries, lelong du canal de 
Fosses Marianes. Une autre route fut ouverte directement d*Aix k Aries par Cla- 
num (Saint-Remy). Ces deux voies furent d^si^^es sous le nom de Via Aurelia, 
parce qu*en effet elles n'6talent que Textension de I'ancienne voie construite, 
a ce que Ton croit, par Aurelius Gotta, 242 avant J.-C. (StatistiqiLe des Bou- 
cheS'du-Rhone, t. II, p. 306.) Nous ne pensons pas qu*aucune voie traversal 
leKhdne au-dessous d'Arles. Gelle qui longe la rive gauche du Rhdnejusqu*d 
Tarascon n'a 6t6 ouverte que sous Auguste. (Am^dee Thierry, Histoire de la 
Gaule,t. I, p. 353.) A Tarascon la voie se bifurquait pour se diriger, au nord 
vers les Gaules, a I'ouest vers Nimes, Narbonne et I'Espagne, sousle nom de 
via Domitia. En supposant m6me que la voie d'Espagne traversal le Rhdne k 
Aries, les voyageurs venant soit de Gaule, soit d'Espagne pour aller a Mar- 
seille, avaient,enarrivant 4 Aries, le choix entre deux routes, celles d'Arles k 
Marseille par Aix ou celle d'Arles a Marseille par Foz-les-Martigues. Ces 
deux routes se rejoignaient k Septemes, d'ou on arrivait en droite ligne a 
Marseille. On entrait dans la ville par la porte qui depuis a 6t6 nomm^e au 
moyen ^ge porta Annonaria, du nom d'uu magasin aux vivres ou hallc aux 
blcs (annona) qui en etait prochc. 
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portu navalibusque-y altera (pars) ad partem qua est 
aditus ex Gallia atque Hispanid. Getle expression, a Wera 
pars ad partem^ choque le gout, et on serait porl6 a croire 
qu'il y a li une de ces erreurs de copiste que Ton rencontre 
assez frequemment dans les auteurs anciens (1). Que Ton 
remplace partem par portam^ et non-seulement rincorrec- 
tion de style disparait, mais le recit de Cesar, malgr6 sa 
forme concise, nous fixe sur la position du point d'atlaque 
de droite,prfes de la porte principale de laville, adportam: 
il se trouve en concordance parfaite avec les dispositions 
locales, enfin il nous fait comprendre la raison pour la- 
quelle les legionnaires qui occupaient Textr^me droite des 
attaques construisifent un reduit, remplace plus tard par 
celte tour de briques qui joue un role si important dans le 
siege de Marseille : c'etait pour se defendre contre les sor- 

(1) Remarquons que, dans le paragraphe dont il s*agit, le mot pars a trois 
sens diffi^rents suivant la manidre dont il est employ^ : !<> Duabus ex parti- 
bus aggerem, vineas, iurresque agere instituit. Pars signifie ici endroit, 
localite bien d^termin^e par laproximit6 d'autres localit^s connues. Uruterat 
proonma portuiy altera ad... La proposition ad a le mSme sens queproximay 
k proximity de... 2o Hujus quoque spatii pars ea... ici c'est la portion d*un 
tout. 30 Ex tribus partibus mari alluitur; dans ce dernier passage pars si- 
gnifie cdt6. 

II ne serait pas etonnant que le copiste ait toit une fois de trop ce mot 
pars si souvent r0p6t0, et ait mis partem au lieu de portam... Altera ad 
portam qua est aditus.,. Et remarquons encore qu'ici le sens de aditus est 
restreint h Tidee de passage limits par la presence de la proposition qud, 
et qu'il s'applique beaucoup mieux a un point bien determine, comme une 
porte, qu'^ un point vague appartenant k une certaine partie d'un tout. 

Oudendorp n'indique pas cette legon dans ses commentaires cum notis et 
lectionibus variorum. II faut done croire que le mot portam ne se trouvait 
dans aucun manuscrit ni dans aucune Edition de son Opoque. 

C*est peut-fitre beaucoup oser de notre part que de changer mdme un seul 
mot au texte de Cesar. Cependant on ne saurait nous accuser de faire plier 
le texte aux besoins de la cause. Qu*il y ait partem ou portam, la solution 
que nous prOscntons n'en subsistc pas moins dans toute sa rigueur, et d'aiU 
leurs on ne pourrait contester que la voie romaine venant des Gaules et d'Es- 
pagpc abou^it d une des portes de la ville. 
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lies soudaincs ct multipliees que faisaient ics assieges par 
cette porte situee sur le flanc des travaux d'attaque. Mais 
n'anticipons pas sur la description du siege. 

Si le sommet de rescarpement des Presentines est un des 
points de I'anlique enceinle de Marseille, et theoriquement 
il parait impossible qu'il en ait 6te autrement, deux lignes 
dirigees de ce point, Tune k Touest vers la pleine mer, 
Tautre au sud vers le fond du port, deterraineraient done 
approximativement cette enceinte. EUe serait ainsi non- 
seulement en rapport parfait avec la forme des lieux, mais 
elle remplirait encore les meilleures conditions de defense, 
puisqu'elle se trouverait en arriere de deux fosses naturels 
constitu^s par les vallons de la Joliette et de Saint-Martin. 
Enfm, si nous mesurons la longueur d6veloppee de Fen- 
ceinte ainsi tracee, depuis le fond du port ancien determine 
par Tangle du quai que Ton a reconnu pres du vieux na- 
vire decouvert iTentreede la rue Imp^riale, jusqu'aufond 
de I'anse de la Joliette, en passant par le haut de I'escarpe- 
ment des Presentines, nous trouvons exactement 1130 me- 
tres. Or rappelons ici les expressions d'Eumenes : Mas- 
silia^ ut audiOj mille quingentis passibus terrce cohceret 
€ Massilia, dit-on, tient i la terre par unespacede quinze 
cents pas. » II est certain qu'Eumenes ne veut pas parler du 
pas geometrique del"*,48, mais du pas commun, qui n*en 
est que la moiti^. Quinze cents pas de 0°*,74 font 1110 me- 
tres. La mesure directe sur un plan de la ville k -j^ nous 
donnait 1130 metres. Est-il possible d'arriver a une ap- 
proximation plus satisfaisante? Qu'on mesure ailleurs les 
1500 pas d'Eumenes, et Ton tombe dans les contradictions 
les plus palpables; Tenceinte ne s' applique plus au terrain; 
la presqu'ile disparait ; on ne retrouve plus cette portion 
de la ville dont I'attaque est rendue si difficile par ia nalnre 
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des lieux et une profonde valine; enfin les details du si^ge 
deviennent completement inintelligibles, aussi bien ceux que 
decrit Cesar que ceux qui nous sont rapportes par Lucain 
et Vitruve dans leurs ecrits, ainsi qu'on le verra plus loin. 

4** EMPLACEMENT DE LA CITADELLE ET DES ARSENAUX. 

Nous-avons encore & determiner la position de deux 
points importants de Tancienne Massilia : la citadelle et les 
arsenaux. Le texte de G6sar et la topographic nous con- 
duiront infailliblement au resultat. 

« Marseille, disent les CommentaireSy est baign6 k peu 
» pres de trois cotes par la mer, le quatrifeme est le seul 
» qui donne acces par terre k la ville. La portion de ce 
T^ quatrieme c6t6 qui correspond a la citadelle, defendue 
» par la nature des lieux et par une profonde valine, rend 
» le si^ge long et difficile (1). » 

Par les mots qiuB ad arcem pertinety Cesar a voulu cer- 
tainement indiquer qu'il existait une certaine relation entre 
la citadelle et cette partie du quatrieme cote de la ville qui 
presentait aux travaux d'attaque des obstacles si serieux. 
Est-ce une relation de contiguity? quelques traducteurs 
ont pu le croire et ont rendu ces mots par qui louche^ qui 
appartient a la citadelle^ qui depend de la citadelle. Mais 

(1) Nous avons cherche ici k cdtoyer du plus pr^s le texte latin et renoncd 
k une traduction plus elegante, afin de ne pas trop nous Eloigner de Tidde de 
rauteur. II est certain que Cesar, dans sa description, n'indique qu'approxima- 
tivement la forme de la ville en lui donnant quatre cdt6s. C*est en regardant 
la ville, d'un point 61ev6 des environs, de la colline Bonaparte, ou mSme 
de Notre-Dame de la Garde, qu'il a pu se faire une idee de la figure que I'en- 
ceinte de la ville dessinait sur le sol, et il Fa assimil^e a un quadrilatdrc 
■ dont trois cdtes sont determines par le port, la pleine mer, le rivage meri- 
dional de Tanse de la Joliette, et le quatridme, le plus grand et le plus im- 
portant, par les murailles qui d^fendaient la ville du cdt6 du continent et 
qui formaient une courbure tres-prononcoc vers le nord-est. 
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periinere ad signifie : tenir a quelque chose k travers une 
autre chose, teneread,.. per... II y avail done un certain 
espace entre le point de I'enceinte dont il est question et 
la citadelle; on allait de Tun k Fautre, per^ par, k travers 
une certaine parlie remarquable du terrain. S'il n'en etait 
pas ainsi, pourquoi Cesar aurait-il precis6 le rapport entre 
I'enceinte, point de depart, et la citadelle, point d'arrivee? 
Si la citadelle eut et6 contigue a cette portion de Tenceinte 
dont I'attaque elait si difficile, cette portion d'enceinte eut 
appartenu elle-meme k la citadelle, et Cesar eut employe 
quelque autre expression pour faire comprendre que c'6tait 
la citadelle qui devait rendre le siege long et p6nible, que 
c'etait la citadelle qu'il attaquait directement. Le mot arx 
serait revenu plusieurs fois dans son recit des travaux d'at- 
taque, et cependant il ne parle de la citadelle qu'une seule 
fois en passant. 

De tons les points de I'enceinte on pouvait aboutir k la 
citadelle, pertinere ad arcem^ comme on arrive directe- 
ment au centre d'un cercle par tons les rayons qui partent 
de la circonf6rence ; mais cette partie remarquable du ter- 
rain indique par la preposition per, et que Ton devait for- 
c6ment parcourir pour aller depuis le point de I'enceinte 
designe jusqu'i la citadelle, ne pent etre que la crete des 
coUines qui constituaient la base du vieux Marseille. La 
citadelle etait done sur cette crete et par consequent au 
sommet d'une des trois coUines. Le sens exact du mot 
pertinere ne permet pas de la placer sur la coUine des 
Garmes; elle eut ete contigue a I'enceinte (4). Sur la butte 

(1) Lucain, dans la description po^tiquequ'il afaite du siege de Maraeille, 
dit que la partie de la ville la plus rapproch6e du camp de G6sar se dresse 
comme une citadelle elevee : 
Proxima pars urbis celsam consurgitin arcem. (Pharsale, liv. Ill, vers 382.) 

On pourrait croire, d'aprcs ce passage, que la citadelle tcrminait la ville du 
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Saint-Laurent, elle eut occupe une excellente position pour ^ 
la defense de I'entree du port; mais le but des premiers 
fondateurs, en la construisant, 6tait surtout de se defendre 
contre les agressions du cote du continent. C'est done sur 
la roque des Moulins (1), comme on I'appelait au moyen 
age, que fut bdtie la citadelle. La vue seule d'un plan en 
fixe d'ailleurs la position et nous verrons que cette position 
est parfaitement en rapport avec les agrandissements suc- 
cessifs de la ville depuis sa fondation jusqu'a Cesar. 

La butte ou roque des Moulins, 40°* d'altitude, est de 
deux metres plus elevee que celle des Cannes et separee de 
celle-ci par un col etroit dont la hauteur est de 28°* au- 
dessus du niveau de la mer. Un autre col plus bas, 18" 
d'allilude, le s6pare de la butte Saint-Laurent. Des escar- 
pements naturels rendaient de tons cotes son acces difficile, 

c6te du camp et se trouvait par consequent sur renceinte. Mais en supposant 
mSme que le poete n*ait pas M contraint par la mesure du vers, le mot arx 
peut avoir ei6 employ^ ici dans le sens de partie 6\e\6e du sol, exhauss^e 
encore par des remparts. Quand plus loin Lucain dit : 

mine tela cadunt excelsas urbis in arces (vers 462). 
peut-on en conclure qu*il y avait i Marseille plusieurs citadelles? 

Le mot arx, d6riv6 du grec Axpa xapa, t^te de promontoire, Epxew j'en- 
toure, EpxG?, cldture) d'oi ron a fait AxpowoXi;, acropole, ville haute, si- 
gnifie au propre, hauteur, sommet, et par extension, forteresse, citadelle, 
ville, temple, asile, protection, ce qui excelle, ce qui domine. On d^nature- 
rait done le sens que les anciens attribuaient A cette expression en pla^ant 
la citadelle de Marseille ailleurs que sur un sommet. 

BMie d^s le vp sifecle avant J.-C., peut-Stre anterieurement par les Ph6- 
niciens, cette citadelle 6tait contemporaine de celles d'Athfenes, de Corinthe, 
de Sicyone, de Myc^nes en Grece, de Sipyle en Asie, toutes construites sur 
de vastes soubassements naturels. 

(2) Ce nom : roque des Moulins, prouve bien la nature rocheuse de la 
coUine centrale. 

II est a remarquer que la coUine des Carmes portait ^galement au moyen 
ftge un nom qui caract6rise la m^me nature rocheuse; on I'appelait Roca 
ou Rupes barbara, barboUa, balbolla, d'od le nom de Roquebarbe donn6 au 
chateau fort qui y avait 6t6 construit au x« sidcle. 

Cast done avec raison que Strabon dit : Xstrat <5''eirt x«picu ireTpw^ou;* 
Marseille est b^tic sur un terrain rochcux (iv, p. 179). 
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et son elevation garantissait contre les vents rigoureux du 
nord les habitations qui etaient groupees sur son penchant 
meridional, sous la protection immediate de la citadelle. 

Si le point d'attaque de droite etait a Fescarpement des 
Presentines, il suffit de descendre le vallon de Saint-Mar- 
tin vers le sud pour retrouver le point d'attaque de gauche. 
Cesar, du reste, est formel k cet egard : una erat proxima 
portui navalibusquey une des attaques eut lieu pres du 
port et des arsenaux. L'attaque de gauche se fit done vers 
lapartie deTenceinte qui touchait au port (4). Or nous 
ne pouvons pas admettre que les arsenaux de Marseille, 
dont Strabon vante tant Timportance (2), etaient en de- 
hors de la ville ; s'ils etaient pres de Tattaque de gauche, 
ils devaient necessairement se trouver sur la rive septen- 
trionale du port, contre la portion de Tenceinte attaquee. 
La le terrain descendait en pente douce vers le port, ten- 
dis que plus loin, au pied de la butte Saint-Laurent, les es- 
carpements du rivage eussent ete peu propres a la con- 
struction des navires et k leur mise a flots (3) . Le quai cor- 

(1) Dans ce terrain bas et mar^cag;eux, extension des marais de !a Gane- 
bi6re oil d^bouchait le vallon de Saint-Martin. 

(2) strabon, p. 180. « Marseille possede encore des chantiers et un arsenal de 
» marine. Autrefois on y voyait aussi un grand nombre de vaisseaux, d^armes de 
N toute esp^ce, de machines propres a la navigation et aux sieges » , et plus loin, 
page 653 : « A Marseille, tout ce qui conceme les architectes, la confection des 
» machines, les d^pdts soit des armes, soit d'autres choses n^cessaires 4 
» la marine, est mieux ordonnd qu'ailleurs et administrd avec un soin 
» extreme. » 

(3) La plupart des auteurs qui ont traits de la question de MassiUa pla- 
cent les arsenaux au sud du port, soit dans la presqu'ile de la T^te de Maure 
(Statistiqtie des Bouches-du-Rhone), soit au Pharo (MM. Bousquet et Meynier) 
soit pr^s de I'abbaye de Saint- Victor (Hermes Marseillais), Quelques-uns les 
placent a la Tourette, a la place de Linche, ou sur le versant meridional de 
la butte Saint-Laurent. II est 6tonnant qu'aucun d'eux ne leur donne I'em- 
placement si bien indiqud par Cesar. Concevrait-on I'attaque de gauche, au 
sud du port, par la colline Bonaparte, comme le pensent M. Boudin ct V Hermes? 
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respondant au pied de la butte des Moulins devait etre re- 
serve exclusivement au commerce (1). 

Apres avoir restitue le sol du vieux Marseille, nous som- 
mes arrives, par Fanalyse raisonn^e du texle des Commen- 
taires el au moyen de considerations tirees de la nature et 
de la forme des lieux, k determiner Fenceinte de la Massilia 
de Cesar, i fixer I'emplacement de la citadelle et celui des 
arsenaux. La solution que nous proposons parait satisfaire 
k toutes les conditions du probleme, mais elle est pure- 
ment tWorique. Nous esperons pouvoir lui donner la sanc- 
tion de Tarcheologie et de Thistoire (2). 



5'' PREUVES ARCHEOLOGIQUES ET HISTORIQUES. 

La Massalia des Phoceens n*a legu6 k la posterity aucun 
de ces monuments antiques qui font la gloire de quelques 
villes du midi de la France (3). II est incontestable cepen- 
dant que les grands edifices civils et religieux ne man- 
quaient pas k Marseille. Dans la citadelle, dit Strabon, sont 
places TEphesium et le temple d'ApoUon Delphinien (4). 



(1) Les arsenaux de Marseille ont occupy d^s le xiii^ si^cle la partie orlea 
tale du port et ont ^t6 peu k peu recules, par suite des extensions successi- 
ves de la villc, jusqu*a la rive neuve, oi!i ils 6taient en dernier lieu. En 1296, 
Philippe le Bel demanda et obtint de la ville I'autorisation de faire construire 
des galeres au plan Formiguier (Canebi^re). (Ruffi, 2e volume, p. 299.) De- 
puis le xvp siecle jusqu'en 1666, les magasins pour les galores occup^rent 
le sud de la Canebi6re et Tangle sud-est du port. En 1668, les arsenaux 
8*6tendircnt jusqu'au pied de la colline Bonaparte, sur la rive neuve. Ils disparu- 
rent en 1782, lorsqu*on concentra k Toulon tous les ^tablissements maritimes. 

(2) Nous ne s6parons point les preuves fournies par Fhistoire et Farch^o- 
logie ; elles se compl^tent les unes par les autres. 

(3) Nimes, Aries, Fr^jus, Aix, etc... 

(4) Ev St -ni oxpa to Ecpsaiov e^pTTi, xal to tou AsX^vicu Atco'XXcovo; tepo'v. 
(Strabon, p. 179.) 
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D'apres Justin (4), Catumandus, sur Tordre de Minerve qu'il 
avail cru voir en songe, leva le siege de la ville (394 av.J.-C.) 
et deposa le lendemain son torques d'or dans le temple de 
celte deesse. II y avaitdone a Marseille des temples dedies 
a Diane, a ApoUon, k Minerve. On n'a d^couvert jusqu'li 
present aucun vestige certain qui fixe leur emplacement. 
D'apres une opinion plus ou moins accreditee, Teglise 
de la Major, la plus ancienne de Marseille, aurail ete con- 
struite sur les ruines du temple de Diane. Cette opinion, qui 
ne remonte guere au deli du xvii® siecle et que Ton pent 
allribuer a Raymond de Solier (2), ne repose sur rien de 
serieux; les historiens Ruffi et Papon s'en sont fails I'^cho, 
et la plupart des auteurs modernes Font adoptee sans con- 
trole (3). Elle a pris probablement naissance k I'epoque 
de la decouverte, dans le jardin de la prevote, contigu a 
la Major, de quelques colonnes de granit et de fragments 
de chapiteaux d'ordre dorique et corinthien que Ruffi et 
Grosson ont attribu6s sans raison au temple de Diane. Les 
Grecs n'employaient pas le granit dans leurs constructions, 

(1) Petitoque ut intrare illi urbem et deos eorum adorare liceat, quum in 
arcem MinervflB venisset, conspecto in porticibus simulacro Dese... (Justin, 
liv. XLin, ch. V.) 

(2) Antiquites de Provence, 1632. 

(3) On a cru (Casimir Bousquet, la Major , p. 24-25) {Gazette du midiy 
19 mars 1856) pouvoir fixer la position du temple de Diane k la Major, 
d'apres le r^sultat d*une observation faite au moyen du gnomon par Tastro- 
nome Pythias (350 av. J.-C). Void k peu pres le singulier raisonnement que 
Ton a employ^ h cet eflfet : Le gnomon de Pyth^s ne pouvait 6tre place 
que dans la citadelle, et par consequent pr6s du temple de Diane ; or la lati- 
tude que Ton a d^duite de son observation s'applique h quelques secondes 
pr^ 4 la Major, done le temple de Diane occupait Templacement de laMajor. 

Avec un pareil raisonnement, on peut placer le temple de Diane a n'im- 
porte quel point de la ville ancienne. En effet, il y a entre la latitude vraie 
de la Mayor et celle de Pyth6as une difference de 26 secondes sexag^simales, 
qui repr6sentent environ 800 metres, c*est-a-dire la distance du fort Saint- 
Jean k la Joliette, la plus grande dimension de I'ancien Marseille du sud au 
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et Ton sail que les temples de Diane a Ephesc et a Magnesie 
6taient d'ordre ionique. En 4850, on trouva tout a cote 
de la Major, au nord, quelques restes de constructions an- 
tiques que Ton prit d'abord pour I'Ephesium, mais il fut 
demontre que c'etaient les ruines de I'ancien baptistere de 
r^glise primitive fondee (4) au iv® siecle et designee dans 
les chartes du viir siecle sous le nom d'ecclesia sanctce 

nord ; et comme Pyth6as ne nous a pas transmis d*observations sur la longi- 
tude du temple de Diane, rien ne nous emp^che de placer ledit temple aux 
allocs de Meilhan, qui sont k la mSme latitude que la Major. 

La latitude fournie par Tobservation de Pythias convient juste a Tancien 
lazaret. 

Selon une tradition, respectable du reste et qui a vraisemblablement donn6 
lieu k I'opinion g^neralement admise, Lazare le ressuscite aurait, quelques 
ann^es apres la passion de J^sus-Christ, abord^ avec ses soeurs, Marthe et 
Marie-Madeleine, a un point de la cdte de Ligurie situ6 pr^s des benches 
du Rhone. II vint k Marseille et s'y retira sous le peristyle d'un petit temple 
abandonn^ qui se trouvait devant le portique du temple de Diane. {Officium 
beatiLamri). Suivant Grosson {Antiquites de Marseille), une chapelle fut^lev6e 
en cet endroit; elle y existait de temps immemorial lorsqu'elle fut rebatie en 
1220, tout pr6s de la Major actuelle. Saint Lazare a et^, dit-on, le premier 
6v6que de Marseille et y subit le martyre. (Belzunce, Histoire des eveques de 
Marseille, 1747.) 

Cette tradition est contest^e par un grand nombre d'auteurs, m^me par 
ceux qui placent le temple de Diane k la Msgor. (M. Fabre, Hist, de Marseille^ 
l«r vol. p. 146.) Elle remonterait seulement au ix® siecle d'apr^ Adrien Bail- 
let, pr^tre du xvno siecle. {Vies des saints.) Jean de Launoy, dans son ouvrage 
sur la propagation de la foi dans les Gaules (1659), demontre que, jusqu'au 
x^ si6cle, il 6tait av^r^ chez les Chretiens grecs et latins que Lazare 6tait 
mort en Orient. Sulpice Severe, qui mourut k Marseille au commencement du 
v« siecle, ne parte pas de saint Lazare dans son histoire sacrde. 11 n'en est 
pas davantage question dans Gr^goire de Tours, qui cite (liv. I, ch. xxviii) 
les premiers dv^ques envoy^s de Rome, sous I'empereur Ddce, pour pr^cher 
la foi dans les Gaules. On ne trouve k Marseille aucune trace du christianisme 
avant la fin du me siecle, ^poque k laquelle eut lieu le martyre de saint Vic- 
tor, un des commandants des troupes romaines qui occupaient la ville. Gassien, 
qui fonda deux monast^res a Marseille; le prStre Salvien et le rh^teur Yictorinus 
qui y v6curent au v® si6cle,ne parlentpas de saint Lazare dans leurs Merits. 

Le premier 6v6que de Marseille dont parle Thistoire et qui soit connu par 
des monuments authentiques est Oresius, Tan 314. (Papon, Hist, de Pro- 
vence, 1«' volume, p. 341.) 

(1) M. Casimir Bousquet, la Major, cathedrale de Marseille, 1857. 
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Maricc ou Nostrce Domince antiqiice sedis, Ruinee par les 
Sarrasins en 923, la Major actuelle ne date que du xi" sie- 
cle; sa fagade occidenlale n'est done pas romaine, ainsi 
qu'ont pu le croire quelques archeologues (1). 

Le temple de Diane etait dans la citadelle, et il est impos- 
sible que le terrain occupe par la Major ait appartenu a la 
citadelle. 

Quant au temple d'ApoUon, qui se trouvait 6galement 
dans la citadelle, on a cru le trouver soit aux Accoules, 
soit a Tancien monastere de Saint-Sauveur, qui etait situe 
3ntre la coUine Saint-Laurent et la butte des Moulins ; quel- 
H|ues-uns ont pense que Tfiglise des Accoules avait ete con- 
struite sur Vemplacement du temple de Minerve, que d'autres 
ont fixe rue des Consuls, ou on a trouve une statue de cette 
deesse. Ces diverses opinions ne sont basees sur aucun ar- 
gument serieux. Ce qu'il y a de certain, c'est que Teglise 
des Accoules est adossee k une enorme tour carr^e qui sert 
actuellement de clocher et dont la partie inferieure est con- 
sid^ree comme de construction romaine. Cette tour, qui 
portait anciennement le nom de Sauveterre, turris salvce 
terrce, 6lait probablement un point d'obser\^ation; mais 
on ne pent conclure de cette destination, comme le font 
Grosson et Lautard (2), que ce point etait 61oigne de la 
ville ou meme sur son enceinte. 

La place du vieux palais, situee devant les Accoules , ser- 
vait de temps immemorial aux reunions populaires : ce devait 

(1) Statistique des Bouches-du-Rhone^ t. H, p. 388. 

(2) frosson, Recueil d'antiquites marseillaises. — Lautard, Lettres archeo- 
logiques sur Marseille, 

La tour de Sauveterre a et6 reconstruite en 1359, sur les ruines de Tan- 
cienne. 

L'eglise des Accoules 6tait aussi anciennc que la Major. On en parle des 
Tan 1064 dans de vicux litres. (Lettres archeologiques, p. 429, 431, 4 5. 
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etre le forum des Phoceens; il aurait occup6 ainsi le cen- 
tre de la ville ancienne, sous les raurs de la citadelle. Tout 
I'espace compris entre les Accoulesetlesommet de labutle 
des Moulins, et meme un peu au deli, vers le nord, formail, 
aux XI* et xii** siecles, un vaste enclos (1) que Ton appelait le 
cimetiere^ et dont les murs 6taient eleves comme ceux d'une 
forteresse (2) ; c'est li que se tenaient au moyen ftge les 
parlements et assemblees g6nerales de la cit6 (3). L'eveque 
et son clerge, venant de la ville haute, y entraient par une 
porte situee aunord etqu'un titre de 1163appelle Parpil- 
lum (i). D'apres le meme titre, la porte etait ouverte dans 
un vieux rempart, vetm vallum. 

Ce n'est que vers le milieu du xvii* siecle que les habi- 
tations particuli6res commencerent k s'elever sur la partie 
superieure de la butte des Moulins, au nord et i I'ouest de 
Feglise des Accoules. Les tombeaux du cimetiere avaient 
ete demolis en 4560 (5), et depuis longtemps deji un grand 
nombre de moulins a vent avaient envahi la crfite de la 
coUine. Sur tons les plans ou vues k vol d'oiseau du xvi** et 
du xvif siecle (6), cette coliine est representee comme un 
terrain vague, abandonn6, tandis que tout autour etmSme 
sur la coliine des Garmes les habitations sont elroite- 

(1) Get enclos est occup6 actuellement par les constructions de TRdtel-Dieu, 
dont la fondation remonte a Tan 1188, et qui depuis cette ^poque a ^t^ con- 
sid^rablement aug;ment^. 

(2) Statistique des Bouches-du-Rhdnef t. II, p. 779. 

(3) Tous les titres relatifs k ces assemblies portent cette formule : Actum 
in cxmeterio beatce MaruB de acuis, (Statistiqtie, t. II, p. 779.) 

(4) Et inde tendit per vetus vallum ad aliud portate de Parpillum. (Sen- 
tence rendue en 1163 par Pierre, 6v6que de Marseille.) Le mot ParpUlum, on, 
suivant quelques-uns, Parpylum^ pourrait 6tre d6riv6 du latin : parietis pyla, 
porte de la muraille, ou du grec irapa iruXov* pr^s de la porte. On ne con- 
natt pas exactement son emplacement. 

(5) Statistique des Bouches-du-Rhone^ t. II, p. 779. 

(G) Vue de Marseille a vol d'oiseauy de Braun etHagenberg, 1572, Civitatei 

5 



66 LE SI^GE DE MARSEILLE. 

ment agglomerees. Ce terrain si longteraps inhabite, au 
centre m6me de la ville du moyen Sge, ce vaste enclos 
consacre aux sepultures de temps immemorial (4), ces 
hautes murailles qui en faisaient une veritable forteresse, 
ce vieux rempart perc6 d'une porte dont le nom est peut- 
fitre grec, toutes ces circonstances particulieres n'indiquent- 
elles pas Templacement de la vieille citadelle phoc^enne (2)? 

On pent croire qu'elle fut d^truite par les ordres de Ce- 
sar, peut-etre seulement au v* siecle par les Bourguignons, 
que ses debris couvrirent longtemps le sol, et qu'ils furent 
employes k la construction de I'eglise des Accoules, des 
murs du cimetifere et de FHotel-Dieu primitif. Une partie des 
murs restee debout, le vetus vallum de la sentence de H63, 
servit longtemps de limile entre la haute et la basse ville. 
Aujourd'hui tout a disparu, la citadelle et les temples qu'elle 
contenait; mais comment s'en 6tonner? Le vieux mur de 
separation des deux villes du moyen &ge a cess6 lui-mfeme 
d'exister au milieu du xiv® siecle; c'esti peine si les his- 
toriens et arch^ologues modernes en peuvent aujourd'hui 
suivre la direction. 

Du IX* au xiv** siecle, la ville de Marseille 6tait h4riss6e 



orbis terrarum. Grande vue de Marseille au xvne siecle, par Aulagnier. — 
(D6pdt de la guerre.) 

Villey port et rode de Marseille au xvu® siecle, par Ghevallier de Soissons. 
(Bibliotheque nationale ) 

Vue de Marseille, Cosmographie de Munster, augment^e par Belleforest, 
1575, let vol., 2e partie, p. 336. 

Plan de Marseille, 1620. Archives de la mairie de lifarseille. 

Plan Cavalier (manuscrit) du xvn« si^le. (D^p6t de la marine, portefeuille 
148, pi^ce 11, vieux fonds.) 

Tableau de 1564. (Archives de la mairie de Marseille.) 

(1) Une inscription que Ton y atrouv^e prouve un cimetifere pajfen. (Gros- 
son, Almanack historique, 1770.) 

(2) La tour Sauveterre se trouverait sur la partie m^ridionale de son en- 
ceinte. 
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de tours et de remparts. De veritables chateaux forts s'6- 
taient eleves dans Tiiiterieur meme de Tenceinte : c'^taient, 
le chateau Babon (4), construit au ix* siecle sur la coUine 
Saint-Laurent, ruin^ au xiii*; le chateau de Roquebarbe(2), 
6difi6 au X* si6cle sur la coUine des Cannes, d^truit au xrv* ; 
Tabbaye de Saint-Sauveur, entour^e elle-mfime d'un rempart 
et s^paree de la ville basse par un profond foss6 (3) ; enfin 
r^vfichfi, situ6 sur la pente septentrionale de la coUine des 
Moulins, et que Ton appelait la yille des tours, villa tur- 
riuMj a cause des nombreuses tours qui en flanquaient Ten- 
ceinte(4'). Et seule au milieu de tousces Edifices du moyen 
fige qui I'entouraient de leur appareil militaire, la Roque 
des Moulins restait inhabit^e, semblable k une n^cropole 
sacr6e (5), comme s'il avait 6te interdit aux hommes de se 
construire des abris \ko\x les dieux avaient eu leurs temples ! 

De ces tours, de ces remparts il ne reste que le souve- 
nir ; on en a meme oubli6 I'emplacement, et si parfois la 
pioche met au jour quelques debris des temps anciens, 
Farcheologue le plus 6rudit lui-m6me est embarrass^, car 
depuis dix-neuf siecles ces debris ont peut-6tre plusieurs 
fois chang6 de place (6). 

Cependant on pouvait voir encore, il y a quelques ann^es 

(1) Castrum Babonis, cartulaire de Saint- Victor, charte 907, ann^e 1212. 

(2) Roca ou Rupes barbara, id. charte 1106, ann^e 1164. 

(3) Bulle d*Anastase IV, dat6e de 1153. {Statistiqtie des Bouches-diA-Rhdnef 
t. II, p. 348.) 

(4) L'^vdch^ fut ras6 en 1524 pour la defense de la ville lors du si6g;e du 
conn^table de Bourbon. 

(5) Les citadelles ph^niciennes ^taient souvent des ndcropoles. 

(6) On croit g^n^ralement et il est probable en effet que le ch&teau Babon et 
Roquebarbe ont 6t6 construits avec les debris de la citadelle. De mSme, les 
anciennes 6glises et les nombreux couvents qui s'^lev^rent a Marseille au 
moyen ftge durent emprunter aux temples ruin^s du paganisme leurs mat^- 
riaux de construction. La science arch^ologiquc, d^rout^e, ne pent done ^tre 
d*une grande utilite dans la reconstitution du vieux Marseille. 
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seulement, au sud de la place de Luiche, plusieurs salles 
souterraines qui avaient le caractere essentiel des construc- 
tions romaines. Lsl Statistiqice des Bouches-du-Rhdney qui 
les decrit longuement (1), croit y reconnaitre une caserne 
k cause de sa ressemblance avec le quartier des soldats de 
la villa Adriana; Grosson y voyait des thermes, Ruffi les 
casemates de la citadelle. Une inscription grecque qui y fut 
trouvee fait supposer que la ou dans les environs se trou- 
vait un college de dendrophores ou charpentiers pour 
machines de guerre (2). Dans tous les cas, le caractere des 
caves de Saint-Sauveur ne permet pas de les attribuer aux 
substructions du temple d'Apollon, comme Font fait plusieurs 
auteurs (3) et, par la position qu'elles occupent au col, 
entre la bulte Saint-Laurent et celle des Moulins, elles ne 
pourraient s'etre trouv6es anciennement dans la citadelle. 

Si done la science archeologique ne fournit aucunp 
preuve certaine de I'emplacement exact des temples ae 
Diane et d'ApoUon, rien ne s'oppose k ce que nous les 
placions sur la butte des Moulins ainsi que la citadelle qui 
les contenait (4). 

A I'exceplion de quelques inscriptions grecques et latines 
dont la plupart sont sans interet, k part quelques statues, 

(1) Tome n, p. 384. 

C'est sur ces caves que fut construite au vine siecle I'abbaye de Salnt-Sau- 
veur, ou s'^tablit d'abord un couvent de cassianites. Glassies en 1841 parmi 
les monuments historiques de France, les caves de Saint-Sauveur ne purent 
^e achet^es par la ville au propridtaire, qui en voulait un prix trop eleve. 
Elles furent d^molies en 1858. (Les Rues de Marseille, par Augustin Fabre, 
p. 286.) 

(2) Ruffi, Histoire de MarseiUe, !i^ vol., p. 318. 

(3) Raymond de Soliers, Antiquites de Provence, 1632, p. 26. — Lautard, 
Lettres ardUologiques, p. 431. — Bousquet, la Major, p. 132. — De Zach, 
Attraction des montaynes, 2^ vol., p. 515. 

(4) Les temples d'ApoUon dtaient toujours sur des hauteurs, surtout en 
Gaule, ou ApoUon r^pond souvent a Bei, Belen, Belus, dieu des hauteurs. 
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des monnaies, sarcophages et autres objets conserves au 
musee (1), tous les monuments d'origine grecque de Mar- 
seille ont disparu et il ne reste de romain que le bas de la 
tour de Sauvelerre. On pent, avec Grosson (2), attribuer ce 
resultat au zele immodere des premiers Chretiens. 

L'abbaye de Saint-Victor^ une des plus anciennes de 
France, fondee en 408 par Gassien, sur la rive meridio- 
nale du port, ful construite en parlie de debris de sarco- 
phages extraits d'un cimetifere antique qui occupait I'em- 
placement du bassin ducar^nage (3), et peut-fitre aussi 
d'un vaste lieu de sepulture qui s'6tendait sur la rive gauche 
de I'Huveaune, jusqu'aux coUines de Montr6don, dans les 
prairies du chateau Borely, et qui, d'aprfes quelques arch6o- 
logues, aurait subsiste du i" au xi* sifecle (4). 

Les lieux de sepulture anciens sont nombreux autour de 
Marseille; outre ceux du carenage et de THuveaune, il y en 
avait encore un sur les pentes occidentales du plateau occupe 
maintenant par la place ou plaine Saint-Michel, le campm 
Martins des anciennes chartes (5), probablement le champ 



(1) Ge mus^e serait beaucoup plus rtche qu'il ne Test sans la profonde inr 
difference qu*avaient les Marseillais, ausiecle dernier^ pour les antiquit^s. « On 
trouve journellement, disait Thistorien Ruffi (2e vol., p. 312), toutes sortes 
d'antiques qui ne sont pas plus tdt trouv^s qu*on les emporte pour en parer 
les cabinets de personnes curieuses, y ayant peu de Marseillais qui aient 
passion pour semblables curiosit^s. » 

(2) Recueil des antiquites et monuments de Marseille, 

(3) Lautard, Lettres archeologiques sur Marseille, p. 373. 
Garcin, Histoire et topographie de la ville de Marseille, 

(4) Le cimetifere antique du ch&teau Rorely parait un peu loiade Marseille. 
Get doignement expliquerait le passage de Val^re Maxime relatif aux fun6- 
railles des Marseillais, liv. II, eh. vi. Corpora ad sepulturce locum plaustro 
devehuntur. 

Ruffi {Histoire de Marseille) dit qu'au XP siecle il y avait encore au sud 
de I'Huveaune de grands mausol^es ant^rieurs au christianisme. 

(5) Gartulaire de Saint-Victor, chartes 37 et 40, xi^si^le : In loco qui cam- 
pus Martius dicifur. 



M 
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de Mars de Inoccupation romaine. Ge cimetiere parait avoir 
occupy, de chaque c6t6 du vieux chemin de Rome, tout 
I'espace compris entre la plaine Saint-Michel, les allees de 
Meilhan, la rue de Noailles, la rue de Paradis et Tenceinte 
fortifi^e de 1666; on y a trouv6, depuis le xvi' sifecle, un 
grand nombre d'inscriptions grecques et latines provenant 
de tombeaux. 

La plus remarquable des necropoles marseillaises occu- 
pait au nord de la ville le sommet et les pentes des collines 
du Lazaret et de Saint-Lazare, entre lesquelles passait la 
voie Aur^lienne. Eile etalt connue depuis longtemps, mais 
la d^couverte la plus importante qui y ait 6t6 faite date 
du 20 juin 1865, En prolongeant la rue Imp6riale au deli 
du boulevard des Dames jusqu'aux nouveaux ports, on 
trouva au pied de la pente meridionale du Lazaret, sur la 
rive droite du ravin de la Joliette, non loin de Tancienne 
Portegal (porta Gallega)^ un nombre considerable de 
sarcophages en pierre et en briques, urnes fun^raires, 
medailles et divers objets antiques. M. Penon, directeur 
du cabinet des antiques de Marseille, a assigne i ces se- 
pultures r^poque du in* siecle (4). Quelques-unes cepen- 
dant que Ton a rencontrfies sur divers points du Lazaret 
remonteraient a une epoque plus ancienne, et M. Gassend j 
ing^nieur de la ville, a reconnu en certains endroits des 

(1) Repertoire des travaux de la Sodete de statistique de la vUle de Mar^ 
seille, t. XXIX, 1865. 

M. Penon a cru reconnaitre, k Tabsence de femmes et k certaines indications 
particuli^res, que ce cimeti&re 6tait inilitaire, et k ses caracteres improvises, 
qu*il dtait transitoire plutdt qu'un lieu de repos fixe. En effet, deux sarcoplia- 
ges monolithes s*^tant trouv^s trop courts, quoique mesurant pr^s de 2 me- 
tres, on avait 616 oblige de pratiquer une ouverture k leur extr6mit6 vife- 
rieure pour laisser passer les pieds du cadavre, que Ton avait prot6g6s a 
Text^rieur par un ajout en briques. Deux cranes offraient de larges blessures, 
une produite par une arme tranchante, Tautre par un projectile contondant, 
un plomb dc fronde pcut-^tre. 
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tombeaux s^pares par une couche de terre de 4 i 5 metres 
d'epaisseur. « Gette superposition, dit-il avec raison, ferait 
» conjecturer qu'il a exists sur ces points plusieurs champs 
» de repos formes k des 6poques diffSrentes et a la suite de 
> comblements i^uccessifs (4).^ 

La position des lieux de sepulture que nous yenons de 
signaler limite assez exactement le territoire de Tancienne 
Massilia. On sait que, chez les Grecs et les Romains, ils 
itaient toujours situes i Textirieur des villes, et generale- 
ment de chaque cote des grandes voies de communication. 
U est done certain que, dans les temps anciens, Marseille 
ne s'^tendait pas au nord au deli du ravin de la Joliette (2) ; 
la presence de vastes marecages k Test du port explique 
r^loignement du cimetiere qui couvrait les pontes de la 
colline Saint-Michel {campus Martius). Celui-ci 6tait ti'a- 
vers6 par la voie antique du littoral qui conduisait aux co- 
lonies marseillaises de la Ligurie, Cytharista, Taurentium, 
Antipolis, Nicsea, et dont le trace subsiste encore au sud- 
est du port par la rue de la Palud et le vieux chemin de 
Rome. La voie Aur61ienne, ainsi que nous Favons d6j4 dit^ 
traversait le cimetiere du lazaret. 

Le plus ancien monument arch6ologique que Ton ait d6- 
couvert k Marseille est une pierre portant une inscription 
en caractferes pheniciens, dechiffree et traduite par Fabbe 
Barges (3). Gette inscription, comme son titre Findiquait, 
devait se trouver k Fentree d'un temple d6die k Baal et k 
Tanith; c'etait uneespece de rfeglemejit ou de tarif concer- 
nant les offrandes et les sacrifices. EUe prouve qu'il y avait 

(1) La Rue Imperiale de Marseille^ ^tude historique et arch^ologique, par 
M. Gassend, 1867. 

(2) C^^tait encore la limite septentrionale de Marseille en 1850, avant la 
construction des nouveanx ports. . 

(3) Temph de Baal a Marseille^ par I'abbd Barges, in-8o, 1847. 
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a Marseille un temple consacre k une divinit6 chananeenne, 
des prfitres y 6taient attaches et deux sufTetes comme a 
Carthage (1). D'autres antiquit6s de meme origine ont ete 
trouv^es dans la ville ou aux environs : des monnaies phe- 
niciennes et carthaginoisesi; un ancien autel qui parait 
se rapporter au culte de Baal, et qui servit de fonts baptis- 
raaux dans I'eglise Saint-Laurent; une sorte d'autel tauro- 
bolique portant des caracteres pheniciens, et une figure de 
Moloch, que Ton vit longtemps incrust6e dans les remparts 
de Notre-Dame de la Garde, etc., etc. A ces d^couvertes 
citees par Tabbe Barges nous ajouterons celle que Ton fit 
en 1863, dans les d6blais occasionnSs par le percement de 
la rue Imperiale, d'un grand nombre de steles que leur 

« 

caractere archaique a fait attribuer par la plupart des ar- 
ch^ologues aux Ph6niciens (2). On ne pent guere admettre 
que les Phoc6ens et les Pheniciens aient occupe en meme 
lemps et c6te k c6te le mfeme point du littoral ; leur riva- 
lite commerciale s'y opposait. Les monuments pheniciens 
decouverts seraient done ant^rieurs k rarriv6e des Pho- 
ceens ; les Pheniciens auraient done occup^ avant ces der- 
niers le territoire de Marseille? Lesr^cits de Thucydide et 
de Pausanias nous confirment dans eette opinion (3). 

L'inscription relative au temple de Baal a ete trouvee 
dans la rue Negrel, prfes de la Grande rue; les steles, dans la 
meme rue, sur la pente meridionale de la butte des Mou- 
lins. D'aprfes Grosson (4), ondecouvrit en 1742, vers la 

(1) Ce qui donnerait k la ville une certaine importance. 

(2) Ces pierres tumulaires, au nombre de 17, ont et^ rencontrees dans un 
terrain enti^rement meuble et paraissaient avoir 6i& jet^s p^le-mdle avec 
I'intention 6vidente d'en d^barrasser la surface du sol. Elles n*6taient done 
pas a la place qu*elles avaient occup6e primitivement ; mais on pent croire 
qu'elles ne devaient pas venir de loin, peut-Stre de la citadelle ph^nicienne. 

(3) Voir ci-dessus, Histoire de Marseille. 
m Recueil d'antiquites. 
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vieiUe poissonnerie, voisine de la rue N6grel, des restes 
d'enormes remparts dans I'epaisseur desquels un corridor 
praliqu6 longitudinalement aurait permis a deux hommes 
de passer de front (i), Ces remparts, qui semblaient dater 
d'une epoque antique et qui, par la situation qu'ils occu- 
pent, ne pourraient convenir k aucune des enceintes poste- 
rieures k C6sar, paraissent avoir appartenu k celle de la 
vieille ville ph^nicienne ou peut-etre seulement k la cita- 
delle antique. 

II est done presumable que les PhSniciens ont occupe 
primitivement le rcvers meridional de la butte des Moulins, 
la seule partie de Marseille ou on ait rencontre leurs traces. 
Leur ville devait 6tre limitee k Test et a Touest par deux 
murs qui, des extremites de la citadelle placee dans la 
partie sup^rieure, descendaient jusqu'au port (2). 

(1) U n*est pas douteux que les murs dont il est question aient ^16 de Vc- 
ritables remparts. Mais Grosson ne fait-il pas erreur en ^mettant I'id^e d'un 
corridor vide k I'interieur? Cette disposition n'aurait-elle pas H6 de nature a 
faciiiter la br^che par le belier, quelle que Mt Tepaisseur du mur exterieur 
expos^ aux coups de Fassi^geant, si ce mur n'avait pas ^t6 soutenu en ar- 
rihre par un massif de terre resistant? D*apr6s V^gece, De re militariy liv. IV, 
chap. I, pour donner a un rempart la plus grande force possible, on 61evait 
deux murs parallfeles k 20 pieds I'un de I'autre, le mur exterieur (rescarpe) 
plus haut que le mur int^rieur, et on remplissait Tintervalle de terres forte- 
ment dam6es. fividemment Grosson n'avait pas lu V^g^ce., 

(2) Au milieu des agitations d*un 6tat de guerre permanent, la preoccu- 
pation de la defense chez les peuples anciens devait dtre continuelle. Dc la 
Tassiette des villes dans des positions naturellement fortes, sur des points 
Aleves et a I'abri d'un coup de main. Quand les besoins de la vie ou les 
avantages que pouvait leur procurer le commerce n^cessitaient leur etablis- 
sement, soit sur les bords d'une riviere, soil sur le littoral de la mer, ils se 
menageaient toujours sur un point culminant situ6 a proximity, un refuge 
retranch^, une citadelle, que Ton reliait par de fortes murailles a I'enceinte 
de la ville inf^rieure. Les exemples de cette disposition sent nombreux ; en 
Syrie, Rabbath-Ammon, la capitale des Ammonites ; Panaeas (actuellement 
Banias), la Cesaree de Philippe; Antioche; Heliopolis (Balbeck) ; Jerusalem, 
citadelle de Sion reliee a la ville et au temple par deux murailles. En Grece, 
Athencs, Corinthe. En Italic, Preneste (Palestrina), citadelle elev^e relive a 
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Comment les Phoceens ont-ils supplante les Pheniciens, 
premiers occupants du sol? U est probable qu'apres la vie- 
toire navale qu'ils remporterent sur les Carthagmois , les 
Phoc6ens imposerent leurs lois a la petite colonic ph6ni- 
cienne, amie de Cartilage, et se Tassimilerent rapidement. 
Mais Fenceinte exigue des Pheniciens ne pouvait suffire 
aux conquerants. Une nouvelle colonic d'emigrants chassis 
de Phoc6e avail consid^rablement accru leur nombre ; ils 
durent s'etendre k droite et k gauche le long du port, et 
occuper peu k peu la pente meridionale des deux collines 
voisines, les Cannes et Saint-Laurent. Ils n'avaient aucune 
raison pour changer Templacement de la citadelle primi- 
tive ; ils la conserverent, et ce fut dans son enceinte qu'ils 
eleverent TEphesium, le temple de Diane, dont la premiere 
prfetresse fut cette Aristarque qu'ils avaient amenee d'Asie 
par ordre de la d^esse (1). L'Astarte syrienne fit place k la 
Diane Art^mise des Grecs, et le culte de Baal k celui d'A- 
poUon, comme Baal, la personnification du soleil. 

Forces de se defendre centre des voisins puissants qui 
voulaient s'opposer k leur 6tablissement , les Phoceens 
s'enfermerent dans de solides murailles. Nous pourrions 
fixer a cette epoque Vorigine de la ligne des remparts qui 
suivait k peu pres la crfete des trois collines, depuis I'escar- 
pement des Presentines jusqu'au fort Saint-Jean, et qui . 
plus tard, vers le v' siecle apres Jesus-Christ, devint la 
limite entre la ville episcopale et la ville vicomtale. 

Marseille, ville exclusivement commerjante, avait rapi- 
dement accru ses relations; elle fonde des colonies. La 
premiere expedition des Remains dans la Ligurie augmente 

la ville par des murailles cyclop^enncs qui existent encore; Alairi, Auxur 
(Terracina). 
(1) Strabon, p. 179. 



i 



LE SifiGE DE MARSEILLE. 75 

son territoire et lui confirme la possession d'une partie du 
littoral. Dotee par Marius de la libre disposition du canal 
des fosses Mariannes, c'est par elle que se fait le com- 
merce des Gaules avec les peuples limitrophes de la Medi- 
lerranee. Les marchands de I'Orient, d'Espagne et d'ltalie 
afiQuent dans son port qu'elle entretient & grands frais et 
qu'elle est dans la n^cessitfi d'61argir. Des comptoirs etran- 
gers s'etablissent a I'interieur de ses remparts. Son enceinte, 
limit^e au nord par les crates, ne lui suffit plus, mais les 
marais de la Canebifere arretent son developpement & Test; 
elle fait des troupes i travers le mur qui Tetreint au nord, 
elle passe de I'autre c6te de la crfite, et bientot elle occupe 
tout le revers septentrional des coUines, jusqu'au rivage 
de la pleine mer & I'ouest, jusqu'au ravin de la Joliette au 
nord (1). Elle a trouv6 li une ligne de defense naturelle- 
ment constitute par une longue arete du sol qui, depuis 
I'escarpement occidental des Carmes, descend presque en 
ligne droite jusqu'au fond de Tanse de la Joliette. D6sor- 
mais, du moins jusqu'au xix** siecle, elle arretera toute 
extension vers le nord. Quel besoin d'ailleurs de s'agrandir 
de ce cote? Tons ses int^rto, sa fortune, son avenir sont 
au sud, du cote du port. Plus tard elle dessechera les ma- 
rais de Test pour y asseoir une nouvelle viile ; jusque-la 
. le boulevard fortifi6 des Carmes et les deux vallons qui 
servent de foss6s naturels i ses murs hii assurent une 
resistance facile centre les attaques venant du c6t6 du 
continent. Gependant il lui faudra dix siecles et plus pour 

(1) Cette partie de la ville phoc^enne dut 6tre habits dans Forigine Jiar 
les marchands strangers. Avant Textension de 1666, les plus riches families 
de Marseille y avaient leur r^idence, loin du bruit et de Fagitation du port. 
C'^tait le quartier aristocratique. C'est la ^galement que se masserent les 
nombreux edifices religicux du moyen Sge, T^v^ch^, les couvents, les 
abbaycs. 
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franchir le vallon marecageux qui la limite a Test. C'est 
que, pendant ce long espace, Marseille subit toutes les ca- 
lamites qui peuvent fondre sur une ville, sieges, pillages, 
epidemies, envahissement condnuel de la mer, incendies.., 
Le desastre commence avec Cesar, il ne s'arretera que vers le 
XII' ou le XIII' siecle, avec T^poque des croisades, sous la 
tranquille domination des comtes de Provence et lorsqu'A 
force de patience et d' economic, la vieille cite phoceenne 
se trouvera assez riche pour racheter son independance 
(an 1214). C'est k peu pres de cette epoque que date Ten- 
ceinte de Marseille que Thistoire nous fait connaltre d'une 
maniere positive (1); c'est cette enceinte qui nous aidera i 
determiner celle qui existait au temps de Cesar. 

Le plus ancien document du moyen age qui fasse mention 
des fortifications de Marseille est une charte du 8 no- 
vembre 4226(2), par laquelle Thomas de Sabaudie, vicaire 
en Lombardie de Frederic, empereur des Romains et roi 
de Sicile, autorise la ville k s'entourer de murs, de fosses 
et de tours, dans toute Tetendue circonscrite par le quai 
septentrional du port, depuis la porte de la Calade jusqu'i 
la tour Saint-Jean; par la mer, depuis la tour Saint- Jean 
jusqu'au port de Portegalle (la Joliette) et par une certaine 
ligne partant de Portegalle pour aboutir k la porte de la 
Calade (3). On pourrait meme croire, d'apres les termes. 

(1) Nous sommes atriv6 par des t^onnements successifs k reconstituer 
en projection Tenceinte du xiiP siecle au moyen des plans perspectifs du 
xvie si^cIe, combines avec certains indices que nous avons trouv6s dans les 
plans g^om^triques plus r^cents, graves ou manuscrits, de la Biblioth^que 
nationale, du depdt de la guerre et du d6pdt de la marine. Quelques chartes 
et autres documents, dont nous devons la communication k Tobligeance de 
M. Bouillon-Landais, archiviste de la ville, nous ont permis de nous appuyer 
sur des dates certaines et confirment en tous points le fcrac6 que nous avons 
adopts et qu*indiquent les planches ci-jointes. 

(2) Archives do la ville de Marseille. 

(3) Nous if avons a nous occuper que de la partic de Tenceinte qui fermai^ 
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employes par la charte citee, que cette enceinte existait deja 
en 4226 et qu'il ne s'agissait que d'en reparer ou d'en 
relever les murs. On connait exactement la position qu'oc- 
cupait la porte de .la Calade : elle etait situee au plan 
Formiguier, a Tangle nord-est du port actuel, dansle petit 
ilot de maisons qui se trouve entre la rue de la Canebiere, 
la nouvelle Bourse et la place du Cul-de-boeuf. 

Une sentence arbitrale du 3 des calendes de fevrier 
1227 (1), rendue au sujet de la delimitation des posses- 
sions de Fabbaye de Saint-Victor, nous fixe sur la direction 
de la muraille qui, k partir de la porte de la Calade, se 
dirigeait a Test, parallelement au lit d'un petit ruisseau, 
le rivulus de Curataria, qui coulait le long de la Canebiere. 

Un proces-verbal de Fan 1218 (2) fait mention d'une 
porte, porta CivitatiSy situee place Maronne, pres Tangle 
de la Canebiere et du grand cours (3) ; la muraille dont 
nous venous de parler reunissait cette porteacelle dela 

la ville du cdt6 du continent. 11 n'est pas bien certain d*ailleurs que Marseille 
du temps de Cesar ftlt fortifide le long du rivage de la mer et du port. Stra- 
bon dit, p. 179 : TeTeOctrrat ^e xgcXuc xal auryi (irsrpx) xxIiq ttoXi; ou^u.?ra9oc 
(AEVedo; ix^MooL aSioXo-ycv. Quelques commentateurs, M. Boudin par exem- 
ple, ont cru, d*apres ce passage, que le port et la ville ^taient entour^s de 
murailles. Or le texte dit seulenient que le rocher et la ville etaient bien 
batis ou bien fortifies, car le mot TSTSixiaTai signifie egalement Tun et 
rautre; autTi ne peut se rapporter qu*au rocher, irlTpa, sur lequel se trou- 
vait la citadelle. (Bayle, Traite sur la topographiey etc., de Marseille a Vepo- 
que ou cette ville fut assiegee par Cesar, p. 7 et suiv.) II faudrait done 
traduire ainsi ce passage : Le rocher et toute la ville, qui est d'une grandeur 
assez considerable, sont bien construits ou bien fortifies. 

Lucain [Pharsaky liv. Ill, v. 341) dit d'ailleurs que les murs de Marseille 
etaient de pen d'6tendue, la ville ^tant ailleurs prot^gde par le rivage : M(b 
nibus exiguiSy alieno in littore tuti. Du temps de C6sar il n'y avait done pas 
de remparts du cdt6 de la mer. 

(1) M. Augustin Fabre, les Rues de Marseilley p. 34. 

(2) Boudin, Histoire de Marseille^ p. 156. 

(3) La porta Civitatis a re(ju plus lard les noms de porte du Lauret, de 
Lorctte, R6alc ou Royale. 
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Galade, en suivant la rue actuelle des Fabres, parallele- 
ment a la Ganebiere; c'est la portion d'enceinte de 
Marseille la plus ancienne que Ton connaisse par des do- 
cuments positifs. 

Nous avons yu dans la partie historique de cette fitude 
que les fortifications de la ville furent entiferementdetruites 
par Charles d'Anjou en 1256. La perre se termina par 
plusieurs traites (1), dont Tun, celui de 1257, autorisait 
les Marseillais k reparer leurs remparts et a en faire au 
besoin de nouveaux. La ville usa de ce droit en 1262(2); 
on repara les murailles depuis le port jusqu'i la porte 
Lauret (porta Civitatis) et de Ik jusqu'i la porte Frache, 
dont la position n'est pas contests. EUe s'ouvrait, dans 
I'enceinte du xiii*' si6cle, au point d'intersection de la rue 
Sainte-Barbe et de la rue des Incurables, au pied du talus 
des Pr^sentines (3). En 1350 (4), la communaute ayant 
jug6 k propos d'agrandir Marseille, on abattit les murailles 
reparees en 1262 et on les reconstruisit a peu de distance 
des anciennes ; la ville y gagna 20 metres environ du c6l6 
de la Ganebiere (5) et une trentaine de metres le long du 
grand cours, entre la Ganebiere et F^glise Saint-Martin. 

II n'est question dans tons les historiens, il n'est fait 
mention dans aucune charte d'agrandissement concernant 
le reste de Tenceinte jusqu'i la Joliette ; il est done pro- 
bable que pendant tres-longtemps la ville ne prit aucune 
extension de ce c6te. 

Des arretes pris par la commune de Marseille, du 4 mars 

(1) Capitulapads.le^ chapitres de paix. (Archives de la mairie de Marseille.) 

(2) La Ganebiere, par M. Bouillon-Landais, p. 8. 

(3) Le nom de cette porte, porta Fracta, venait d*une br^che qu'y fit 
Charles d*Anjou au si^ge de la ville. (Boudin, Histoire de Marseilley p. 155.) 

(4) Ruffi, Histoire de Marseille, 2e vol., p. 292. 

(5) La Ganebiere, par M. Bouillon-Landais, p. 9. 
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1373 au 28 Janvier 1374 (1), pour la defense de la ville en 
cas de guerre, delerminent exactement toute la ligne d'en- 
ceinte qui existait alors, depuis la porte de la Calade ou 
celle du plan Formiguier, qui laremplaga en 1350, jusqu'i 
la Joliette, par la porte Lorette (situee tout prfes de Tan- 
cienne por/a Civitatis de 1262), la porte du Marche (porta 
Macelli)y la porte Frache (porta Fracta), la porte Guillaume 
de Marseille (jporta Annonaria) et porte Galle ou porte Gal, 
(porta Gallega ou Gallica) (2). G'est evidemment I'enceinte 
de 1262 legerementmodifiee depuis Teglise Saint-Martin jus- 
qu'auport. Anterieurement au xiii® siecle, la ville avait done 
deji d6pass6 la partie inf^rieure du vallon de Saint-Martin 
et conquis sur les marais une notable 6tendue de terrain. 
La decouverte sur plusieurs points de vestiges de rem- 
parts anciens confirme les renseignements historiques qui 
precedent. En effet, on a retrouv6en 1854? lemur de 1350, 
sous les constructions de la nouvelle Bourse. En avril1861, 
on a rencontr6 les fondations des deux remparts paralleles 
de 1262 et de 1350, en creusant un 6gout dans la rue du 
Mont-de-Piete. Plus loin, dans la tranchee du mfeme 6gout, 
sur le cote meridional de I'eglise Saint-Martin, un pen au 
deli de la rue du Grand-Puits, qui forme le thalweg du val- 
lon de Saint-Martin, sur la rive droite de ce vallon, par 
consequent, on a trouv6 les substructions d'un vieux mur 
de grande epaisseur qui se prolongeait au nord sous I'eglise 
elle-meme et allait sans doute se rattacher vers la porte 



(1) Archives de I'hdtel de ville de Marseille. 

(2) La porte Galle s*ouvrait centre la tour Sainte-Paule. Un peu plas k 
Test se trouvait la tour Sainte-Cannat, a laquelle dtait adoss^ le palais Epis- 
copal (la villa turriumjy qui fut reconstruit en Tan 1200 selon les uas, 
en 1254 selon les autres, sur Templacement qu'il avait occupd primitivemeiU. 
Ces deux tours faisaient done partie d'une enceinte contemporaine du pre- 
mier 6v6ch6. 
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Frache a la portion d'enceinte qui gravissait Tescarpement 
des Presentines le long de la rue de TEchelle (1); au sud, 
ce vieux mur paraissait se continuer dans la direction de la 
rue de Sion. Ge mur est anterieur k la construction de 
I'eglise, c'est Evident. Or I'eglise date du commencement 
du XII® siecle, d'apres la Statistique (2) , peut-etre de 
Tan 1000, si Ton en croit Papon (3). Si ce mur est un 
reste d'anciennes fortifications, ce qui ne parait pas dou- 
leux, il existait done avant le xi' siecle, vers Teglise Saint- 
Martin, une enceinte de Marseille differente de celle du 
XIII* siecle et situee en arriere du vallon de Saint-Martin. 
Remarquons maintenant la courbe decrite par le thalweg 
de ce vallon en suivant les rues du Grand-Puits, de la Pyra- 
mide et de la Pierre-qui-rage : Tenceinte anterieure au 
nf siecle devait lui etre k peu pres parallele. Or il suffit de 
Jeter les yeux sur un plan detaille de Marseille pour recon- 
nailre une suite de rues qui remplissent cette condition : 
la rue de Sion, la rue des Grafiins, la rue de la Vieille-Gura- 
terie; il est done probable que I'enceinte, dont une portion 
est indiquee par le vieux mur qui passe sous I'eglise Saint- 
Martin, suivait k peu pres la direction de ces trois rues 
pour aboutir k Tangle nord-est de Tancien port, vers le 
point ou Ton a trouve le navire echoue et les restes d'un 
quai antique (4). Les remparts de 1262 et 1350 se ratta- 

(1) Cette rue, donl la pente rapide est formee de nombreux degres de 

pierre, est nomm^e Carreria scalarum^ dans un litre de 1322. (Archives de la 
ville.) On ne pouvait mieux la nommer. D'apres un rapport de visites des 

remparts (Archives de la prefecture de Marseille), ces degres furent r^pares 

en 1575 pour qu*on piit ais^ment aborder la plate-forme ou grand boulevard, 

ouvrage de defense d'une grande importance, construit en 1536, au sommet 

de Tescarpement des Presentines. 

(2) Statistiqtie du departement des Bouches-du-Rhone^ 2^ vol., p. 350. 

(3) Histoire de Provence, 1*^ vol., p. 338. 

(4) Les rues principales d'une ville ferm6e ont en general leur direction 
normale h Tenceinte ; les rues secondaires lui sont plus ordinairemcnt paral- 
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cliaient necessairement k celte ancienne enceinte vers la 
porte Frache. 

Au nord ct contre la tour Sainte-Paulc, a 2 metres en 
contrc-bas du fosse ext6rieur, M. Bouillon-Landais, archi- 
viste de la ville de Marseille, a vu et dessine un enorme 
mur de construction romaine dont la partie inferieure 
^tait du grand appareil et la partie superieure du petit 
Njippareil (1). Cemur a certaincnient appartenu a renceinte 
romaine de Marseille. Or, la tour Sainte-Paule faisait partie 
des fortifications du xiii* et du xiv® siecle ; on pent done 
assurer que depuis I'escarpement des Presentines, qui de 
lout temps a du 6tre le principal boulevard de la ville, 
jusqu'i la Joliette, les enceintes de 1262 et de 1350 se con- 
fond^nt avec Tenceinte romaine (2). 

Nous I'avons dej-i dit : les remparls de la Massilia pho- 
ceenne detruits par Cesar furent releves par le medecin 
Crinas, qui mourut Tan 74 (3). lis durent subsister pendant 

leles. Si la ville s*agrandit, une rue nouvelle prend imm^diatement la place 
des remparts abandonn^s. Ainsi, de nos jours, les boulevards de nos grandes 
cit^s Qccupent presque toujours remplacement d'anciennes fortifications, de 
telle sorte qu'il suffirait d'examiner attentivement le plan actuel d'une ville 
pour en ddtermincr approximativement les enceintes successives. 

Ge fait est surtout patent pour Marseille, ou la Ganebidre, le grand Cours, 
indiquent exactement le trac^ de Tenceinte du xrv® siecle, et ou I'enceinte de 
Louis XIV (1666), qui du reste a laissd de nombreuses traces visibles, est 
^galement marquee par des boulevards. 

(1) Les vestiges de ce mur ont disparu, et la tour Sainte-Paule a 616 de- 
molie compl^tement pour la rectification du boulevard des Dames. 

(2) Nous Tappelons enceinte romaine parce qu*elle fut ^lev^e sous la domi- 
nation romaine par le medecin Crinas. Elle remplaga certainement Tenceinte. 
ruin^e par ordre de Cesar. 

(3) La hauteur de ces remparts etait telle, que les 6chelles des soldats dc 
Gonstantin ne purent en atteindre le faite (siege de Tan 310) : QtUppe tanta 
fiducia murum omnem milites invaserunt ut statim sine dubio ascensuri 
fuissent, nisi parandis quas admoverant scalis conjecturam oculorum subli- 
mitas fefellisset. Sic quoque multi scalarum brevitate decepii... (Eumenis 
Panegyricus Constantino Augusto.) 

1 6 
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quelques siecles. Les Dourguignons les detiuisirent en 412, 
et quelques autcurs (1) croient qu'ils furent reiablis sous 
Charlemagne; mais aucun document historique n'autorise 
k admettre que le trace de Tenceinte ait ete modifie depuis 
Cesar jusqu'au x° ouxi* sifecle. 

Une charte de Tan 1072, que ThistorienRuffi (2) assure 
avoir vue, menlionnait une vieille muraille d' enceinte. En 
1072 il en existait done une autre plus recente, probable- 
ment celle qui fut r^paree en 1226 et que nous avonsde- 
crite. La \ieille enceinte dont parle la charte de 1072 exis- 
tait anterieurement au xi® si6cle; celle qui passait i travers 
I'eglise Saint-Martia est egalement anterieure au xi® siecle; 
ces deux enceintes paraissent done identiques. D6s lors 
nous n'hesitons pas a les attribuer k Tepoque de Cesar, 
puisque rien ne prouve que la ville se soit agrandie du 
1" au XI® siecle, et que tout semble demontrer le contraire. 

L'histoire et I'archeologie combinees nous ont ainsi con- 
duit au meme r^sultat que la theorie bas6e sur I'examen 
des textes et la topographic. 

Consideree dans son ensemble, I'enceinte de Marseille 
du temps de Cesar et jusqu'au x® siecle, ne diff^rait done 
des enceintes du \uf et du xiv® siecle que pour la partie 
comprise entre la porte Frache etle port. Elle avail proba- 
blement trois portes : Tune, I'entr^e principalc, au point ou 
aboutissait la voie Aur61ienne, la ou fut plus tard la porte 
Annonerie ; une deuxifeme porte dcvait se trouver vers la 
tour Sainte-Paule, en face d'un vieux chemin, la rue Ma- 
laval actuelle, qui, gravissant par une pente roide le revers 
meridional de la colline du Lazaret, rejoignait la grande 

(1) Statistique du departement des Bouches-du-nhonet 2* voL, p. 333. 
— A. Hugo, France pittoresque^ i^^ vol, p. 209 et suiv. 

(2) Histoire de Marseille, 2° vol., p. 292. 
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voie d'Aix au col pentagone. La troisieme issue s'ouvrait 
tres-probablemenl k I'endroit le plus rapproche du port et 
des arsenaux, \k ou se terminaient les marais de la Cane- 
bifere. La voie qui y prenait naissance et dont la direction 
parait indiqu6e par la rue d'AUauch (1), se bifurquait 4 
rextr6mit6 de la Ganebiere, a I'endroit ou fut plus tard la 
porte.R5ale ou du Lauret : une des branches se dirigeait 
par la \all6e Saint-Bauzily vers le col de la Madeleine, au 
nord-est, pour remonter ensuite le cours du Jarret, et con- 
duisait chez les Albici (2) ; Tautre longeait les marais en 
suivant la rue actuelle de la Palud et le vieux chemin de 
Rome, et faisait communiquer Marseille avec ses colonies de . 
la cote ligurienne. Un embranchement partant k peu pr^s du 
point de bifurcation conduisait au champ de Mars; c'est 
la via de campo Martio des chartes du xif siecle (3). 

Peut-fitre la ville avait-elle une quatri^me porte vers 
I'endroit oil plus tard on ouvrit la porte Frache/afin qu'on 
put communiquer facilement de la partie mdridionale de la 
ville avec la voie Aur61ienne par le col de la porte d'Aix, 
sans etre oblige de franchir la crfite descoUines, Peut-etre 
cette communication se faisait-cUe par le.vallon Saint-Mar- 
tin, entre la porte d'Allauch et la porte principale. 

6** POPULATION DE MARSEILLE AU TEMPS DE CfoAR. 

Si Ton connaissait exactement le nombre de combattants 
que la ville de Marseille put opposer aux legions de C&?ar, 
sans compter les Albici qu'elle appela a son ^ecours et les 
Romains du parti de Pompee que Domitius y avait amends, 

(1) La rue d*Allauch etait primitivemcnt un chemin, alors que les rcmparls 
de Marseille etaient situes en de^a des terrains occupes plus tard par la place 
Neuve. (Meynicr, Anciens chemins de Marseille, p. 33.) 

(2) Voir, plus loin, note sur les Albici. 

(3) Lautard, Leltres archeohgiques, p. 263. 
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les regies de la statistique nous fourniraient un moycn de 
calculer approximativement sa population; mais ce rensei- 
gnement rious manque. Apr6s la reddition de la ville, Cesar 
crut devoir y laisser deux legions pour contenir les habi- 
tants; on pent admettre que Teffectif de ces deux legions, 
12 000, etait au moins 6gal au nombre d'hommes que Mar- 
seille pouvait armer pour sa defense. Dans cetle hypothese, 
la population eut ete d'environ 45 000 habitants (1). La su- 
perficie de la ville, dans les limites de I'enceinte que nous 
lui avons assignee, aurait ete de 700000 metres carres, ou 
70 hectares. Avaricum (2), qui n'occupait qu'une surface de 
394 800 metres carres i I'epoque de Cesar, avait 40 000 
habitants; on pourrait done admettre que Marseille, qui 
avait presque deux fois cette surface, en contenait de 60 a 
70000. Ladensite de la population eut ete, dans ce cas, de 
9 i 10 habitants par 100 metres carres. C'est peut-etre beau- 
coup pour une ville dont les maisons n'avaient qu'un 6tage 
et oil les monuments publics et religieux devaient occuper un 
grand espace; mais Marseille, ville commerpante et par conse- 
quent populeuse, capable de resister pendant plusieurs mois 
sur terreet sur mer, malgre un blocus etroit, aux trois legions 
de Cesar, qui formaient une armee de 16 a 18 000 hommes, a 
du luiopposer ipeupres un nombre egalde defenseurs.Nous 
nous arrSterons done au chiffre de60 000 habitants, qui per- 
mettait k la ville de mettre 16 000 hommes sous les amies. 
Papon (3) evaluait la population de Marseille k T^poque 

(1) N repr^sentant le nombre d'hommes en etat de porler les armes, et P 

200 N 
la population totale, la quantity P est donn6e par la formulc P = — ^ , ou 

P 55 

N = 5" X taq . En appliquant cette formule pour Ic cas N = 12 000, on trouve 

P = 43 636. 

(2) Bourges. 

(3) Hisioire de Provence, i. IV, p. 41. 
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de Cesar a 50000 habitants; M. Bayle (1) a 60000; laS^a- 
tistique a 80 000 (2) ; M. Augustin Fabre lui assigne 100 000 
habitants (3) . Ce dernier chiffre nous parait exagere (4) . 

7° OPINIONS DIVERSES SUR l'eNCEINTE DE MARSEILLE 

A l'^POQUE de CESAR. 

Cette etude serait incomplete si nous passions sous si- 
lenceles diverses opinions qui ont et6 emises sur I'enceinte 
de Marseille au temps de G6sar; nous examinerons rapide- 
ment les principales. 

Papon, qui le premier parait avoir cherche k resoudre 
la question, limite la Massilia des Commentaires a une 
ligne tiree de la place Neuve a la Joliette, par la rue Negrel 
et la rue Fontaine-Neuve (5) ; il laisse ainsi en dehors toute 
la coUine des Carmes. La profonde vallee qui defendait la 
ville du c6t6 du continent aurait ete, selon lui, ce fosse 
creuse par la nature et par Vart, qu'on reconnait encore 
en entrant dans la rue Fontaine-Neuve. Cette rue ayant 
disparu dans Fimmense tranchee ouverte par la rue Im- 
periale, il est actuellement impossible de verifier Tassertion 
de Papon. Les courbes horizontales resultant du nivelle- 
ment execute par la voirie de la ville avant le percement de 
cette grande artSre, nous montrent, il est vrai, entre la col- 
line des Carmes et celle des Moulins, un col ^troit, origine 



(1) Traite sur la topographie et la population de Marseille a I'epoque de 
Cesar, p. 30. 

(2) Statistique du departement des Bouches-du-Rhone, 3^ voL, p. 11. 

(3) Les Ruesde Marseilley !«' vol., p. 110. 

(4) En 1524, ^poquc h laquelle la ville fut assidg^e p£^r le conn^table 
de Bourbon, elle comptait de 45 & 50 000 habitants, et put mettre, d*apres 
les relations du temps, 9000 hommes sous les armes. (M. Augustin Fabre, 
Rues de Marseille, p. 120.) 

(5) Histoire de Provence, l«r vol., p. 23. 
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de deux vallons ; mais celui du nord est seul assez neite- 
ment accuse, et on ne saurait y reconnaitre la vallee pro- 
fonde, Yaltissima vallis dont parte Cesar. La difference de 
niveau enlre le col et la butte des Garmes, 8 metres seule- 
ment, n'aurait pas necessite un agger de 80 pieds (24 
metres) de hauteur. Papon est d'ailleurs en contradiction 
avec Eumfenes; son Marseille ne tiendrait au continent que 
par un espace de 800 metres, au lieu de 1110 m6trqs, qui 
repr^sentent les 1500 pas du panegyriste. 

Grosson (1) semble admettre k peu pres I'enceinte de 
Papon; mais il se trouve assez embarrasse au sujet dela 
tour de Sauveterre, qu'il croit situee tout pr^s des anciens 
remparts, et au suj^ du temple de Minerve, qui, dans son 
syst6me, se trouverait en dehors des murs de la ville. II 
nous parait avoir attribu6 i I'enceinte de Massilia des por- 
tions de mur qui ont certainement appartenu k I'ancienne 
citadelle. Quant k celle-ci, il la place k la Major, quoiqu'il 
dise qu'elle 6tait sur une hauteur considerable. Selon lui, la 
vallis altissima de G^sar serait le ravin de la Joliette ; asser- 
tion invraisemblable d'aprte Tassiette qu'il donneala ville. 

LaStatistiquedu dipartement desBouches-du-Rhone (2) 
s'approche un peu plus de la verity. EUe applique I'enceinte 
de Papon k une epoque voisine de la fondalion de Marseille 
par les Phoc6ens, k Fan 587 av. J.-G., et donne k la ville du 
temps de G^sar les limites que, suivant I'opinion bas^e sur 
des titres authentiques, elle n'atteignit qu'au xiv"* siecle, k 
Tagrandissement de 1350. L'enceinte conlinentale de Mar- 
seille aurait ainsi un developpement de 1500 metres et de- 
passerait de 400 metres le chiffre d'Eumfcnes. 

L'auteur de la Statistiquey persuade d'ailleurs que le tern- 

(1) Recueil des anUquites et monuments de Marse'dlc. 

(2) 2e vol., p. 771 ct suiv.; et atlas, planchc VII. 
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pie de Diane etait k la Major, fail acciiper a la citadelle toute 
Fesplanade qui s'etend de la Joliette a la Tourette, et place 
les arsenaux dans la presqu'ile de la Tete de More, del'autre 
c6t6 de la passe d' entree du port (1). 

M. Bayle (2) assoit la ville phoceenne presque tout en- 
ti^re sur le versant septentrional des trois collines; il la 
limite au nord par le ravin de la Joliette ; mais, depuis Tes- 
carpement des Presentines, il fait suivre au trace de Ten- 
ceinte une direction vague et independante des formes du 
terrain, et il laisse en dehors de la ville une grande partie 
de la pente meridionale de la butte des Garmes et de celle 
desMoulins. II obtient ainsi, entre la ligne des remparts, le 
port et le vallon de Saint-Martin, un triangle ou il place les 
arsenaux, contre la citadelle, qu'il suppose k Tobservatoire, 
extremity occidentale de la colline des Moulins. 

Une autre opinion, qui parait avoir reuni i Marseille quel- 
ques adherents, consiste h prendre pour base la division 
de la ville, au moyen dge, en ville basse ou vicomtale et 
en ville haute ou 6piscopale. La ville basse, qui a conserve 
son autonomie sous 1' empire, aurait ete la cit6 phoceenne 
assi^gee par Cesar; quant k la ville haute, cre^e par les 
Romains apres le siege seulement, elle serait devenue, sous 
Gonstantin, I'apanage des eveques heritiers de Fempire re- 
main d'Occident. 

Nous croyons avoir refute d'avancecesdifferents systemes, 
auxquels on essayerait en vain d'appliquer les details du 
siege d^crit par Gesar. 

Une seule solution satj^ait a toutes les conditions du 
probleme. Si les auteurs qui Font cherchec ne Font pas at- 
teinte, c'est qu'ils ont neglige les modifications que le temps 

(1) Stalisliquc du departement des Bouches~du- Rhone, \^. 211 ct 269. 

(2) Traite snr la fopographk, la population,, etc. , de Marseille, 1 838, p. 12 et 13 . 
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ct rindustrie humaine out fait subir au terrain ; c'est qu'ils 
sont presque tous partis d'un point faux, 1' identification de 
la Major avec le temple de Diane. Malgre la significalion 
precise du mot arx de Cesar, du mot ox^ de Strabon, en 
depit des habitudes des anciens, qui construisaient leurs ci- 
tadelles sur des lieux eleves et naturellement defendus, 
presque tous ils ont plac6 celle de Marseille au pied d'une 
pente, h quelques metres h peine au-dessus du niveau de la 
mer. Entraines par une tradition contestable, rigoureuse- 
ment soumis d'ailleurs au texte de Strabon, qui dit que le 
temple de Diane etait (Jans la citadelle, ils ont oubli6 toules 
les regies que leur enseignaient la raison, la topographie 
et Fart de la defense. 

Ils ont craint pour la plupart de donner a la ville une 
trop grande etendue. Mais, inaltaquable du cote de la mer 
ct du port, que prot^geait sa flotte, Marseille n'avait k se 
preoccuper que de la defense du c6te du continent Si 
done la butte des Carmes, protegee en avant par le col de la 
porte d'Aix et les deux vallons qui descendent de ce col, est 
un des points obliges de Tenceinte, les deux portions de 
celte enceinte prenant leur origine k Tescarpement des 
Presentines devaient aboutir, par la ligne la plus courte 
possible, au port d'un c6t6, au littoral de Fautre, afin d*o- 
beir a ce principe, que la facilite de la resistance augmente 
en raison inverse de I'etendue du front d'attaque. Ce motif 
seul nous aurait fait adopter ce trace, si nous n'avions 
d'ailleurs trouve tant d'autres preuves en sa faveur. On 
verra dans la quatrieme partie 4e cette etude qu'il est en 
concordance parfaite avec la description du siege de Mar- 
seille telle qu'elle nous est dorinee par les Commentaires, 



1 
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QUATRIEME PARTIE 



OPERATIONS DU SIEGE DE MARSEILLE PAR CESAR (i) 



I'* PRELIMIN AIRES. 



A la suite des premiers evenements de la guerre civile 
dont ritalie avail 6te le theatre, Cesar, se trouvant, faute de 
navires, dans rimpossibilile de poursuivre Pompee (2), 
parlit pour la Gaule avec la resolution de passer en Espa- 
gne, afin de mettre ce pays dans ses interets, d'en chasser 
Afranius et Varron, lieutenants de son rival, de s'emparer 
de leurs gouvernements, enfin de gagner k sa cause les 
troupes qui leur obeissaient. 

En arrivant dans la Gaule ulterieure, Cesar apprend que 
Domitius est parti (3), par ordre de Pompee, pour occuper 
Marseille avec cinq galferes. Prevenu en outre des disposi- 
tions hostiles des Marseillais k son egard et de leur inten- 
tion de lui former leurs portes, il se hAte d'appeler k lui 
les principaux magistrats de la ville pour les exhorter a 
suivre son parti, cclui qu'avait embrasse Tltalie tout en- 
tiere. II n'obtienl qu^uneT^romesse Evasive de ncutralite. 



(1) Voir la planche II. 

(2) Plutarquc, C^sar. — Commentaires, Guerre civile^ I, 30. 

(3) Commenfaires, Guerre civiley I, 3i, 35. 
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ces. II est cerlain que Cesar resta plus d'un mois devant 
Marseille, puisqu'il fallut trente jours pour conslruire les ga- 
lores a Aries, sans compter le temps necessaire ila reunion 
des materiaux; mais on n'est pas etonn6 du long sejour 
qu'il y fit, malgre la gravite des evenemenls qui Tappelaient 
en Espagne, lorsque Ton coasidere les ressources immen- 
ses de la ville, les difficultes de Tattaque et les travaux mul- 
tiples qu'entrainait un siege qu'il n'avait su prevoir etpour 
lequel il n'avait par consequent fait d'avance aucuns prepa- 
ratifs. Peut-6tre a-t-il hesite longtemps avant de consentir 
a laisser i d'autres le soin, la gloire meme d'emporter 
d'assaut ce boulevard important qu'il laissait sur ses der- 
rieres, k proximite de la voie Aurelienne, la seule route 
qui assurSt ses communications par terre entre I'Espagne 
et ritalie. Pompee, par ses flottes, elait maitre de la Mediter- 
ranee, et le port do Marseille lui ofFrail un excellent point 
d'appui pour ses operations maritimes ; il pouvait y jeter 
des forces imposantes et, par I'occupation de la province, 
contrarier lesprojets de C6sar en mettant la Gaule dans ses 
int6rets et en coupant laretraitea son rival. Aussi, dSs son 
depart de Brindes, la principale preoccupation de C6sar est 
de rassembler des vaisseaux (1) pour poursuivre Pompee 
et ne pas lui laisser le temps de r^unir les secours qu'il 
pouvait tirer des contrees voisines de la Mediterranee ; mais 
il avait du renoncer a ce projet (2). II parait done certain 
que si Cesar ne conduisit pas lui-meme les operations de- 
vant Marseille, c'est que des circonstances imperieuses I'y 
contraignirent. II n'aurait pas manque de ressources en cas 
d'insucces, et la defaite meme de Brutus dans le premier 
combat naval qu'il soutint centre la flolte marseillaise, 

(1) Commentaires, Guerre civUCj I, 29. 

(2) Idem,, ibid., I, 30. 
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n'aurait pu entrainer la ruine du parti de Cesar, comme 
Dion Cassius parait le croire (1). 

2^* PREMIERE BATAILLE NAVALE. 

A peine Cesar s'etait-il eloigne queles Marseillais armcrent 
17 galeres et un grand nombre de batiments Icgers, ce qui, 
avec les 7 navires amenes par Domilius, constituait une flotte 
bien sup6rieure par lenfembrei cclle de Brutus. Cette flotte 
avail en outre I'avantage d'etre montee par des marins ha- 
biles et dirigee par des pilotes experimentes, tanJis que les 
equipages des galeres romaines etaient composes exclusi- 
vement de legionnaires ignorants de la manoeuvre (2). La 
flotte de Brulus etait mouillee vers Tile qui est en face de 
Marseille (3), probablement au sud-est de Tile de Ratonneau, 
entrc Pomegues et le chateau d'lf (4). Les galeres se trou- 

(1) Dion Cassius, liv. XLI, chap. xxi. 

(2) Commentaires, Guerre civile^ I, 58. 

(3) Ad insulam quae est contra Massiliam. (Guerre civile, I, 56.) 
Sicechados arvatenens... (Lucain, PharsalCy liv. Ill, v. 516.) 

(4-) L'espace compris entre Pomegues et Ratonneau a 6i6 convcrti en un 
port spacieux par une digue qui r^unit les deux lies. Ce port, qui s'appela 
sous Louis XVIII du nom de Dioudonn^, a repris celui de Frioul, sous lequel 
la passe ^tait connue de temps immc^morial. La plupart des auteurs contem- 
porains font d^river ce mot de Fretum Julii, qui rappellerait la victoire navale 
.remportee par la flotte de C^sar. Nous ne contesterons pas cette origine, 
quoiquo Pon ne trouve le nom de Frioul dans aucun titre ancien. 

11 est k remarquer que C4sar indique un port d'ou sortent les galeres de 
Brutus : Suas naves ex portu educunt (I, 57), et qu'il parle d*une seule ile : 
ad insulam qux est contra Massiliam (I, 56). Or, il y a en rdalit^ trois ties 
devant Marseille, deux d'^gale grandeur, Ratonneau et Pomdgues, et une 
beaucoup plus petite, le rocher d'If. Du haut des collines situ6es au N. B. de 
Marseille et d'ou C(5sar a dA observer la ville et ses environs, les deux lies 
principales se d^tachent sur Phorizon, parfaitement s(5par6cs Pune de Pautre. 
Pourquoi done Cesar aurait-il parl6 d'une seule tie? Peut-^tre de son temps 
6taient-elles r6unies. Le peu de profondeur de Pentrec du Frioul (8™ seulement) 
ppurrait le faire supposer ; elles auraient ainsi form6 entre elles le port cite 
par Cesar. 

II est difficile de d<5tcrminer d'apres les auteurs anciens les noms parlicu- 
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» du mamelon ; cnlre la ville el le camp se trouve une 
» vallee cullivee (1). » 

Ce mamelon siir lequel Cesar assoit son camp, c'est la 
colline rocheuse de Saint-Charles, situee en face de I'escar- 
pement des Presentines, vis-a-vis de la porte principale de 
. la ville, au dela des vallons de Saint-Martin et de Saint-Char- 
les, mediis convallibus^ un peu plus 61evee, de 16 metres 
environ, que la butte des Carmes (2), partie de la ville la 
plus rapproch6e du camp. 

(1) Haud procul a muris tumulus surgentis in altum 

Telluris, parvum diifuso vertice campum 
Explicat : hpec paticns long^o muniminc cingi 
Visa duci rupes, tutisque aptissima castris. 
Proxima pars urbis celsam consurgit in arcem, 
Par tumulo, mcdiisquc sedent convallibus arva. 

(Lucain, Pharsale, liv. IH, v. 378 et suiv.) 
Nous avons hesite longiemps avant d'appeler Lucaia 4 notrc aide pour ex- 
pliquer quclques details du si^ge sur Icsqiicls les Commenlaires passent rapi- 
dement, ou mcnie dont ils ne parlent pas, comme Pemplacement du camp, 
la ligne de contrcvallation, etc. Mais il nous a paru tellement d'accord avec 
Cesar dans certains cas, que nous nous sommcs decide k nous appuyer quel- 
quefois de son r^cit, malgrc le peu de cas que Ton puisse faire des vers d'un 
poete dans une question d'histoire et d*arch6ologie. Lucain 6crivait cent quarante 
ans seulement apr^ la grande lutte entre C6sar et Pomp^e, il a done pu avoir 
des renseignements exacts sur le si6ge de Marseille. Du rcste, en admettant 
sa vcridicit6, nous ne faisons que suivre le sentiment de quelques auteurs 
plus autorisds que nous k le juger. Vossius, un des commentateurs de C6sar, 
le compte parmi les historiens latins ; Gregorius Bersmannus, savant allemand 
du xivc siecle, dit qu'il ne diifcre de Tite-Live que parce qu'il a 6crit en vers. 
Voltaire {Essai sur la poesie epique, ch. iv) ddclare que Lucain n'a pas ose 
s*6carter de Phistoire; Laharpe, que la Pharsale est une histoire ^crite en 
vers. Jo. Frensheim, litterateur allemand du xvii^ si6cle, qui a suppl^6 aux 
lacunes que pr6sente I'histoire de Tite-Live, n*a fait que traduire en prose 
latine les passages de Lucain relatifs k Pemplacement du camp et au com- 
blement de la valine qui scparait le camp de la ville. Erat haud procul 
muris tumulus cequali fastigio et satis ad castrorum spatium patents etc. 
(Tite-Live, Histoire, 110, ix. Classiques Lemalre, xe vol., p. 681.) 

(2) Le point culminant de la colline Saint-Charles est a 54' metres d*aUi- 
tude; mais le plateau, diffusus vertex, n'avait pas partout cette hauteur. Le 
sommet des Carmes a une altitude de 38m seulement. La difference de 
IGm se trouvait :\ peu pres compensee par la Ijauteur des murailles et des 
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L'emplacement^ dureste,etaitparfaitementchoisi. Limite 
de tous cotes par des pentes rapides, il presentait un espace 
suffisant pour le campement de trois legions. II commandai ; 
la route d'Aix, par laquelle Trebonius tirait de la Province 
une grande partie de ses approvisionnements et qui, encas 
d'echec, assurait la retraite. Du haut de la colline Saint- 
Charles,, le regard pouvait embrasser k la fois toute Ten- 
€einte muree de la ville, depuis le port d'un cote, jusqu'd 
la mer de I'autre, et plongeait dans les deux vallons de la 
Jolielte et de Saint-Martin. Delaon pouvait suivre aisement 
tous les mouvements de la flotte de Brutus; on se trouvait k 
portee de surveiller le chemin qui, par la vallee du Jarret 
et le col de la Madeleine, venait du pays des Albici, ces 
montRgnards dont Marseille avait tire un si grand secours. 
Le camp se trouvait en outre le plus pres possible do Tat- 
taque de droite, pen eloigne de celle de gauche, et, pres- 
-que sans quitter sa tente, Trebonius pouvait juger de I'avan- 
cement des travaux et de la fidelite avec laquelle ses ordres 



'iours, ce qui explique les mots de Lucain : Proxima pars urbis par tumulo. 

La colline Saint-Charles, actuellemenl occup6e par la gare du chemin de 
fer et un des cimeti^es de Marseille tout recemment abandonne, se nom- 
mait au moyen ^ge lou mont Jusieou (le mont des Juifs). Depuis le vi^ si6de 
jnsqu'a la fm du xv^, ce lieu avait et6 consacre a la sepulture des juifs qui 
habitaient en grand nombre la ville de Marseille. (Ruffi, 2c vol., p. 307.) 

L' Hermes marseillaiSfJiai Statistique des Bouches-dU'Rhoney et MM. Boudin, 
Baylc et Fabre, dont nous avons eu plusieurs fois Toccasion de citer les ou- 
vrages sur I'ancien Marseille, croient que le camp de Trebonius etait sur la 
colline du Lazaret et que Tattaque de droite eut lieu de ce cdte; cQtte opinion 
nous parait inadmissible. £n Tacceptant, 11 dcvient compl^tcment impossible 
d'expliquer les details du si^e. Les auleurs qui ont place les arscnaux au 
sud du port, vers la citadelle Saint-Nicolas, se sont vus dans Tobligation de 
diriger de ce c6i6 Tattaque de gauche ; aussi Y Hermes marseillais suppose un 
deuxicme camp remain sur la colline Bonaparte. 

Le CO nne table de Bourbon attaqua Marseille en 1524 par le nord, entre la 
porte d'Aix et la mer, mais ce n'est pas une Yaison pour croire que C6sar ait 
agi de mdme. 

7 
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etaient executes. Enfin, circonstance pr6cieuse, on avail 
Teau a proximite. Sur le penchant meridional de la coUine 
Saint-Charles existait une source (1) qui pouvait satisfaire 
aux besoins pressants; le ruisseau des Aygalades se dever- 
sait au nord dans le golfe d'Arenc, i 1000 metres du camp 
a peine, et Ic Jarret coulait k Test a pareille distance. Le 
bois ne manquait pas (2) aux environs de la ville de iMarseille, 
situee,dit Tite-Live, aumilieu de vastes forfets (3). II estpro- 

(1) Cette source, dont il est fait mention dans une bullc d'Anastase IV, en 
1153, sous le nom de Fons coopertus (Fouen cuberto en provencal), sortait 
d'une voilte souterraine. Le quarticr ou clle se trouvait, appeld d*abord, de 
son nom, Fouen cuberto, prit au xvii® siecle le nom de quartier de Bernard 
du Bois et remplara le faubourg des Olliers, dont quelques-uns font remon- 
ter I'originc aux Romains. II y avait en outre dans le vallon de Saint-Martin 
une fontaine appelee la Font Jusi^re (Ruffi, 2» volume, p. 304), afendroit 
oil se trouvait le grand puits dans les temps modernes. La tradition attribue 
aux Romains la construction de ce puits, qui a donn^ son nom k une des rues 
de Marseille. 

Plusieurs sources vives dont Ruffi n'indique pas exactement la provenance, 
se d^chargcaient dans le grand puits ; Tune d'elles devait venir de Textr^- 
mit^ des allies de Meilhan, ou Ton a retrouve un petit aqueduc tr6s-ancien. 
La plupart de ces sources paraissent taries depuis longtemps ; le grand puits 
cependant fournissait encore de Teau au siecle dernier. Les plans de 1575 et 
de 1620 {Archives de Marseille) indiquent deux puits ext6rieurs a la \iUe 
^u xive siecle, 1^ ou se trouve maintenant le grand Cours. Le grand puits, situ^ 
dans le vallon de Saint-Martin, ^tait egalement exterieur a la ville du temps 
des Romains. 

L'auteur de la Statisiique des Boudtes-du-Rhone croit que Taqueduc de la 
porle d'Aix^ que Ton voit sur les anciens plans et dont il reste encore quel- 
ques arceaux devant les Pr^sentines, date au moins du ix^ siecle. A cette 
epoque il servait a conduirc dans la ville superieure les eaux de diverses 
sources. Plus tard on y amena les eaux du Jarret par un canal qui passait au 
col dc la Madeleine et dont on connait parfailement la direction. 

(2) M. Lautard (Let ires archeologiques) et M. Fabre (Hist, de Marseille, 
Icr vol., note de la page 37) prdtendcnt qu'il n'y avait pas de bois autour dc 
Marseille, Cesar ayant ete oblig6 de faire construire ses galeres a Aries. On 
pourrait leur repondre que, pour construire des navires, il fallait, outre du 
bois, un port, des chantiers de construction et des ouvriers, ce que Cesar ne 
pouvait trouver ii Marseille meine, tandis qu*a Aries tout cela se trouvait 
leuni. 

(3) Uisloire^ liv. V, ch. xxxiv. 
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bable que la colline de N.-D. de la Garde et les montagnes 
de Garlabanet de TEtoile, maintenant apeu pres d^nudees, 
etaient alors couvertes de bois ; tous tomberent sous la hachc 
des legionnaires (1). On n'epargna pas meme ce bois sacre 
dont parle Lucain et qui inspirait aux Romains une si pro- 
fonde terreur (2). 

Trebonius fit venir de tous les points de la province un 
nombre considerable d'ouvriers et de betes de somme, et 
donna I'ordre de rassembler les bois de charpente et aulres 
materiaux necessaires pour la construction de ses ouvrages 
d'attaque (3). 

C6sar ne dit pas qu'on fit I'investissement complet de la 
ville. Gependant c'etait une regie dont on ne s'ecartait ja- 
mais, et d'autant plus facile k appliquer k Marseille, que la 
ligne de contrevallation pouvait se reduire i 1400 ou 1500 
metres. Le recit de Lucain comble lalacune que presentent 
les Commentaires : « Afin de priver la ville de toute com- 
))« munication avec Fexterieur dans la partie continental, 
> Gesar coupe aux assieges les eaux et les vivres qu'ils pou- 
» vaient tirer du dehors, en dirigeant du haut de son camp 
» vers la mer un long fosse defendu par un retranchement 
» gazonne et garni de nombreux creneaux (4). » Getle des- 
cription s' applique admirablement au terrain : la ligne de 

(1) ... Tunc omnia late 
Procumbunt nemora et spoliantur robore sylvae. 

(Pharsale, III, v. 394.) 

(2) Lucus erat longo nunquam violatus ab aevo. 

{Pharsale, V, v. 399.) 
Banc jubet immisso sylvam procumbere ferro ; 
Nam vicina operi beiloque intacta priori, 
Inter nudatos stabat densissima monies. 

(Pharsale, V, v. 426 et sq.) 

(3) Commentaires, Guerre civile, II, 1. 

(4) Sed prius, ut totam qua terra cingitur urbem 
Claudcret, a summis perduxit ad sequora castrit 
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contrevallation, dirigee k peupr6sparall element irenceinte 
de Marseille, formait de chaque cold du camp et en depi 
des deux vallons de la Jolieite et de Saint-Martin, comme 
deux bras recourbes qui etreignaient la ville {ampleocus 
fossa,., eoostruxit brachia...). 

i"" TRAVAUX d'aTTAQUE. 

Aussitot que les travaux preparatoires furent termines et 
que Ton eut r6uni a portee du camp et en arriere des atta- 
ques tous les maleriaux dont on avait besoin, Trebonius 
construisit une terrasse de 80 pieds de hauteur (1), ce qui 
correspond a 23'°,68. 

Au commencement du paragraphe oil Cesar donne ce 
detail particulier du siege, il dil qu'on eleva des lerrasses 
devant les deux points d'attaque : duabus ex partibus ag- 
gerem agere instituit. Son recit seul ne permet pas de de- 
cider si la terrasse dont il indique la hauteur appartient a 
Tattaque de droite ou k celle de gauche : Tetude des formes 
du terrain resoud cette difflculte. II est evident que la por- 
tion de Fenceinte qui couronnait la butte des Carmes, de- 

Longum Caesar opus, fontesque et pabula campi 
Amplexus fossa, densas toUentia pinnas 
Cespitibus crudaque exstruxit brachia terra. 

(Lucain, Pharsale^ V, v. 386 et sq.) 
Ces derniers vers da poete, quoique faciles a compreadre, sont difficiles k 
traduire sans periphrases. 

Lemaire les commenie de la maniere suivante : Sdlicel incurvos aggerum 
flexus, brachiorum in modum curvatoSj pinnatos instar murorum. 

(1) Le pied romain a it^ evalue par Gosselia {Geoyrapkie de Strabon, 
introduction, p. 59) a 131 ligrnes 1/2 du pied de Paris, soit 0«n,296. Cette 
t'aleur est gen^ralement adopts. 

Aggeremin altittudinem pedum LXXXexstruit. [Commentaires^ Guerre civilBy 
il, 1.) Quelques Editions de Cesar portent Uiiitudmem, mais il laut maintenir 
a/^i^uc^mem, qui correspond mieux 4 1'expression voi/is (ditssima. Nous verrons 
<l'ailleurs que cette hauteur de 80 pieds convient parfaitement au terrain. 
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fendue naturellement par rescarpement des Presentines et 
le vallon de Saint-Martin, loci natura et valle altissima 
munita] offrait k I'attaque un obstacle suffisant, et que par 
consequent les defenseurs n'avaient pas juge necessaire de 
creuser un fosse en avant du mur k cet endroit. Dans la 
partie basse de la ville, au contraire, celle qui elait voisine du 
port et des arsenaux, proxima portui navalibusque, le rem- 
part n'etait pas suffisamment defendu par le vallon de Saint- 
Martin. La partie inferieure de ce vallon etait, il est vrai, 
inattaquable par les ipoyens ordinaires, k cause des mare- 
cages qui en occupaient touie la largeur ; mais depuis I'en- 
droit ou finissait le marais jusqu'au point ou plus tard on 
construisit Teglise de Sainl-Martin, et mSme un peu au deli, 
le rempart devait Stre precede d'un fosse dans lequel on 
pouvait introduire au besoin I'eau du port (1). 

Le comblement du fosse eut done suffi k Fatlaque de 
gauche pour qu'on put amener le belier jusqu'au pied du 
mur, afm de le battre en breche, et la lerrasse qu'on eleva 
du c6te de cette attaque ne depassait certainement pas le 
relief du mur au-dessus du terrain exterieur, soit 10 a 12 
metres. Mais il n'en etait pas de meme aTattaque dedroite, 
qui s'etendait le long du talus des Presentines jusqu'au col 
de la porte d'Aix. L4, comme nous Favons dit, il n'y avail 
pas de fosse. Au seuil de la porte par laquelle la voie Aur^- 
lienne entrait dans la ville, le pied du mur devait etre k 
2 metres a peine au-dessus du col; mais le sommet de 
la butte des Cannes, en haut de rescarpem«nt, se trouvait 4 



(1) L'existence d'un foss^ dans cette partie voisine du port est confirmee 
du reste par un passage de Viiruve relatif au si^e de Marseille et dent nous 
parleroiis plus loin. 

Pour avoir 2 metres d'eau dans le foss^, en face du grand puits, il eut 
sulfi de donner a ce I6ss6 une profondeur de 4 ^ 5 metres. 
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20 ou 25 metres au-dessus du point correspondant du 
thalweg du vallon de Saint-Martin, ce qui represente bien 
les 80 pieds de hauteur de laterrasseeleveepar Trebonius; 
i Tattaque de gauche, une terrasse de cette elevation eut 
ete tout i fail inopportune. G'est done a Tattaque de droite 
que fut construit Tagger de 80 pieds. Au siege d'Avaricum, 
Cesar raconte qu'on eleva egalement une terrasse de 80 pieds, 
mais il en indique aussi Tetendue en longueur, 330 pieds {i ), 
tandis qu'il ne donne qu'une des dimensions de celle qui 
fut construite devant Marseille; c'est que probablemenl Tag- 
ger du siege de Marseille fut eleve dans une direction per- 
pendiculaire a la muraille, tandis que celui d'Avaricum 
ctait parallele aTenceinte de la ville ; Cesar avait cru devoir 
definir la longueur de celui-ci, celui-la avait une longueur 
indeterminee qui n' avait aucune importance. pourTaltaque; 
Tagger d'Avaricum, en un mot, etaitune veritable terrasse, 
un agger cavalier ; celui de Marseille est une chaussee, un 
agger viaduc (2). Lucain d'ailleurs va nous convaincre : 
4c Cesar, dit-il, est seduit par le gigantesqueprojet de r^unir 
D par une immense chauss6e les deux coUines (3). » On 
ne saurait etre plus explicite. 

II parait done certain que la grande terrasse fut con- 
struite a Tattaque de droite et que c'6tait un agger viaduc 
reunissant la coUine de Saint-Charles, oil etait le camp 
romain, a celle des Carmes, sur laquelle s'elevait la par tie 

(1) CommentaireSj Guerre des GauleSy\i\. VH, 24. 

(2) Vie de Cesar, t. II, planche 18, siege d'Avaricum (Bourges). 

C^sar fit Clever devtint Uxellodunum (Puy d'Issolu) une terrasse de 60 pieds 
do hauteur ; il n*en indique pas la longueur. C'etait aussi un agger viaduc 
perpendiculaire k la direction de Tenceinte. 
Voir Vie de Cesar, i. II, planche 30. 
(S) Tunc res immenso placuit statura labore 

Aggere divcrsas vasto committere colles. 

(Pharsale, Uv. Ill, v. 384.) 
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de Feneeinte la plus voisine du camp. Le relief de cet ag- 
ger, 80 pieds, ou 24 metres environ, Concorde meme si 
parfaitementavec la hauteur de Tescarpement (4)au-dessus 
de la vallee, que le moindre doule sur sa position ne serait 
pas permis. 

On pourrait cependants'etonner que Trebonius n'ait pas 
fait construire cet agger de preference sur le col meme, ou 
il n'eut pas 6te necessaire de lui donner un relief aussi 
considerable. II semble, en effet, que I'attaque eut ete plus 
facile la oil le mur d'enceinte s'abaissait le long de la pente 
septentrionale de la butte des Carmes, ou venait aboutir la 
voie Aurelienne et oil certainement devait se trouvcr une 
des portes de la ville. Mais, en agissant ainsi, on se fut ex- 
pose aux coups d'echarpe et plongeants des assieges occu- 
pant a gauche le sommet de Fescarpement et dominant les 
travaux d'attaque de toute la hauteur de c6 sommet au- 
dessus du col augmentee du relief des murs et des tours 
de Tenceinte, soitau moins 25 ou 30 metres. D'ailleurs, Ic 
<col etant la partie la plu^ abordable de la ville, il est pro- 
bable que les Marseillais y avaient reuni les moyens de 
defense les plus considerables (2). En avant de la porte 

(1) Cette hauteur est mesur^e regulierement par la difference de niveau 
qui cxiste entre les deux extr6mit6s de la ligne de plus grande pente des- 
cendant du sommet de la butte des Carmes jusqu'au thalweg du vallon de 
Saint-Marlin. 

(2) a Autrefois les Grecs et les Italiens qui coloniserent Marseille appriren t 
» des formes mdmes du sol a deployer plus largement toutes les rcssourccs 
» de la guerre dans cette partie ou la ville est le plus abordable, la nature 
» leur ayant ^conomis6 ailleurs les travaux d'art. » 

Quippe olim Grcecos Italosque illuc convenas etiam ipse docuit locufi 
omnia qux hello usui forent largius in earn partem qum adiri posset im- 
pe}idere,quumnatura incceteris sumptum operis remisisset. (Eumene, Panegy- 
rique de Constantin.) Ce passage du panegyriste, outre qu'il change notre 
hypothese en certitude, confirme encore ce que nous avons dit au sujet dcla 
position inexpugnable de la ville» defcndue presque de tons cdtes par la nature. 
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d'enlree se trouvait peut-6tre un de ces r^duits dont parle- 
Vegece et qui etaient si precieux pour la defense (i), Enfin 
Trebonius avait tout int^ret k ne pas laisser rennemi oc- 
cuper entre les deux attaques de droite et de gauche, et 
sans opposition de la part de Tassiegeant, un point aussi 
fort que celui de la butte des Carmes, qui lui donnait 
Tavantage d'une position de plain-pied avec la citadelle, et 
oil il eut pu tenir encore longlemps mSme apres la prise 
des parties basses de la ville (2). Du reste, le lieutenant de 
Cesar doubla I'attaque principale, qui eut lieu en face do 
sommet de la colline des Carmes, d'une attaque secondaire 
par le col, vers son extreme droite, et on verra que cette 
combinaison, qui eut pour effet de chasser les defenseurs 
du point culminant de Tenceinte et de faciliter ainsi Faeces 
de la partie la plus abordable de la ville, amena la reduc- 
tion de la place. 

5° GRANDE TBRRASSE DE L'ATTAQUE DE DROITE. 

La grando terrasse de 80 pieds de hauteur fut done 
construite perpendiculairement k la portion de I'enceinte 

(1) Pour garantir les portes de Tinceadie, on les couvre de peaux fraiches 
>» et de lames de fer. Mais cela ne vaut pas rinvention des anciens, qui con- 
» struisaient en avant un reduit garni k son entree de herses et de m^chi- 
» coulis. » (V6g^6ce, IV, i, 4.) 

Cette invention ^tait done ant^rieure de longtemps a V6gece, qui ^crivait 
au ive siecle. 

Au xvie siecle, la porte Anonnerie, qui occupait a pen pr^s le rnSme em- 
placement que celle du temps de C^sar, etait encore prot^g^e par un reduit 
ext6rieur rectangulaire, de 15 metres environ de cdt^, adoss6 au rempart,. 
form^ de murs cr6nel4s, et garni de tours k ses saillants. 

Ce reduit est indique sur tons les plans cavaliers de T^poque. 

(2) Le principe qui, dans I'attaque des places suivant Tart moderne, con- 
siste k s'emparer d'abord des parties dominantes, a 6te reconnu de tout 
temps. Vegece (IV, m, 2) le recommande en disant qu'une place n'est pas^ 
perdue si les assieg^s demeurent maitres des points les plus 61ev6s. 
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qui couronnait Fescarpement des Presentines, i 100 m^ 
tres environ du col mesur^s sur le ravin de Saint-Martin. 
Son axe passait k pen pres par le point culminant de la 
colline Saint-Charles ; le plan de la surface sup^rieure 6tait 
horizontal ou peut-etre legerement incline de la ville vers 
le camp; ce plan coupait la colline Saint-Charles k pei 
pres suivant la courbe horizontale 36, et passait un peu 
au-dessus du pied du rempart des Presentines ; son relief 
atleignait ainsi la hauteur de 24 metres au-dessus du ravin 
de Saint-Marlin, et son origine se trouvait k 350 metres 
environ de la tour situ^e au sommet de Fescarpement. A 
cette distance de Fenceinte, les travailleurs etaient encore 
k Fabri des traits des machines (1), mais bientot il fallut 
les couvrir (2). 

Depuis longtemps on avait r^uni dans la ville des ma- 
chines de guerre si puissantes, que les abris en osier, quel- 
que epais qu'ils fussent,ne pouvaient arreted; les projectiles 
dans leur trajet. Les plus grandes balistes langaient en effet 
des pieux de 12 pieds de longueur (3'",50), armes de pointes 
de fer qui, apres avoir traverse quatre epaisseurs de claies 
superposees, allaient encore s'enfoncer plus loin dans le 
sol (3). Aussi les galeries d'approche (vinece) que Fon avait 

(1) Le maximum de port^e obtenu ayec une catapulte oxyb^le (celle que 
Cesar appelle baliste) langant une fleche de 3 coud^es (1^,20) a 6t6 de 340 
mMres. (Experiences de M. le commandant de Reffye.) 

(2) C6sar passe sans transition des mots : aggerem in altitudinem pedum 
LXXX exstruit (fin du g l^r du livre II), i la description de quelques ou- 
vrages d'attaque (II, 2). On peut done , sans se tromper, placer ces ouvrages a 
Fattaque de droite, ou se trouvait la ^ande terrasse. 

(3) Commenlaires, Guerre civile (II, 2). — - Guischard {Traite de Vattaque 
et de la defense des places des anciens) croyait que ces claies etaient plac^ft 
sur plusieurs rangs parall^les cntre lesquels se trouvaient des intervalles. II 
assimilait les vinese des anciens aux tranchees ou parall^les que construisent 
les modernes devant les places assi^^^es. Gependant il suffit de lire V^^ce 
(IV, II, 3) pour comprendre leur forme et leur emploi. Ge sont les tissus 
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du faire avancer des le moment ou on appuya sur le sol 
les premiers Ironcs d'arbre, base de Tagger i son origine, 
devinrent bientot pour les ouvriers un abri insuffisant, et 
on pla^ en tele de ces galeries, des que les circonstances 
Texigerent, d'autres galeries (porticus) plus solides que 
les vineae, et recouvertes de solives d'un pied d*equarris- 
sage, plac^es sans intervalle les unes contre les autres (1). 
Ge fut sous ces nouvelles galeries ou portiques, que Ton se 
fit passer de main en main les materiaux necessaires a la 
construction de Tagger. On fit rouler en avant des por- 
tiques une tortue de 60 pieds (il'^ylQ) de longueur, con- 
struite comme eux des bois les plus forts et garantie par 
tons les moyens possibles contre le feu et les pierres de 
Tennemi. EUe servait d'abri aux hommes qui, places en 
lete des travaux, recevaient les materiaux passes sous les 
galeries (vinece et porUcus)^ comblaient le vide en avant 
dans les limites de la largeur de la terrasse et meltaient la 
derniere main h Toeuvre en egalisant la surface superieure 
de Tagger (2), pour que la tour mobile placee en arriere, 
entre les deux rangees de portiques, put glisser facilement 
sur les madriers disposes k cet effet (3). La tortue etait 
n^cessairement placee perpendiculairement a Taxe de Tag- 
ger; sa longueur de 60 pieds representerait done a peu 
pres Tepaisseur de Tagger dans sa partie superieure. En 

d'osiers, ou claies, garnissant les faces laterales des vincijp, que les pieux 
des balistes traversaient. 

(1) Itaque pedalibus lignis coiy'unctis inter se porticus iniegebantur atque 
hdc agger inter manus proferebatur. (CommentaireSf Guerre civile^ II, 2.) 

Les vineae de construction plus 16gere n'auraient pu supporter un polds 
aussi lourd. 

(2) /Equamli loci causa. {CommcntaireSy Guerre civile^ II, 2.) 

(3) Juste-Lipse (Poliorcetique) et Oudendorp (Edition des Commentaires, 
cum notis variorum) croyaient a tort que la tortue decrite par Cesar tiix'ii 
pr^parec pour le coiiiblcment du fossil. 
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effet, elle devait couvrir en arriere la surface occupee par 
la tour, 40 pieds de cote (4), et les deux lignes de galeries, 
iQ pieds d'epaisseur, soit en lout 56 pieds; il restait 
4 pieds pour les deux intervalles entre la tour et les por- 
tiques (2). La base de Tagger avait une largeur un peu 
plus grande, en rapport avec sa hauteur, afin d' assurer la 
solidite de tout Fappareil. 

II est probable que la terrasse fut presque enlierement 
construite en bois, puisque Fincendie la d^truisit compl6te- 
ment (3). On devait employer pour les parties centrales tous 
les materiaux que Ton avait sous la main, terre, pierre, 
menus branchages. Sur les cotes seulement les troncs d'ar- 
bres etaient regulierement empties et entre-croises solide- 
ment, de maniere k soutenir toute la masse et k empecher que 
Tagger ne ceddt sousle poids de la tour et des machines (4). 
Sa solidite dependait surtout du soin que Ton mettait a 

(1) V^g^e (IV, II, 5) dit que les tours mobiles avaient de 30 a 50 pieds 
de cdt6 ; nous avons pris la moyenne, 40 pieds. 11 donne aux vinese 8 pieds de 
largeur, ce qui fait 16 pieds pour les deux rang^es dc chaque cdte de Tagger. 

(2) D'aprfes Lucain (Pharsale, liv. Ill, v. 456), Tagger aurait regu deux tours. 

...Stellatis axibus agger 
Erigitur, geminasque aequantes moenla turres 

Accipit 

€ela ne nous parait pas possible d*apres la dimension de la tortue. 
Les stellati axes de Lucain, que quelques-uns ont pris pour les roues etol-*- 
lees des tours mobiles, sont des troncs d'arbre entre-crois^s qui garnissent les 
flancs de Tagger et soutiennent toute la masse. (V. Quicherat, Dictionnaire 
latin-franQais, au mot Axis : Stellati axes, roues radices, chevrons disposes 
€n forme d'etoilcs.) — Juste -Lipse (PolionAtique) dit a ce sujet : Qui enim 
stellati axes, nisi hi lateralei transversi et decussati, radiorum aut stellarum 
aliqua fade? et ita Silius quoque imitatione si forte Luca$i, lib. XIII: 
Hie latera intextus stellatis axibus agger, 
Hie gravida armato surgebat vinea dorso. 

(3) Commentaires, Guerre civile^ II, 14. 

(4) Quum terra levis mediam virgultaquc molem 
Suspendant, structa laterum compage ligatam 
Arctat humum, pressus ne cedat turribus agger. 

(Lucain, Pharsale. v. 396 et sq.) 
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itablir ses parties laterales ; les materiaux de choix que 
Ton employait a cet usage ^taieot transport's k travers des. 
galeries couvertes {vinece) poussees sur le sol de chaque^ 
cote de Tagger et exterieurement (i). 

6° ATTAQUE DE GAUCHE. 

On poursuivait en mfeme temps et avec la mfime activity 
ks travaux d'attaque diriges contre la partie basse de la 
ville, pres du port et des arsenaux. Li aussi on construisit 
un agger, mais il diflerait certainement de celui de I'at- 
taque de droite par sa forme et ses dimensions. Le sol sur 
lequel on T'leva etait presque horizontal et domine de 
10 metres au moins par le mur d'enceinte, en avant duquel 
se trouvait un fosse ; cet agger devait 6tre surmonte d'une 
tour mobile (2) comme celui de droite, et il est probable 
qu'on le relia plus tard Ala grande terrasse au moyen d'un 
agger cavalier qui s'6lendait sur la contrescarpe jusqu'au 
point oil se terminait le fosse et ou commengait Tescarpe- 
ment des Presentines,. peut-6tre au dela jusqu'aux attaques 
de droite. Cette hypothese est justifiee par un passage des 
Commentaires (3)^. oil Cesar exprime la crainle qu'ont les 
assi'ges^ de voir bientot toute la partie de la ville qui 
touche au continent, entouree de murs et de tours. 

II y a lieu de croire que Tagger de gauche fut ileve non 
loin de la porte qui donnait accfes dans la partie basse de la 

(1) Cette disposition est reproduite sur les planches des si^^s d'Avaricum 
et d'Uxellodununi, noo 18 et 90 du 2» volume de la Vie de Cesar. 

(2) Duabus ex partibus aggerem, vmeas- turresque agere in$Htuit, {Com^ 
mentaireSf Guerre civile, U, 4.) 

C'est tout ce que dit G^sar sur les travanx de I'attaopte de gauche. 

(3) Sentiunt totam urbem, qua sit atHtus ab terr9, muro twribusque^cir-' 
eumiri posse. (Commentairefy Gwerre cmiey. II, 16). 
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Tille entre les marais et le grand puits. Le mur d' enceinte, 
si toutefois il suivait exactement la direction que nous 
^vons indiquee, pr6sentait a cet en droit unepartie&aillante 
qui dcvait etre defendue par une tour. 

On pourrait reprocher au recit de Cesar de passer 
quelquefois rapidement sur certains incidents qui n'ont 
pas ele tout a fait i I'avantage de ses armes. Est-ce oubli? 
est-ce calcul ? nous ne le discuterons pas ; mais si Ton en 
croit Vitruve, Faltaque de gauche n'aurait pas eu tout le 
succes qu'on pouvait en attendre. 

« Lesassiegeanls, ditrauteurdesdixlivresd'architecture, 
» dirigerent vers la place plus de trente galeries souter- 
1 raines. Les habitants de Marseille, s'en etant aper(?us, 
J creuserent le fosse qui se trouvait en avant de la muraille 
» assez profondement pour que toutes les galeries y vinssent 
» deboucher a ciel ouvert. Dans les endroits oil on ne pou- 
» vait pascreuser de fosse, ils firent contre le mur, a Tinte- 
Ti rieur de la ville, une excavation longue et large en form© 
» de piscine, juste «n face des points d'eii partaient les 
» soulerrains, et ils la remplirent de Teau qu'ils puiserent 
» dans leurs puils et dans le port. Dfes <}ue les galeries de 
» mine y deboucherent, ellesfurent soudain inondees, et la 
» violence des eaux, renversant les etanpons qui soutenaient 
» les voutes, noya tons ceux qui ne furent pas ensevelis 
» sous les decombres (4). » Nous avons dit qu'il n'y avait 

(1) Item Massilia quum oppugnaretur et numero supra iriginta specus turn 
agerent, Massilitani su^picatij totam quoR fuerat ante murum fossam altiore 
fossura depresserunt ; ita specus omnes exitus in fossam habuerunt : quibus 
mtiem tods fossa non potuerat fierU intra murum barathrum longitudine 
et amplitudine uti piscinam fecerunt, contra eum locum qua specus agebanr- 
tufy eamque eputeis et portu impleverunt. Itaqu^Cy quum specus esset repente 
naribus apertis, vehemens aqucB vis immissa suppktntAvit fulcturas, quiqu^^ 
intra fuerunt et ab aquGe multitudine et ab ruina ^specus omnes sunt oppressi. 
.{Vitruve, Architecture, liv. X» ch. xxu, in /!«&) 
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pas de fosse devant Tattaque de droite; la premiere partie 
du recit de Vitruve ne peut done s'appliqucr qu'a I'aitaque 
dirigee iT extreme gauche. Li les murailles etaient si elevees 
et si bien defendues, les fosses si larges et si profonds, que 
les assiegeants avaient cru devoir recourir k la guerre sou- 
terraine. Vegece nous renseigne sur ce moded'attaque (4) : 
« Les mineurs conduisaient les galeries jusqu'au-dessous 
» des fondalions du mur de la place, en passant en contre- 
» bas du fosse, sapaient ce mur sur plusieurs points a la 
» fois et r^tayaient avec des piliers de bois sec entoures de 
» matieres combustibles. On y mettait le feu ; la muraille en 
» s'ecroulant ouvrait une large breche, et ses debris com- 
» blaient en partie le fosse. » Quant aux endroits oil, sui- 
vant Vitruve, on ne pouvait creuser de fosse, quibm autem 
locis fossa non potuerat fieri, c'est-a-dire dans la partie de 
I'enceinte situee entre les deux attaques oula muraille 6tail 
precedee d'un escarpement, on fut oblig6 d' employer le 
second systeme. Les trente galeries de mine etaient proba- 
blement reparties le long du ravin de Saint-Martin. 

7° DEUXIEME BATAILLE NAVALE. 

Pendant qu'assi^geants et assieges multipliaient les moyens 
d'attaque et de defense, L. Nasidius (2),envoye avec seize 
vaisseaux par Pompee au secours de Domitius, s'emparait a 
Messine d'une des galeres de Curion, propreteur de C6sar 
en Sicile, arrivait sur la cote de Ligurie et allait mouiller k 
peu de distance de Marseille, dans le port de Tauroentum, 
oppidum des Marseillais, situe sur la droile du golfe des 
Leques, en face de la Giotat,la Citharistades Itineraires(3). 

(1) Vegdce, De re militari, liv. IV, m, 2. 

(2) CommentaireSy Guerre civile, II, 3. 

(3) L'oppidum nomm^ par G^sar Tauroenla (accusatif de Tauroentum, sui- 
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Les Marseillais, prevenus de I'arriveede Nasidius par une 
petite barque (1) qui, en serrant de pres la cote, put eviter 
les croiseurs de Brutus, consentirent a se joindre k lui pour 
livrer un deuxieme combat a la flotte cesarienne. lis tirent 
de leurs arsenaux neuf vieilles galeres destinees k remplacer 

vant Oudendorp) etait une colonie des Phoceens de Marseille. Strabon et 
Plolem^e I'appellent TauposvTiov, Scymnus de Ohio et fitienne de Byzance 
Taupo'et;, Poraponius Mela TaMroin, et ntineraire maritime Tauroento (ablatif 
de Tauroentum). fitienne de Byzance, citant le geographe Apollodore, qui vivait 
cent cinquante ans avant notre ^re, raconte qu'un \aisseau s^pare par la tern- 
p^te de la flotte phoceenne, qui cherchait un port ou elle pilt aborder (pre- 
miere migration des Phoceens), fut jet6 sur la cdte, et que ceux qui lemon- 
taient y 61ev6rent une ville qui s'appela Taupost;, du nom de Tembl^me (une 
t6te de taureau) sous lequel ils naviguaient. 

Robert Genalis, Albenas, Massonius et Belleforest, historiens du xvi« si6cle, 
Raymond de Sellers et Gaufridi du xviP, identifient Tauroentum avec Toulon ; 
c'est une erreur, puisque Telo Martins (Toulon) et Tauroentum sent deux villes 
distinctes citees Tune apres Tautre dans Titin^raire maritime. Henri Bouche 
et Sanson (d' Abbeville) plagaient Tauroentum a Saint-Mandrier, k I'entree dc 
la rade de Toulon; ritin^raire*s*y oppose. On a reconnu, il est vrai, que cet 
Itin^raire est d^fectueux, mais Tauroento et Citharista portus y sent indiquds 
ensemble comme se trouvant k la m6me distance du port i£mines : A portu 
yEmineSf Tauroento et Citharista portus, 

Ce qui prouverait que Tauroentum est voisin de la Giotat, qui est 6videm- 
ment Citharista portus. 

D'Anville parait avoir le premier fix6 la position exacte de Tauroentum, a 
droite de Tentr^e du golfe des Leques, ou se trouvent des mines designees 
sur quelques cartes du xvin® siecle sous le nom de Tarente ou Taurenti 
(cartes de France de Gassini et de Gapitaine, cartes de Provence de Guillaumc 
de risle et de Robert de Vaugondy). Walckenaer place ^galement Tauroen- 
tum a Taurenti, que, d'apr^s Tauteur dc la Statistique du departement des 
Bouches-du- Rhone, on nomme encore en patois provencal leis Taureous. 

D*aprds un m^moire de M. Marin (Marseille, in-12, 1782), les sables au- 
raient compl^tement combl6 le port de Tauroentum (Tarente), et la ville 6tait 
situ^e sur un terrain envahi aujourd'hui en grandc partie par les eaux de la 
mer. Des fouilles y ont H6 faites sous la direction de M. Marin lui-mSme, et a 
I'aspect des mines qu'il a mises au jour, il n'a pas hesite a attribuer la des- 
truction de Toppidum de Tauroentum, soit k un tremblement de terre, soit 
a un immense eboulement produit par les aflbuillements de la mer sous le 
rocher qui supportait la citadelle. Aucune des m6dailles qu'on a recucillies 
n'dtait post^rieure k Alexandre S6v6re; Fev^nement daterait done du com- 
mencement du in*) siecle. 

(i) Prasmissa clam navicula. (Commentaires, Gueire civile, II, 3.) 
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celles qu'ils ont perdues dans la premiere rencontre, les 
equipent avec soin et arment en guerre quelques barques 
de pecheurs; puis, profitant d'unvenl favorable, ils melteot 
a la voile, sortent du port et rejoignent Nasidius devant 
Tauroentum. 

Comment la flotte marseillaise put-elle passer devant 
Brutus, en station pres de Ratonneau, sans eveiller son at- 
tention? C'est ce que Tauteur des Commentaires n'explique 
pas. II est probable qu'elle quitta le port avant le jour, ha- 
bilement dirig^e par ses pilotes, qui, connaissant admira- 
hlement ces parages, la firent adroitement passer entre les 
lies d'Endoume et le chslteau d'lf, en longeant la cote du 
plus pres (i). 

Des qu'il connut la direction prise par la flotte ennemie, 
que Ton dut apercevoir au petit jour se dirigeant k toutes 
voiles vers le sud-est, Brutus se mit k sa poursuite avec ses 
12 galeres, auxquelles.il avait adjoint les ,6 dont il s'etait 
eihpare dans le premier combat nav^l, mais^l neput arriver 
assez tot pour empecher la reunion des flottes alliees. Nasi- 
dius avait amene 17 navires, les Marseillais avaient equip6 
17 galeres et quelques barques de pecheurs, c'elait done 

contre une flotte de 40 batiments au irioius que Brutus allait 

^ - ... - ' . , 

engager le combat. II trouva les vaisseaux ennemis de- 
ployes sur une seule ligne, les Marseillais formant I'aile 
droite et Nasidius occupant Taile gauche. L'engagement eut 
lieu k peu de distance de Tauroentum (2). 

(1) D'apr^ le Manuel d» pilote de la MedUerranee, t. I, p. 251, on peut 
meme passer avec facility entre les lies d'Eadoume et la cdte. Mais 11 ett 
possible qu'k I'^poque de G^sar ces iles tenaient a la terre ferme par le ca^ 
d'Endoume, ou mdme que le passage ^tait alors moins facile qu'il ne Veei 
actuellement. 

(2) Commentaires^ Guerre civile, II, 4. Cesar dit : Tauroenta ad Nasidium 
perveniunty ibique naves txpediuni. L'adverbe ibiy qui se rapporte certainement 
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Pendant ce temps I'inqui^tude itait grande a Marseille. 
C'etait loin de la ville que la flotte allait de nouveau tenter 
la fortune d'un combat, et Teloignement rendait encore 
plus penible Tincertitude dans laquelle se trouvaient les ha- 
bitants sur Tissue de la rencontre. Tons les jeunes gens des 
meilleures families et les hommes les plus distingues de 
toul Sge avaient ete sommis de monter k bord de la flotte, 
et on n'avait Iaiss6 dans la ville que les vieillards, les femmes, 
les enfants et les troupes necessaires a la defense des mu- 
railles. Du camp de Trebonius et des hauteurs voisines on 
pouvait voir les habitants se rendre en foule dans les temples 
pour y implorer I'assistance des dieux (1). 

II y a lieu de s'etonner que le lieutenant de Cesar n'ait 
pas profits du depart de la flotte marseillaise pour tenter 
avec beaucoup plus de chances de succfes une attaque de 
vive force contre la ville degarnie d'une bonne partie de ses 
defenseurs. 11 faut croire qu'i ce moment ses travaux 
n'etaient pas encore assez avances ; qu'on avait du renoncer 
aux galeries souterraines qui avaient si mal reussi a 1' attaque 
de gauche ; que la tour de la grande terrasse n'etait pas 
encore assez rapprochSe de la viUe pour contre-battre avec 



i Tauroenta, indiquc bien que c'est Iky devant Tauroentum, qn'on prit In 
position de combat. 

(1) CommerUaireSj Guerre civile^ H, 5. Quelques auteurs ont cru trouver 
dans ce passage de C^sar un argument qui leur permit de soutenir que la 
Major a pris la place du temple de Diane. Si le temple eHi 6t6 ailleurs, 
disent-ils, sur le penchant meridional des collines, par exemple, on n'aurait 
pu, du haul de la coUine du Lazaret, ou ^tait le camp de Trebonius, voir les 
habitants prostcmes devant les images de leurs dieux. Nous avons demontr6 
que le camp de Trebonius dtait sur la colline de Saint<^harles. L'argument 
qui pr6c6de partirait done d'un point faux. D*ailleurs il n'y avait pas un point 
dela ville ou Ton pdi ^chapper aux regards des assi^geants, qui certainement 
avaient fait occuper par des postes d'observation ces lieux 41evds dont parle 
C^sar {ex locis superioribus) et qui sont, sans aucun doute, la colline du 
Lazaret au nord de la ville, et la colline Bonanarte au sud du port. 

8 
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ayantage les machines ennemies placees sur les points les 
pins Aleves dela fortification; enfin il est possible que la 
population de Marseille, aid^ des Albici qui combattaient 
en granJe partie sur la flotte, ait eteassez considerable pour 
faire face aux necessites de la defense k la fois sur terre et 
sur mer. 

La flotte marseillaise soutint presque seule devant Tau- 
roentum le choc des galeres de Brutus ; les vaisseaux de Na- 
sidius nelui furent d'aucun secours (1). EUe perdit, comme 
dans le premier combat livre en face de la ville, 9 galeres, 
dont A furent prises et 5 coulees k fond. Une de celles qui 
restaient, detachee probablement du corps principal par 
les peripelies de la lutte, suivit la flotte de Nasidius, qui fit 
voile immediatement pour TEspagne citerieure; une autre 
prit les devants pour aller annoncer k Marseille Tissue fatale 
du colnbat. La desolation fut grande parmi les habitants; 
on eut pu croire, k leur desespoir, que la ville venait d'etre 
prise; mais le courage leur revint bientot, et ils coururent 
avec tine nouvelle ardeur k la defense des murs. 

8° TOUR DE BRIQUES. 

Les travaux d'attaque de Trebonius se continuaient avec 
vigueur. La grande terrasse de droite avait dej4 peut-Stre 
attaint son maximum d'616valion au-dessus de la vallee qu'il 
fallait traverser ; la tour de bois qui la surmontait s'avangait 
lentement k mesure que les troncsd'arbre melanges de terre 
et de menus branchages s'accumulaient devant elle ; elle allait 
bientot se trouver en mesure de proteger efficacement les 
travailleurs en chassant des murs de la ville, par les coups 
multiplies de ses balistes, les defenseurs qui les occupaient 

(I) CommmtaireSn Guerre dtHUy II, 7. 




LE SI£GE DE MARSEILLE. 115 

6t dont les traits plongeants rendaient impossibles lesappro- 
ches du talus des Presentines, sur lequel on etablissait le» 
premieres assises de Tagger sous Fabri devenu insuffisant 
^splutei (4). 

Des ce moment les sorties de Tassiege deviennent plug 
fr^quentes ; les Albici se ruent k chaque instant hors de la 
grille et cherchent a incendier laterrasse et les tours (2). 
Ges sorties n'etaient pas a craindre sur la gaucbe, a cause 
de la proximite et de la liaison des deux altaques, mais de» 
detachemenis ennemis pouvaient se reunir le soir, en si 
lence, dans le ravin profond de la Joliette, et, trompant la 
surveillance des postes qui occupaient la ligne de centre- 
vaUation de ce cote, arriver aisement jusqu'au col de la 
porte d' Aix, a peu de distance des travailleurs occupes a la 
construction de la grande terrasse de droite. Aussi Trebo 
nius avait-il cru aecessaire de faire occuper le col par un 
posle avance. 

Place pres de Torigine du ravin, k 50 metres a peine de 
la porte de la ville, sur le chemin que suivaient forcement 
les assi^ges dans leurs sorties, ce poste, expose pendant la 
nuita des surprises, pendant le jour aux traits lances du 
haut des murs, avail du se retrancher^ Les hommes qui 
Foccupaient batirent a cet efTet un petit reduit (3) oil ils se 

(1) Le pluteus, que quelques auteurs ont confondu avec le musculus, dont 
il sera question plus loin, est decrit par V^gfece (De re militari, liv. IV, ch. ii) 
de la mani^re suivante : Le pluteus est form^ d'une charpente cintree, cou- 
verte k Text^rieur d'un tissu d'osier garni de peaux fraiches ou de pieces de 
laine. On jes rend mobiles comme des chariots, au moyen de trois petites 
roues plac^es I'une au milieu sur le devant, les deux autres aux exlremites 
sur le derriere. 

Nous croyons que Cesar designe sous le nom general de plutei des es- 
p^ces de mantelets verticaux, fixes ou non, derriere lesquels s'abritaient 
les travailleurs. (CommenUUreSy Guerre civile^ II, 9.) 

(2) Ignesque aggeri et turribus xnferehantw, (Comm,, Guerre civile, II, 2.) 

(3) Castellum ac receptaculum. (Id., 11, 8.) 
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reliraient et se defendaient contre un ennemi superieur 
en nombre, en attendant les secours qui ne pouvaient man- 
quer de leur arriver avec rapiditc du camp, de la grande 
terrasse ou du point le plus voisin de la ligne de contreval- 
lation. Ge reduit, construit d'abord trSs-probablement au 
moyen d'un simple gazonnement et de quelques palis- 
sades (1), fut bientdt considere comme insuffisant. On le 
rempla^ par une tour de briques qui avait 30 pieds sm' 
ses quatre faces, et des murs de 5 pieds d'epaisseur (2). Sa 
hauteur primitive ne devait pas d^passer 2°*, 50, afm que, 
tout en ofTrant aux legionnaires un abri sur contre les 
traits, les pierres de Tassieg^ et ses tentatives d'escalade, 
elle leur permit en mfeme temps de faire usage de leurs 
armes. A cet effet ils avaient certainement fitabli k I'inte- 
rieur une banquette d'un metre environ de hauteur. Bien- 
t6t on reconnut que cette tour serait d'une grande ulilit6 
pour Tattaque, si on lui donnait les dimensions qu'ont 
ordinairement ces sortes de constructions ; on s'empressa 
de mettre cette id^e a execution. 

La position de la tour de briques au col de la porte 
d'Aix est determinee par les considerations suivantes tirees 
du texte m6me des Commentaires : 

1** Elle etait k Textreme droite des travaux, ad dexteram 
partem opens (11, 8). Or, le ravin encaisse de la Joliette 
ne permettait aucune attaque du c6t6 du nord; Textreme 
droite etait done au col. 

2° Elle se trouvait sous le mur de la viile, sub muro 
(U, 8) ; le col etait le seul point des altaques de droite ou 

i{) Humilem parvamque fecerant. {Comm.y Guerre civUey II, 8 ) 
ii) Patebat hasc quoquo versus pedes AXV, sedparietmn crassifudo pedes V. 
{id , ibid.) 
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Ton put s'approcher assez du rampart pour que Cesar 
employSt cette expression. 

S** EUe etait placee de maniere a garantir les travaux 
contre les sorties des assieges, ex crebris hostium eruptio- 
nibus (II, 8), ad repentinos incursus (id.). Les assieges ne 
pouvaient sortir que par la porte Annonerie etpar la porte 
Galle ; ils se reunissaient certainement au col pour se pre- 
cipiter de concert sur les travaux de droite. 

4** De la tour de briques on pouvait proteger les ouvrages 
voisins, exea turri quce circum essent opera tueri se posse 
confisi sunt (II, 10). Elle n' etait done pas eloignee de la 
grande terrasse et devait avoir vue sur les travaux de I'at- 
taque de droite; par consequent, elle ne pouvait etre du 
cote nord du col, dans le vallon de la Jolielte. 

5° Le museulus, dont nous parlerons plus loin, construit 
a I'abri de la tour, fut roule en un instant du pied de cette 
tour jusqu'au mur de la ville, musculum quern a turri 

lateritia ad hostium turrem murumque perducerent 

Subitoque inopinantibus hostibus ad turrim hostium ad- 
movent ut cedificio jungatur {lly 10). Ge meme rnusculus, 
fixe a la muraiUe ennemie, etait defendu par les traits et 
les machines de jet de la tour de briques, rnusculus ex 
turri lateritia a nostris telis tormentisque defenditur 
(II, 11), c'est-a-dire que les traits lances k la main aussi 
bien que les projectiles des machines plac^es dans la tour 
de briques, atteignaient les defenseurs qui du haut du 
rempart s'eflForpaient de briser ou d'incendier le musculus. 
La tour de briques etait done a une distance du mur ^gale 
au moins a la portee du trait lance a la main, soit de 40 
a 50 metres. 

En outre, il fallait que la pente, de la tour de briques au 
mur d'enceinte, ne fiit pas trop grande, pour que Ton put 
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pousser le musculus sur des rouleaux et pour qu'il pftt con^ 
server son aplomb malgr6 sa grande longueur (60 pieds), 
si peu proportionnee a sa largeur (8 pieds). Or, c'est au 
col seulement qu'il y avail une pente convenable pour que 
la manoeuvre se fit ais^ment et rapidement ; partoul ailleurs 
dans les environs de Taltaque de droite, le talus des Pr6- 
sentines et le talus de gauche du ravin de la Joliette ^talent 
tellement escarp6s, que le musculus eOt 6t6 dans Timpos- 
sibilite d'arriver jusqu'au pied du mur sans travaux pr^pa- 
raloires, et C6sar ne dil pas qu*on en fit. 

6** Enfin les assi^g^s, aprfes avoir incendie la grande ter- 
rasse, la tortue, la tour mobile, et jet6 le d^sordre dans les 
travaux du siege , se retirent au pied du mur sous la pro- 
tection des defenseurs qui en garnissent la crfite, et, arrives 
la, ils brulent librement, sans obstacle, le musculus et la 
tour de briques: Illi sub murum se recipiunt, ibique mus- 
culum turrimque lateritiam liber e incendunt (II, 14). lis 
avaient commenc(5 certainement par incendier les ouvrages 
les plus eloignes, et, en battant en retraite vers la porte de 
la ville par laquelle ils etaient sortis, ils mirent le feu aux 
travaux qui en elaient le plus rapproches, la tour de bri- 
ques et le musculus. 

Ce dernier argument nous parait peremptoire. La tour 
de briques se trouvait done entre la grande terrasse et la 
porte Annonerie ; elle ne pouvait etre qu'au col ou un peu 
au-dessus du col, du cdt6 de la ville, k 50 metres au plus 
de la muraille d' enceinte, tout pres de la voie qui aboutis-^ 
sait k Tentree principale. Sa position exacte nous parait 
indiquee par un relevement de terrain presque insensible 
que Ton remarque encore au point de rencontre de la rue 
des Grands-Carmes et du boulevard des Dames. 

Nous avons da anticiper sur certains details du si6ge 
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pour fixer d'abord d'une manifere precise remplacement de 
cette tour de briques, qui y joua tin si grand role (1) ; nous 
reprendrons maintenant le recit de Cesar, en y ajoutant les 
explications que la concision du texte rend indispensables. 
On avail Tintention d'elever la tour de six etages, c'est-a- 
dire qu'elle devait avoir six planchers, sex tabulata (II, 9)^ 
ce qui en realite fait sept etages, si Ton compte le rez-de- 
chaussee. Sa hauteur devait fetre telle, que, de Tetage le 
plus eleve, on eut des vues sur les murs et dans Tinterieur 
de la ville, et qu'on put contre-battre avec avantage les ma- 
chines placees sur les tours de Tenceinle. Nous avons cru 

(1) L'idee d'une tour de cette esp^ce construite sous les murs mdmes de la 
place, id^ peut-Stre conQue par un simple l^^onnaire, est animadversum a 
kgionariis (II, 8), paralt avoir plu singulierement a G^sar, car il en fait dans 
les Commentaires une longue description. Aucun autre auteur de Tantiquite 
n*en a parte. Vitruve lui-mdme, que la construction d'un tel ouvrage devait 
particulieremcnt int^resser k cause des moyens insolites qu'on y avait employes, 
n'en dit pas un mot. On est done r^duit, pour la comprcndre et I'expliquer^ 
au seul r^cit de C^sar, et son style serr^, parsem^ d'expressions techniques 
que nous ne savons mSme pas traduire en fran^ais, est loin d'en faciliter 
I'intelligence. Quelques ecrivains modernes ont tente cette explication. Une 
discussion reside c^l^bre s'engagea au sujet de la tour de briques, de 1760 6 
1776, entre Guiscbardt {Memaires mUitaires mr les Grecs et les Romains) 
et Lo-Looz (Recherches d'antiquites mUitaires) ; ce dernier avait pris centre 
Guiscbardt le parti du cbevalier de Folard, auteur d'un Traite de Vattaque et 
de la defense des places des andens. 

Lemaire (classiques latins) a fait une dissertation latine sur la mdme ques- 
tion. Juste-Lipse avait ^galement discut^ ce sujet dans sa Poliorcetique, 

Les explications donn^es par les uns et par les autres sont loin d*dtre en>- 
ti^rement satisfaisant^s. 

Quant aux traducteurs et aux commentateurs, leurs appreciations sont si 
varices, qu'apr^s les avoir Ins, on ne trouve la question que plus embrouiH^e. 

Ce n'est qu'apr^s une ^tude approfondie du texte de Cesar, que Ton peut se 
faire une idde exacte des moyens employes pour construire une tour de pa- 
reilles dimensions sous les yeux et k portee des traHs de Tennemi sans risquer 
la vie de nombreux ouvriers. 

Notre opinion ne diff^e que sur quelques points de detail, de celles que 
chacun des auteurs cit^s a ^mises en particulier. EUe resume les arguments 
les plus plausibles que nous ayons rencontres dans leurs Merits. Nous laisserons> 
a chacun ce qui lui appartient. 
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pour cette raison pouvoir fixer a 3 metres la hauteur de 
chaque etage ; le sixieme planeher se trouvait ainsi a 18 me- 
tres au-dessus du sol, et les projectiles des balistes qu'on y 
avait hisses par les escaliers int^rieurs partaient d'une 
hauteur de 19 a 20 melres (1). 

Lorsque les murs furent elev6s de 3 metres, hauteur du 
premier planeher, on plafa les solives qui devaient le sup- 
porter de manifere que leurs extremit^s fussent engagees 
completement dans Tepaisseur de la mafonnerie, afm que 
I'ennemi neput y mettre le feu (2), et on continua iexhaus- 
ser le mur jusqu'au faite des abris qui, places iTexterieur, 
garantissaient les ouvriers contre toute atteinte. Cesar dit 
que ces abris etaient formes de plutei et de vinese, quan- 
tum tectum plutei ac vinearum passum est; il nous semble 
que les vineee du genre de celles qui constituaient les ga- 
leries couvertes et dont la hauteur etail seulement de 8 pieds 
(2'°,36) d'apres Vegece, ne pouvaient etre employees uti- 
lement dans cette circonstance, et que Cesar entend ici par 
vinecB des claies horizontales ou legerement inclinees vers 
Texlerieur, qui formaient, avec les plutei places verlicale- 
ment a 2 metres environ en avant des murs de la tour ex- 
poses aux coups de Tennemi, une espece de galerie cou- 
verte semblable a ce que nous appelons appentis. On pent 
admettre pour les plutei une hauteur de 5 metres, afin qu'ils 
s'elevent de 2 metres au-dessus du premier planeher ; ils 
etaient, ainsi que les claies (vinea^) qui formaient le toil, 
fortement etan^ onnes contre les murs pour resister au choc 
des traits et des pierres. 

(1) Dans la position que nous avons assig^n^c a la tour de briques, son pied 
sc trouve k 4 metres environ au-dessous du pied des murs de la ville les 
plus rapproch^s; ccux-ci avaient au moins 10 metres d*6l6vation : la tour de 
briques les domine done de 5 & 6 metres. 

(2) Commentmres, Guerre dvile, H, 9. 
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Sous ces abris on continua a elever les miirs jusqu'a la 
hauteur de I'^jSO environ au-dessus de la surface du pre- 
mier plancher, hauleur i laquelle les ouvriers travaillant 
debout pouvaient encore assez commodement placer les 
briques qui forraaient le parement exlerieur. G'est a ce mo- 
ment sans doute qu'on songea a remplacer Tabri provi- 
5oire des pliUei et vinece, qui ne defilaient deja plus d'une 
maniere suffisante les masons tournant le dos a la ville, 
par un toit mobile que Ton devait elever insensiblement 
a mesure que les murs gagneraient en hauteur, 

A cet effet on posa sur chacun des murs lateraux, supra 
eum locum^ a peu de distance de leur parol exterieure, non 
longe ab extremis parietibus, les deux poutres ou sablieres 
qui devaient supporter toute la toiture, duo tigna tratis- 
versa quibus suspenderent earn contignationem quce turri 
legimento esset futura, 

Ge dernier passage du texte a eleinterprele de deux ma- 
nieres differentespar les traducteurs et les commentateurs. 
Si Ton en croit Vossius, Guischardt, Lemaire, Toulongeon, 
Perrot d'Ablancourt, Juste-Lipse, Turpinde Grisse, etc., les 
deux poutres, tigna transversa, etaientposees en croix, leurs 
extremites correspondant aux quatre angles de la tour; sui- 
vant Folard, Lo-Looz, le Deist de Botidoux etplusieurs au- 
tres, ces poutres etaient paralleles. Nous avons adopte cette 
derniere opinion pour plusieurs raisons : si les sablieres 
sont placees suivant les diagonales, leur assemblage a mi- 
bois au point de rencontre diminue leur solidite et leur re- 
-sislance a la charge ; les solives qu'elles supportent, directo 
transversas trabes^ ont d'autant moins de stabilite qu'elles 
se rapprochent du centre; la solive du centre n'a plus 
qu'un point d'appui correspondant k son milieu, et on n'e- 
vite ce grave inconvenient qu'en placant d'autres solives 
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crois6es avec les dernieres, ce qui fait trois lits de poutres 
ou solives, quoique Cesar n'en indique que deux : tigna 
transversa et directo transversas trabes., 11 faut des le 
deuxifeme lit qu'il y ait au moins deux solives dans la direc- 
tion de deux murs paralleles, afin de donner a Tappareil 
toute la stability necessaire; les deux poutres en croix de- 
viennent done inutiles et ne font qu'augmenter sans besoiit 
le poids de la toiture. Si les sablieres sont croisees, il de- 
vient impossible de traduire I'expression de Cesar, nan 
tonge ab extremis parietibus, puisque leurs extremites cor- 
respondent aux angles. En outre, quel que soit I'engin 
qu'on emploiera pour soulever le toit, et ce sera certaine- 
ment le plus simple, celui qu'on a le plus facilement a sa 
disposition, le levier, il faudra k cet engin des points d'ap- 
pui, etil est naturel de prendre ces points d'appui sur le& 
murs qui sont plus eleves que les planchers. Les points 
d'application des forces verticales employees i soulever 
le loit doivent done se trouver dans le plan vertical de cha- 
que mur. Or, les poutres en croix ne fournissent que qua- 
tre points de cette espfece, leurs extremites, tandis que les 
sablieres parallfeles placees sur deux murs opposes pre- 
sentent de ces points d'application sur toute leur longueur. 
Les sablieres crois6e5 sont done theoriquement inadmis- 
sibles. 

C'est le sens du participe transversus qui a egare les 
commentateurs. Ce mot signilie pose en travers de quel- 
que chose^ et on en a conclu que les deux tigna transversa 
sont places en travers Fun de Tautre, perpendiculaires I'un 
i Fautre, puisqu'ils ferment les diagonales d'un carre. Or,, 
si transversus veut dire place en travers de, directo trans- 
versus signifierait exactement perpendiculaire d. . . Si done 
les sabliferes sont croisees, il faut placer les solives du se- 
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eond lit, trabes directo transversas, perpendiculairement 
aux sabliferes, ce qui conduit k une absurdity. 

S'il faut absolument, pour conserver le sens de trans- 
versibs, que les tigna soient en travers d'une certaine di- 
rection, ce ne pent fetre qu*en travers des faces de la tour 
parallel es au front d'altaque. 

Les deux sablieres etant done poshes le long des murs 
lateraux, reposant sur ces murs et 4 peu de distance de 
leur parol exterieure, non longe ab extremis parietibm, 
on jeta sur elles, en travers, perpendiculairement, des so- 
lives ou poutrelles, directo transversas trabes, que Ton 
relia par des madriers ou voliges, axibus (1). Les pou- 
trelles furent tenues un peu plus longues que le cote de la 
tour (nous admettrons environ un metre de saillie) afm de 
depasser I'aplomb exterieur des murs, paulo longiores at- 
que eminentiores qiiam extremi parietes, et de servir a 
suspendre des mantelets destines a arreter les projectiles 
et 4 abriter les travailleurs, lorsque le toit en s'elevant 
laisserait un espace vide au-dessous de lui jusqu'i la portion 
de muraille deja construite, ut esset iibi tegimenta prce- 
pendere possent ad defendendos ictus ac repellendos qtium 
inter earn contignationeni parietes extruerentur . hdi plate- 
forme du toit fut recouverte de briques ma^onn^es avec de 



(1) C^sar nMndique pas le nombre des poutrelles, trabes; elles n'etaient 
certainement pas juxtapos^es. Gela eHi augments sans profit le poids de la 
plateforme et rendu inutiles les axes^ que nous traduisons par madriers ou 
voliges. Quelques-uns ont cru voir dans ce mot axes des boulons ou des clie- 
villes. Nous suivons ici de preference Fopinion de Vossius et de Lemaire, 
confirmee du reste par Vitruve (liv. IV, ch. u), in contignationibus tigna et 
axes, et par Columelle (Hv. VI, ch. xix), roboreis axibus compingitur solum. 
Le mot fran^ais ais, qui signifie planche, vient probablement du latin axis. On 
a dft employer des crampons et des chevilles pour fixer les poutrelles aux 
sablieres et les voliges aux poutrelles, mais 1^ seulement oil c*6taU indispen- 
sable pour empScher les glissements. 
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la terre glaise, lateribus lutoque, alin d'etre garantie contra 
rincendie, et on jeta encore par-dessus d'epaisses couver- 
tures, centonesy ou plutot des peaux d'animaux fraichement 
tues, pour que les traits des machines ne pussent entamer 
les madriers, et que les pierres lancees par les catapultes 
lie brisassent point les briques. 

Les mantelets, storice ou storecSy suspendus aux trois 
cotes en saillie du toit qui etaient le plus exposes aux coups 
de Tcnnemi, furent confectionnes avec de gros cables, ex 
funibus anchorariis; on leur donna une longueur un peu 
plus grande que le c6t6 de la toui', et une hauteur de 4 pieds 
(1°,18) latas storias IV pedes (1). Ces 4 pieds repre- 
senlent done le maximum d' elevation du toit au-dessus du 
mur en construction, II est probable que le toit toutentier 
fut construit a I'abri des plutei^ qui ne furent enleves que 
lorsqu'il fut completement termine. L'epaisseur du toit 
comprenant tigna, trabes, axeSy lateres et centoneSy devait 
etrede0'",50 environ; les ouvriers pouvaient done, sans 
quitter le sol du premier etage, placer les diflFerents mate- 
riaux qui constituaient ce toit en passant les mains dans 
les vides laisses par les poutrelles, trabes. On devait neces- 
sairement faire marcher progressivement la couverture d'a- 
vant en arriere par bandes successives paralleles a la face 
anterieure de la tour et superposer dans chaque bande les 
axeSy lateres et centoneSy avant d'en entreprendre une autre. 
La partie sup^rieure du toit se trouvant a 4'",70 du sol au 
moment oii il fut termine (savoir : hauteur du 1" plan- 
cher, 3 metres ; hauteur du mur au-dessus du 1" plancher, 
1",20; epaisseur du toit, 0",50), on s'elait trouve suffisam- 



(1) C'est a tort qu'Hottoinanus croit que storeas latas signific des naties 
^ai8$es, Une 6paissciir de l«n,20 pour des nattes de cordes est absurde. 



k 
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ment garanti pendant sa construction par les pluteiy aux- 
quels nous avons donne 5 metres de hauteur. 

D^s que la partie de la tour qui etait terminee fut ecu- 
verte et garantie contre les coups de I'ennemi, les pluteiy 
devenus inutiles, furent Iransportes a d'autres ouvrages, et 
on commen^a i soulever le toit au-dessus du premier plan- 
cher : Turns tectum per se ipsum prehensionibus ex con- 
tignatione prima suspendere ac tollere cceperunt. On ne 
sait pas exactement ce qu'etaient ces prehensiones ou pres- 
siones(i). Etaient-ce des treuils, des grues on des moufles, 
comme le supposent quelques-uns? Ce n'est pas possible, 
car des machines de cette espece auraient necessite des 
points de suspension en dehors du toit, plus eleves que le 
toit, et les mots per se ipsum indiquent que les moyens 
employes pour soulever le toit residaient dans le toit lui- 
meme, ou au moins que ces moyens 6taient invisibles a Tex- 
terieur. fitaient-ce des presses k vis, prcela cochleatay ainsi 
que les appelle Lemaire? II en eut fallu au moins quatre, 
et ce n*etaienl pas des machines assez simples pour qu'on 
pflt les confectionner sur place; elles eussent exige d'ail- 
leurs un ^crou fixe qu'on ne saurait oii placer. L'emploi 
de cries pr6sente d'autres difficultes ; le peu de longueur 
des cremaillferes eut exig6 souvent le deplacement des 
points d'appui, et, comme nous I'avons dit, on devait pren- 
dre les points d'appui sur les murs. II n'est pas certain, du 
reste, que les Remains aient connu le eric. 

Tout nous porte a croire que ce fut tout simplement au 



(1) Les Editions diverses de Cesar donnent indifTeremment pressionihuSf 
prekensionibus ou mSme prensionibius. Nous adopterons de pr^fdrence pres- 
Monibus, d'apr^s Oudendorp et Juste-Lipse. 

Le dictionnaire de Quicherat traduit prasio et prehemio par treuil ou 
moufle suivi d*un point d'interrogation. 
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moyen de leviers que se fit la manoeuvre, soit que Cesar 
ait employe le mot de pressionibus ou prehensionibus au 
lieu de vectibus, qui aurait ele preferable, soit que par pres- 
sionibus il entende seulement des pieces de bois servant 
de point d'appui (1), ce qui implique necessairement Tern*- 
ploi des leviers. Voici done comment on dut proc6der : 

Aux quatre angles de la tour on eleva des petits massifs 
de brique d'un rang d'6paisseur, sur lesquels on posa las 
extremites des sablieres, et on acheva la construction du 
toit. Quand elle fut terminee, on pla^a sur le bord intd- 
rieur des murs, parall^lement aux sablieres, des tasseaux 
destines a garantir le mur contre la pression des leviers et 
aussi pour que ces leviers, appuyes sur un objet plus re- 
sistant que la brique, qui reposait sur un lit de mortj^r 
encore humide, ne perdissent pas leur force au point d'ap- 
pui fixe. Les leviers, en nombre indetermine, etaient en- 
gages par leur extremite inferieure sous les sablieres, oil il 
existait un vide de I'epaisseur d'une brique, appuyes sui* 
les tasseaux k 1/6 environ de leur longueur,, et tons les ou^ 
vriers en meme temps faisaient effort sur I'extremite op- 
posee. Le toit se trouvait ainsi souleve de la cinquieme; 
partie de Tamplitude de I'effort. On plagait immediatement 
un, deux, trois lits de briques et plus s'il etait necessaire, 
sur les quatre massifs des angles, pendant que les ouvriers 
contenaient les leviers dans leur position inferieure, et ils 
ne les abandonnaient que lorsque les massifs etaient assez 
elev^s pour supporter les sablieres et par suite loute la plate- 
forme a la hauteur qu'elle avail atteinte. On degageait alors 

(1) Vitruve parait avoir employ^ pressio dans le sens de point d*appui d'un* 
levier, ce qui Concorde mieux avec notre opinion. 

Suniproprie presHones, dit Juste-Lipse, (Poliorcetique, liv. II, dialogue iv). 
Vitruvio uTrotAtxXia, sive id quod vectibw 8ubji4dtur ad eievandum. 
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les leviers, on exhaussait les points d'appui, en ajoutant 
un ou deux tasseaux au premier, et on recommengait la 
meme manoeuvre jusqu'i ce que le toil fut eleve de toute 
la hauteur des rideaux (storice) , On retirait alors les leviers 
«t les tasseaux et on continuait a construire le mur jusqu'a 
ce qu'on eut rempli tout Tespace abrit^ par les rideaux, 
en laissant toutefois un vide d'une epaisseur de brique au- 
dessous des sablieres toujours supportees par leurs extre- 
mites, afm qu'on put de nouveau engager les leviers pour 
une nouvelle manoeuvre (1). 

Quand le moment 6tait venu de placer un autre plancher, 
on engageait les poutres dans la muraille de la meme ma- 
niere que pour le premier entablement, et on se servait de 
ce nouveau plancher comme de point d'appui pour re- 
<5ommencer la manoeuvre des leviers. Afin de faciliter la 
•construction des murs, on avait du elablir vers ler milieu 
de la hauteur de chaque etage un plancher provisoire sou- 
tenu par un echafaudage que Ton pouvait utiliser ensuite 
pour Texhaussement du toit. C'est ainsi que, sans le moindre 

(1) En supposant 10 leviers de 3 moires de longueur , manoeuvres par dix 
hommes et appliques k raison de 5 pour chaque sabli^, le point d'appui 
^tant a 0«n,50^ de la pince du levier et chaque homme exergant sur I'autre 
extremite un effort 6gal k son propre poids, 75 kilogr. en moyenne, la somme 
des efforts excrc^s equivaut k 750 kilogr. Les hras de levier etant entre eux 
dans le rapport de 5 4 1, une puissance de 750 kil. fait equiiibre a un poids 
de 5 fois 750 kil. ou 3750 kil. Or, nous ue pensons pas que le poids de toute 
la plate-forme filt de beaucoup superieur k ce dernier norobre; d'aiUeurs, il 
eti 6ie facile soit de placer un homme de plus a quelques leviers, soit d'aug- 
menter le nombre des leviers jusqu*4 ce qu'on arrivM k rendre la puissance 
superieure a la resistance. 

L'amplilude de I'effort k rextr^mite des grands bras de levier pouvait 6tre 
de 0(°,80 a 1 m^tre; on 61evait done chaque fois le toit de 0,15 k 0,20 centi- 
metres. II suffisait par consequent de reprendre 6 ou 7 fois la manoeuvre pour 
le souleverde toute la hauteur des rideaux, im,t8. Quand les leviers se trou- 
vaient trop haut pour qu'on pClt les saisir avec les mains sans quitter le 
plancher, on tirait sur des cordes fixdes k rextrdmit^ du grand bras. 
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danger, on eleva la tour de six etages au-dessus du rez-de- 
chaussee. Des embrasures avaient 6te menagees dans I'e- 
paisseur de la inaronnerie aux endroits convenables pour 
le tir des machines (1). 

9" CONSTRUCTION DU MUSCULUS. 

Des que la tour fut en etat de defendre lout le terrain 
environnant (2), on consfruisit sous sa protection, aver 
des poutres de 2 pieds d'equarrissage, ex materia bipe- 
4aliy un musculus de 60 pieds de longueur, que Ton avait 
le projet de pousser jusqu'au pied du mur de la ville afin 
de le battre en breche. 11 fut execute de la manifere sui- 
vante : deux poutres de m6me longueur fiirenl plac^es 
sur le sol, parallelement et k une distance de 4 pieds 
(l'",18). Ges poutres ou semelles (5taient ^videmment de la 
longueur du musculus, 60 pieds ou 4 7"*, 76, et de 2 pieds 
d'equarrissage (0"',60), ex materia bipedali; on y fixa des 
piliers verticaux, columellcey de 5 pieds de hauteur. Cesar 
n'en indique pasle nombre; nous pensons qu'il en fallaitau 
moins de 3 en 3 mfetres, ou de 10 en 10 pieds, pour repar- 
tir la masse ^norme de la toiture sur un plus grand nom- 
bre de supports, soit sept piliers sur chaque semelle. Les 
extremit^s sup^rieures de ces piliers furent reunies deux a 
deux par des chevrons 16gerement inclines, has inter se ca- 
preolis unolli fastigio conjungunt, qui devaieht supporter 
les poutres formant le toit (3). Sur ces chevrons on ap- 

(1) Commentaires, Guerre civile, U, 9. 

(2) Id., id,, II. 10. 

(3) Certains auteurs paraissent avoir cru que les cxtremitc^'s supericurcs des 
piliers de support, columellas, du mSme cOte, ^taicnt reunies par des pi6ces 
<ic bois parallcles aux semelles ou sabliercs dc la base. Lc tcxtc n'en dil 
rien. Ces pieces de bois, sans dtre compl^tcmcnt inutiles, n*auraient pas au|p- 
inentd de beaucoup ]% soliditd de rapparcil. v 
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puyades poulres horizontales de deux picds d'equarrissage, 
ligna bipedalia, que Ton relia par des bandes de metal el 
des chevilles, eaque laminis clavisqiie religant. Aux ex- 
ir^mites du toil et sur le bord de chacune de poutres infe- 
rieures, ad extremum musciili tectum trabesque extremasy 
on fixa de petites poutrelles ou lattes de quatre doigts d'e- 
quarrissage, 0'",08 environ, pour retenir le lit de briques 
que Ton devait maconner sur les deux longs pans du toit, 
quadratas regulas, quatuor patentes digitos quce later es^ 
qui super musculo struantur^ co7itineant (1). 

11 est facile de comprendre Tensemble de la construction 
du rausculus de "Cesar; cependant, cette machine necessite 
encore quelques explications a cause de sa forme particu- 
liere et de I'usage qu'on en fit, usage qui parait contraire 
a celui qu'indique Yegece (2). 

Juste-Lipse (3) trouvait sa longueur si disproportionnee 
par rapport k sa largeur (8 pieds), qu'il avait cru devoir 
la reduire a 9 pieds au lieu de 60, soit 2"*, 66 au lieu de 
17", 76 (4); Lemaire pense que cette longueur de 9 pieds 
est plus vraisemblable (5) ; elle nous parait, a nous, derai- 



(1) Quelques-uns ont pens6 que ces petites poutrelles recouvraient le toil 
tout enticr, qu*clles ^talent plac^es k des intervalles de quatre doigts et recou- 
vertes ensuite d'un lit de briques. 

Les poutres horizontales du toit juxtapos^es suffisaient pour soutenir les 
briques, et le textc dit d'une mani^re positive que les lattes, regulcR, etaient 
fixees sur les bords de la toiture pour retenir les briques, pour les empdcher 
de glisser sur la pente. 

(2) Le musculus decrit par V^gece (De re mlitari, liv. IV) etait une petite 
machine a I'abri de laquelle les assi^eants comblaient le fosse de la place 
et aplanissaient le terrain pour que les tours mobiles pusscnt approcher de la 
muraille. 

(3) Poliorcetiquey liv. I, dialogue ix. 

(4) Aucun manuscrit, aucune edition des Commentaires n*autorise k accepter 
la correction du nombre LX. 

(5) Classiques latins, De mtisculo CcesarianOj t. II de Jules C^sar. 

9 
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sonnable. On se demande en eflFet combien d'hommes pour- 
ront s'abriter sous une machine aussi exigue? dix ipeine^ 
dont un seulement Iravaillera en tete k la sape du mur. On 
ne saurait evidemment songer a suspendre un belier dans 
un espace aussi restreint, et k le faire manoeuvrer par dix 
hommes. Mais qu'on laisse au musculus ses 60 pieds de 
longueur, et les soixanle hommes qu'il conliendra sans peine 
y feront mouvoir avec la plus grande aisance un belier de 
pai^eille longueur. Le musculus de Cesar n'etait autre ea 
eflet qu'une tortue beliore, et la rapidite avec laquelle une 
partie de la tour attaqyee s'ecroula £ait necessaljrement 
supposer Temploi du belier pour preparer le travail des 
pinces, sub musculo milites vectibus infima saxa turris 
convellunt (1); Cesar ne dit pas qu'on fit hreche ailleurs 
qu'en avafet de la tour de briques; ce serait done en'cet 
endroit que les assieges, d'apres Yitruve, saisirent dans un 
UQBud coulant la tete du belier et Televerent si haut au 
moyen des treuils places sur les murs, que les assi^geants 
furent dans Timpossibilite de s'en servir (2). Nous ajou- 
terons eniin que la longueur du musculus, loin d'etre ua 
obstacle a sa stabilite, ne faisait au contraire que I'accroitre 
en multipliant ses points d'appui sur le sol. 

S'il est bien demontre que le musculus ^tail une tortue 
beliere (3), il devait se presenter perpei^diculairement k la 
muraiHe. Son toit etait form6 de deux longs pans egale- 
ment inclines (4) ; cett^^inclinaison 6tait assez grande pour 

(1) CommenlaireSf Guerre ctm/e, II, 11. ' 

(S) Testudo autem arietaria quum ad murum pulsandum aceessit, demise- 
runt (Massilitani) laqueum, et, eo ariete c(m8tricto,per tympanum ergata cir- 
cumagentesy suspense capite ejus^ non suntpassi tangi murum. (Vitruvc, liv. X.) 

(3) Malgr^ Juste-Lipse {Poliorcetiquey I, ix), cela ne paratt pas douteux. 

(4) Quelques auteurs tradaisent capreoli par des chevrons I^gerenient cour- 
bes en dos d'^ne ; le toit aurait done eu la forme d'uoe voftte snrbaiss^e, cc 
qui ne parutt pas convenir. 
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que les quartiers de roc que les assieges laissaient tomber 
du haut des murs, pussent glisser facilement sur les deux 
pentes. Les piliers, columellcBj et les chevrons de support, 
capreolij avaient sans doute, comme les semelles et les 
poutres du toit, 2 pieds d'equarrissage, afin de supporter 
sans flechir le poids considerable de la couverture (1). La 
largeur du musculus etant de 8 pieds, 2 poutres de 2 pieds 
d'^^quarrissage ne sufQsaiem pas pour cauvrir coo^lete- 
ment chacun des longs pans du toit, quelle que fut Tincli- 
naison des capfeoli; il fallut done necessairement remptir 
I'espace vide le long de la ligne fal lifer e par une espece de 
lien de faite forme d'une poutre dont la section pouvait 
amr k peu pres la forme en trapeze d'une def de voute. II 
eidii egalement indispensable que les semelles fussent re- 
liees par des entre-toises pour empecher Tecartement des pi- 
liers saus le poids de la masse superieure. Les quatre doigts 
d'equarrissage (8 centimetres) des petites pputrelles, qua- 
dratce regulcBy representent a peu pres I'epaisseur du lit 
de briques que Ton cimenta avec de la terre glaise, luto^ 
sur toute la surface du toit afin de le preserver de Tincen- 
die. Enfin, on jeta sur la couche de briques des cuirs, coria^ 
et d*epaisses couvertures, pour que I'eau r^pandue par I'as- 
siege sur le comble ne detremp^t pas Targile qui reliait les 
briques. 

Le musculus, construit avec le plus grand soin et selon 
toutes les regies de Tart, ordinatim structus^ fut acheve 
au pied de la tour de briques derriere un rideau de gale- 



(1) G^ar n'indique que la dimension en hauteur des piliers du musculus; 
ils devaient ^tre assez solides pour roister k la pression da toit; on peut 
done admattre qulls Staient aussi ex materia bipedalir ne f&t-ce que pour 
abaisser le centre de gravity de Tappareil, d^ trop dlev^ir cause de la masse 
du toit. 
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ries couvertes qui ^en cachait la vue aiix assieges(l), tec- 
tum opus vitieis ad ipsam turrim. Puis tout a coup, au 
raoment ou Tennemi s'y attendait le moins, la machine, 
placee sur des rouleaux cylindriques, inopinantibus hos- 
titus^ phalangis subjectiSy fut poussee jusqu'a la lour de 
la ville la plus voisine des travaux, de maniere k en toucher 
lepied, ut cedificio jungatur (2). 

iics habitants effray^s font rouler du haut du mur sur le 
musculus d*enormes quartiers de rochers; mais la char- 
.pente resiste. lis embrasent des tonneaux remplis de poix 
et de resine, ils les precipitent sur la machine ; les projec- 
tiles incendiaires roulent sur les pentes du toit sans s'y 
fixer, et les soldats roraains les repoussent au loin avec des 
perches et des fourches (3). Pendant ce temps les coups 
multiplies du belier font voler en eclats le revfetement du 
mur ; on complete Toeuvre de destruction en ebranlant avec 
des leviers les pierres qui forment les premieres assises 

(1) Lc musculus avait de 9 a 10 pieds de hauteur; il pouvait done 6tre 
parfaitement dissimul^ derriere des vinese un peu plus dlev^es que celles que 
d^crit V^gece et qui n'ont que 8 pieds. II ne devait pas d^passer la hauteur 
des vineae, sans quoi il eflt ^t^ vu des assi6g^s, et C^sar dit quMls ne le vireni 
que quand il fut d^maiqu^, inopinantibus hostibus. 

(2) Gette tour de la ville devait dire a peu pr^s exactement en face de la 
tour do briques, k distance 6gale de la tour qui se trouvait au sommet d& 
Tescarpement des Pr6sentines, contre laquelle ^tait dirig^e la grande terrasse 
de droite, et de celle qui d^fendait imm^diatement la porte d*Aix. Quelques 
plans du xvii<) si&cle (Depot de la marine) qui nous ont servi a reconstit«er 
renceinte du xiv<^ sidcle, indiquent preciseinent une tour 4 cet endroit; or, 
'comme dans cette partie Fenceinte du moyen iLge s*est superpos^e a Tenceinte 
^u temps de Cesar, on pent croire que, depuis le si^e, des tours ont 4te 
:$uccessivement elevees k la mSme place ou a peu pres. 

(3) Les murs lat^raux du musculus n*etaient garantis que dans leur partie 
sup^rieurc par les peaux de b6te et les couvertures qui pendaient du toit, 
precaution n6cessaire, qui, tout en fournissant un abri aux soldats, leur don- 
nait la facilitd des mouvements dans Tint^rieur de la machine et leur permet- 
tuit de voir et d'^loigner en toute hAt6 le& mati&res eafUuame«s qui mena- 
iaient de Tincendier. 
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au-dessus des fondations, infima saxa quibus fimdamenta 
continebantur. L'assiege, chasse par les projei;tiles lancfe 
de la tour de briques, abandonne les remparls, qu'il ne peut 
plus defendre, non datur libera muri defendendi facultas, 
ei bientot une partie de la tour, ayant perdu son appui,, 
eompluribm lapidibus subdtictiSj s'ecroule avec fracas. 

10° SUSPENSION d'ARMES ET RUPTURE DE LA TRfiVE. 

Les assieges, voyantle reste de la tour menacer ruine (l)- 
et effrayes du sort qui les attend si la ville est prise d'assaut,. 
demandent la suspension des hostilites jusqu'au retour de 
Cesar : « Les ouvrages d'attaque des Romains sont ter- 
^ mines, disent-ils; une des tours de la ville est en ruine,' 
» ils considerent done la place comme prise ; et ils renon- 
)) cent a la defendre davantage. Le delai qu'ils implorent 

■ 

» ne peut etre desavantageux pour I'assiegeant, puisqu'ils 
» s'abandonnententierement a la volonte de Cesar, dont un 
» seul signe suffira pour achever leur perte. Si la tour 
» s'ecroule completement, aucune consideration ne pourra 
» arreter les soldats, qui se precipiteront sur la ville dans 
)) I'espoir du butin. » 

C'etait dans les desseins de Cesar (2) de ne pas souffrir 
que la ville fut prise d'assaut; il Tavait expresseraent re- 
commande a son lieutenant : Ccesar enim per litteras 
Trebonio magnopere mandaverat ; aussiy malgre les cla- 
meurs des soldats, qui comptaient sur le pillage, Ti ebonius 
ronsentit a un armistice et donna I'ordre de suspendre les 
travaux d'attaque. 

Ici (3) se place un des 6venements du siege le plus con- 

(1) Pars reliqua consequens procumbehat. (Comm.^ Guerre, civile, II, 12.) 

(2) Commentaires, Guerre civile^ H, 13. 

(3) Id, ibid., n, II. 
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trovers^ par les commentateurs : la treve fut rompue au 
bout de quelques jours. C6sar en attribue la violalion aux 
Marseillais; Dion Cassius, au'contraire, dit (1) que les Re- 
mains, ay?int attaqf^eH^k ville pendant la nuit 4 la feveur 
d'une suspension d'armes, furent repousse;s de telle sorte, 
qu'ils n'oserent pHis rien entreprendre contre elle, mais 
qu'elle capitula aussitot que Cesar fut arrive (2). Le recit 
de Dion Cassius parait plus admissible; on ne se persua- 
derait pas facilement en effet que Trebonius ait accorde 
une seconde trfeve, comme nous le verrons par la suit6, k 
un ennemi qui aurait rorapu la premiere. D'un autre cote, 
il est difficile de concevoir que Cesar ait impute aux Mar- 
seillais une trahison que ses troupes auraient commise (3). 
Cependant la recommandalion expresse faite par Cesar k 
Trebonius dut I'emporter dans I'esprit de celui-ci sur 
toutes les autres considerations. II faut done admettre la 
version de Tauteur des Commentaires. 

iV INCENDIE DES OUVRAGES DE DROITE. 

Quelques jours a peine s'^taient 6coul6s depuis la pro- 
clamation de la treve. On avait laisse les travaux dans Fetat 
oil ils se trouvaient au moment de la suspension d'armes ; 
quelques postes seulement les gardaient, et on avait un peu 
rel^che les mesures de precaution et de surveillance, omnes 
curam et diligentiam remittunt (II, 13). Les soldats, fati- 
gues d'un long siege, jouissaient dans le calme leplus pro- 
fond du repos qu'ils avaient bien gagne, lorsqu'un jour, 
vers midi, meridiano tempore (II, 14), les assi6ges sortent 

(1) Histoire rowainey liv. XLI, 25. 

(2) M. Am6d6e Thierry (Histoire des GatUois, III) parait douier de Fexacti- 
tude du r^cit de C^sar en ce qui concerne la violation de la trdve. 

(3) Am^d6e Boudin, Histoire de MarseillCy p. 55 et 56. 




LB SI^GE DE MARSEILLE. 435 

«il masse par toutes les portes a la fois, se pr^cipitent 
sur les ouvrages de droite et y mettent le feu. L'incendie, 
favorise par un vent violent (1), enveloppe en un instant la 
grande terrasse, les galeries, la tortue, la tour et les ma- 
chines (2), agger ^ pluteij testudo, titrris tornwntaque 
{II, iA), L'alarme estau camp des Romains, on charge k la 
h4te I'ennemi, mais une grele de traits partie des remparls 
arrete la poursuite. Les assiegfes se retirent au pied du 
mur, et la ils brulent librement le musculus et la tour de 
briques avant de rentrer dans la ville (3). 

Le lendemain les Marseillais voulurent profiter du m6me 
vent (4) pour incendier les ouvages de gauche, ad alteram 
lurrimaggeremque {II jiA)\msis onavaitprisles mesures ne- 
cessaires pour que le desastre de la veille ne put se renouve- 



(1) Rapieiisque incendia ventus 

Per Romana tulit celeri munimina cursu. 

(Lucain, Pharsale, UI, v. 502.) 

(2) Procubuit majorque jacens apparuit agger. 

(Id., ibid., in, V. 508.) ^ 

(3) Les assi^^s battant en retraite vers la porte de la ville apr^s avoir in- 
cendie, ainsi que nous Favons deja dit precedemment, les ouvrages les plus 
^loign^s, ne pouvaient rentrer tous a la fois dans leurs murs. Un grand 

nombre d*enlre eux resierent done pendant quelques instants aupres de la 
porte, sous la protection des d6fenseurs qui couronnaient les murs, en atten- 
dant que la foule des combattants s'Scoullit par le defile que formait Touver- 
ture. En se ruant vers la grande terrasse, mc^or agger , comme dit Lucain, le 
plus important des travaux d'attaque, ils avaient probablement renverse, pour 
«e frayer un passage, une partie des galeries couvertes qui faisaient commu- 
niquer le musculus avec la tour de briques. Peut-Stre meme, d6s la conclusion 
<le I'armistice, avait-on ramen^ le musculus et les galeries pres de la tour de 
briques. II est certain toutefois que c'est en attendant le moment de rentrer 
dans la ville qu*ils incendierent ces derniers ouvrages. Ainsi se trouve con- 
firmee notre opinion relative k la situation de la tour d briques : elle ^tait 
evidemment voisine de la porte d*Aix. 

(4) Ce vent qui seconda si bien la premiere entreprise des assi6g6s et dont 
ils essayercnt de profiter encore le lendemain, ne pent fitre que le vent du 
nord-ouest, le mistral, qui souffle ordinairement plusieurs jours de suite. Au 
col de la porte d'Aix surtout, ce vent devait se faire seutir de premiere main 
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ler. Les assieges furent repousses' avec de grandes perles (1 >. 

12** CONSTRUCTION d'uN NOUVEL AGGER. 

En un instant les assiegeants avaient perdu le fruit des 
travaux de plusieurs mois, multorum mensium labor 
puncto temporis interiit (II, 14) ; ils se remettent imme- 
diatement k Toeuvre et s'empressent de reparer leurs perles 
(II, 45). Mais les materiaux qu'on avait reunis etaient 
epuises ; tous les arbres avaient ete coupes, jusqu'aux li- 
mites du territoire de Marseille. Trebonius resolut alors 
d'elever un agger d'un nouveau genre pour remplacer celui 
que rincendie avait detruit. Cesar le decrit (2) de la ma- 
niere suivante : 



Aggerem... ex lateritiis duo- 
bus muris, senum pedum cras- 
situdine, alque eorum muro- 
rum contignationem facere 
Instituerunl, wqua fere latitu- 
dine, atque ille congestitius ex 
materia fuerat agger. 



Les Remains entreprirent 
d'elever un agger (forme) de 
deux murs de briques de six 
pieds d'epaisseur, de couvrir 
ces murs d'un plancher et de 
donner a .ce nouvel agger a 
peu pres la largeur qu*avait 
le precedent, qui avait ete con- 
struit en bois. 



(1) Lucain decrit Tincendie des travaux d'attaquc; mais il ne parle pas At. 
la violation de la trfive. 

D'aprfes Vitruve, les assieg^s auraient plusieurs fois pendant le si6ge incen- 
die ou tent6 d'incendier les terrasses en lanpant avec des balistes, du haul 
des murs, des barres de fer rougies au feu. 

« Etiam quum agger ad murum contra eos compararetur et arboribus exci- 
» sis eoque collocatis locus opeHbm exaggeraretuVy balistis vectes ferreos 
» candentes in id mittendOy totam munilionem cogerunt conflagrare. » Selor» 
le m5me auteur, la tortue beli^re aurait 6t6 brOIee au moyen de fl6chcs en- 
flammees, malleoli. « Denique totam machinam {testudinem arietariam) can- 
H dentibus malleolis et balistarum plagis dissipaverunt. » 

Les malleoli sont d^crites par Ammien MarcpUin, 1. XXHI, et par Vegece, 1. IV. 

(2) Comm^ntaireSj Guerre civile^ II, 15. Ce passage necessitant quelqucs 
explications, nous mettons la traduction litteralc en regard du tex'e pour no 
pas perdre de vue l*une et Tautre. 
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Ubi aut spatium inter muros, 
aut imbecillitas materisB pos- 
tulare videretur, pilse inter- 
ponuntur, transversaria tigna 
injiciuntur, quae firmamenlo 
esse possint. 



Et quidquid est contigna- 
turn, cratibus consternitur, 
cratesque luto integuntur. 

Sub tecto miles, dextera ac 
Mnistra muro tectus adversus 
plutei objectu, operi qusecum- 
que usui sunt, sine periculo 
supportat. 



Dans les endroits ou Tespacc 
entre les murs et la faiblesse 
des bois de charpente parais- 
saient le necessiter, on dressa 
des poteaux (ou des piliers de 
ma^onnerie) dans I'intervalle, 
et on jeta par-dessus des pou- 
tres transversales qui devaient 
soutenir le plancher. 

Tout ce qui etait charpente 
fut convert de claies, et les 
claies enduites de terre de- 
tremp^e. 

Sous ce toit, le soldat, con- 
vert par les murs a droite et a 
gauche, garanti en avant par 
un pluteus, apportait sans p^- 
ril tout ce qui etait n^cessaire 
k la construction de Touvrage. 



Malgre sa concision, cette description nous parail claire 
et precise, et on a lieu de s'etonner qu'elle ait pu embar- 
rasser quelques commentateurs. 

On peut d'abord en conclure que Tensemble de I'ouvrage 
constituait une galerie couverte par un toit de charpente 
et dont les cotlSs etaient formes de deux murs epais. De cc 
<jue les soldats en la construisant furent dans la necessite 
de se couvrir de front par des plutei, il r^sulte que la ga- 
lerie etait perpendiculaire au front d'attaque. On a done eu 
tort de croire qu'elle lui etait parallele (1). Ce point etabli, 
nous arriverons facilement STexplication complete de Tou- 
vrage. 

Le nouvel agger n'a pu etre construit exactement sur le 



(1) Lo-Looz {Recherches d'antiquites militaireSy p. 30) reproche i Guischardt 
iKavoir oppose la galerie par son profil k la place assieg^e. 
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meme emplacement que I'ancien; Tenorme quantity de 
debris de toutes sortes qui couvrait le sol a cet endroit de- 
vait s'y opposer, et il aurait fallu prealablement deblayer le 
terrain pour asseoir solidement les fondations des murs, 
quelque peu profondesqu'elles fussent. Le feu dut couver 
longtemps dans cet amas de decombres et produisait sans 
doute une fum^e insupportable pour les travailleurs ; or, 
comme le verit dominant du nord-ouest, le mistral, dont 
Tassiege avait su si bien profiter, poussait la fumee vers le 
bas du ravin et pouvait m^me raviver I'incendie, on evitait 
ce fdcheux resultat en pla^ant le nouvel agger un peu au 
nord de Tancienne terrasse. On se trouvaiten m6me temps 
plus rapprochS de la tour de Tenceinte k laquelle on avait 
fait breche et plus voisin du col et de la tour de briques, 
qui avait 6t6, il est vrai, completement detruite, raais dont 
les materiaux pouvaient etre utilises dans la construction 
des deux murslateraux de la galerie. 

Quelques commentateurs ont attaque le mot latitndine^ 
quails remplacent par altitudiney sous pr6texte que C6sar 
a voulu rappeler la hauteur k laquelle avait et6 elevee Tan- 
cienne terrasse (1)... L'importance de cet ouvrage, dit Ou- 
dendorp (2), ne « consistait pas dans sa largeur, mais 
» dans sa hauteur, afin qu'il piit 6galer le relief des mu- 
» railles. »Mais, puisqu'on se decidait aaborder la place au 
moyen d'une galerie couverte, on ne voit pas qu'il fut ne- 
cessaire de lui donner un relief aussi considerable. Quel 
etait en effet le but de cette galerie? De permettre aux as- 
siegeants d'arriver jusqu'au mur de la place sans cesser 
d'etre k I'abri des machines de I'assiege, et on atteignait ce 
resultat en faisant suivre k la galerie les inflexions du sol. 

(2) Aggerem in oUitudinempedumLXXXexstruit. (GSsar, Guerre dvUCy U, 1 .) 

(3) £dition de C^sar cum nofk varun^n^ 
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11 ne faut pas perdre de vue qu'a ce moment du sifege la 
tour de briques, qui avait protege avec tant d'efBcacit6 la 
construction de la grande terrasse primitive, n'existait phis ; 
que I'incendie avait detruit toute liaison entre les travaux 
d'attaque : il 6tait done necessairc que le nouvel ouvrage se 
4efenilk par lui-meme. II est probable qxt'on ne fit que 
remblayer legerement lefond du ravin, entre les deuxmurs, 
afin d'adoucir les pentes s«r ses deux rives ei que, partout 
ailleurs que dans cette partie o\i les murs furent peut-6tre 
un pen plus eleves, on leur donna une hauteur constante 
au-dessus du sol; cette hauteur devait 6tre de 8 ilO pieds, 
afin que les hommes charges de materiaux pussent circuier 
facilement sous la galerie. Les mots ceqita fere latiiudine 
doivent done etre interpretes par une largeur k peu prSs 
^gale a celle de Fancienne terrasse^ c'est-4-dire 60 pieds, 
y compris les deux epaisseurs de mur, soit environ 
44 metres d'intervalle entre les deux murs (4). 

Le hois manquait, mais on pouvait utiliser pour la cou- 
verture de la galerie les tronfons de poutres de toutes lon- 
gueurs et de tout 6quarrissage que I'incendie n'avait pas 
completement detruits et qui provenaient soit de la tour mo- 
bile, soit de la tour de briques et du musculus, soit d'au- 
tres machines. Ges debris, peut-6tre carbonises sur une 
portion notable de leur ^paisseur, ne pr&entaient plus une 
resistance suffisante ; c'est ce qu'exprime Cesar par les mots 

(1) Guiscliardt {Memoires nUlitaires surges Grecs et les Romains^ t. H, 
si^ge de Marseille) place, comme nous le faisons, le sol de la galerie sur le 
terrain lui-m^me ; mais il 6lhfe les murs lat^raux k 80 pieds de hauteur, et 
remplit I'espace interm^diaire au-dessus du plafond de la galerie avec tous 
les d^combres provenant de Tancienne terrasse. La charpente de ce plafbnd, 
constniite de bois k moiti^ brC^M et de poutres d*une pori6e insufQsante, 
n*eOt pas r^sist^ a cet 6norme poids, malgr6 les piliers de soutien. 

En admettant Topinion de Guischardt, on ne voit pas k quoi peuvent servir 
les ckies enduites de terre d^tremp6e dont on cotivre le toit de la galerie. 
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imbecillitas mater ice. Les murs de la galerie etaient cer- 
tainement parall^les ; leur distance, spatium inter muros, 
etait done invariable, mais ce sont les materiaux dont la 
longueur varie, et, commeon veut les utiliser tous, on sup- 
pl^e a rinsuflBsance de longueur en les reunissant par deux 
ou trois, bouti bout, pour former les transversaria ligna, 
que Ton fait supporter par des piliers interm^diaires, pilce, 
places sous les points d'assemblage. 

Des portes furent menagees dans les deux murs lateraux 
k certains endroits ou on les jugea necessaires, quibus lo- 
cis videtuVj afin qu*on put facilement communiquer de Tin- 
terieur k Texterieur de la galerie, en cas de sortie et d'at- 
taque de I'ennemi. 

13° REDDITION DE LA PLACE. 

Quelques jours suffirent pour mettre fin h cet ouvrage. 
On le relia certainement i la terrasse de I'attaque de gau- 
che que rincendie avait epargnee, et on poussa ensuite les 
travaux vers la droite jusqu'au col, en face de la tour que 
Ton avait ruinee par le belier. Cette assertion est confirmee 
par la suite du recit de Cesar. La rapidite avec laquelle les 
Romains avaient repar^ leurs travaux detruits inspira aux 
Marseillais la crainte d'etre bientot entoures completement 
de raurs et de tours dans toute la partie de Tenceinte qui 
fermait lavilledu cote du continent, sentiunt totam urbem 
qua sit adilus ab terra muro turribusque circiimiri posse 
(II, 16). Ilsne pouvaient plus se maintenir sur les murail- 
les, siCy ut ipsis consistendi in suis munitionibus locus 
non esset, Les aggers cavaliers des assi^geants paraissaient 
presque construits sur les remparts de la ville, ils etaient 
du moins si rapproches,que les traits selauQaient k la main, 
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quumpene incedificata in mims ab exercitu nostro mcenia 
viderentur, ac tela inanu conjicerentur. Les machines sur 
lesquelles les assieges comptaient tant devenaient d'un 
usage presque mil k cause de la proximity des Iravaux 
d'attaque, siiorumque tormentorumusum^quihus ipsi ma- 
gna speravissenty spatio propinquaiis interire (1). 

II parait done certain qu'a ce moment du siege, les tra- 
vaux d'attaque des Romains s'etendaient presque sans in- 
terruption depuis le port a gauche jusqu'au col k droite, 
toutle long duvallonde Saint-Martin, -et que leurs ouvrages 
les plus avances etaient a 50 metres a peine des remparts 
dela ville (portee du trait lance a la main). II n'est pas 
probable qu'on ait pousse les travaux vers la droite, au 
dela du col, le long du ravin escarpe de la Joliette; mais ce 
que Ton avait deja fait, eodem exemplo^ pouvait faire sup- 
poser encore davantage. 

Les Marseillais avaient done perdu la superiority que 
leur donnait la position dominante de la ville ct la hauteur 
de ses muraiUes. Assieges et assiegants se trouvaient dans 
les memes conditions et combatlaient avec les memes 
moyens, parique conditione ex muro ac turribus bel- 
landi data, Affaiblis d'ailleurs par les pertes qu'ils avaient 
eprouvees, fatigues d'un long siege, reduits en outre i 
une extreme disette de vivres, et decimes par les maladies 
epidemiques, resultat du blocus et dune mauvaise 
nourriture, les assieges ne pouvaient prolonger plus 
longtemps la resistance, lis se deciderent done k capituler 

(1) A courte distance, les machines k lir paraboliqiie ne pouvaienl plus 
produire d'effet utile. Plutarque raconte qu*au si6ge de Syracuse par Marcel- 
lus, pendant la deuxi6me guerre punique, Tan 212 avant J.-C., les balistes. 
des assidg6s devinrent inuliles, le peu d*espace qui les separait des assie- 
geants ne permettant pas de donner aux machines une force sufQsante pour 
qu'elles produisissent tout Teffel desirable. 
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aux mfemes conditions qu'ils avaient precedemment pro- 
posees. 

Domititts craignant le juste ressentiment de Cesar, dont 
le retour etait annonce, monta snr un navire ^quip6 k la 
hate, sortit du port et parvint k echapper, k la faveur d'une 
tempSte, aux croiseurs de Brutus, qui le poursuivirent vai- 
nement. 

Sur ces entrefaites, C^sar etait arrive d'Espagne ; il ac- 
cepta les bases de la capitulation et se fit livrer par les Mar- 
seifiaisleurs armes, leurs machiiies, leurs vaisseaux et leur 
argent. II laissa deux legions dans la ville et parlit pour 
Rome, oil Fattendaii la dictature. 

Nous croyons avoir fidelement rerafdi le programme que 
nous nous sommes propose; notre tdche est done termi- 
nee. 

Apris tant d'auteurs qui ont ecrit sur le siege de Mar- 
seille, si^ge fameux dans Tantiquit^ par la grandeur des 
raoyens d'attaque, par rheroisme et Topiniitrete de la de- 
fense, nous apportons une nouvelle opinion confue sur le 
sol mfeme de la vieille Massilia et appuyee de toutes les 
preuves que peuvent fournir la geographic, I'histoire, I'art 
militaire et I'arch^ologie. 

Convaincu de I'importance de la topographic dans les 
questions de la nature de celle dont nous recherchions la 
solution, c'est surtout k cette science que nous avons de- 
mande des arguments! C'est par elle que nous sommes ar- 
rive a la restitution du sol ; la restitution du sol nous a 
conduit k I'enceinte logique du Marseille de Cesar; de la a 
Texplication du si6ge, il n'y avait qu'un pas, nous I'avons 
fraiichi les Commentaires a la main. 

Est-ce k dire que la question soit d^fiaitivement resolue,, 
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nous n'oserions I'esperer ; one dScouverte inattendue peut 
detruire I'echa&udage de nos raisonnements, mais elle 
peut aussi les confirmer. 

Basee sur Fetal actuel des connaissances acquises, la so- 
lution que nous proposons nous parait reunir tous les ca- 
ractSres de la probabilite; si nous nous sommes trompe, 
il nous restera au moins la satisfaction que laisse une t&che 
serieoseraent et conscieneieusement accomplie. 
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An Commentarien zu den Commentarien Casars, welche 
einzelne Stellen der letzteren erlautern, einzelne Feldzuge, 
einzelne Gefechte erklaren oder kritisiren, hat es zu keiner 
Zeit gefehlt. Alte wie Neue haben an den Werken des 
grossen Bomers ihr Urtheil erprobt, ihren Geist zu zeigen 
gesuchjb; der grosste Feldherr der Neuzeit hat es selbst 
nicht verschmaht, die Untemehmungen des grossten Feld- 
herm des Alterthums seiner Prufung zu unterwerfen; und 
damit auch die komische Person nicht fehle , hat der 
Husarengeneral Warnery an den Commentarien in seinen 
sonderbaren ,,Bemerkungen^^ sich unsterblich blamirt und 
sich die derbe Zurechtweisung des Hauptmanns Rosch, 
des Mitarbeiters von Nast^ zugezogen, welche uns gegen- 
wartig nur ein wenig zu pedantisch vorkommt. 'Wenn auf 
diese Weise die Literatur uber Julius C&sar eine umfang- 
reiche genannt zu werden wohl verdient, so fehlt es in 
ihr doch vollig ^an einem Werke, welches seine Ejrieg- 
fiihrung und sein Heerwesen als ein Gauzes im Zusam- 
menhange darstellt, wenn man nicht etwa die Compilation 
des Petrus Ramm: de militia C. Julii Caesaris, zuerst er- 
schienen Paris 1559, so nennen will, oder wenn man 
nicht der Meinung ist, dass die verschiedeneu' Schriflten 
uber die romischen Kriegsalterthumer von lipsius, von 
Naitt und R&sch, von Marquardt eine specielle Behandlung 
der iSsariscben Periode uberflussig machen. Diese Mft\n»A% 
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aber durfte sich schwerlich rechtfertigen lassen , da iiberall 
gerade die fiir den Umschwung des romischen Kriegs- 
wesens so bedeutungsvolle Periode der letzten Zeiten und 
der hochsten Bliithe der Republik am stiefmutterlichsten 
behandelt worden ist. In dem ubrigens ganz vortrefflichen 
Buche von Marquardt ist sie, urn nur einen Beleg anzu- 
fiihren, mit 14 Seiten abgefunden. 

Wenn nun auf diese Weise erhellt, dass eine Lucke 
in der Literatur uber das romische Kriegswesen allerdings 
auszuf alien ist, so soUen diese Blatter das Geschaft uber- 
nehmen. Ich glaube behaupten zu konnen, dass ich AUes, 
was uber Casar als Feldherrn und uber sein Heerwesen 
geschrieben worden ist, gelesen habe. Auf meine eigene 
Eenntniss der einschlagenden Literatur diirfte ich aller- 
dings diese Behauptung nicht stutzen; indessen thue ich 
dies auch gar nicht, ich berufe mich vielmehr hier auf 
meineux sehr gelehrten Freund KOchly, welcher, indem er 
den ersten Anstoss zu der vorliegenden Arbeit gab, mich 
mit dem gewaltigen Apparate eines kaum zu ubersteigen- 
den Biicherberges versah. Ich habe dann denselben in 
seine Elemente zerlegt und diese Blatt fiir Blatt mit einer 
Gewissenhafbigkeit durchstudirt, die freilich nicht immer 
belohnt worden ist. Denn auf die Gefahr hin, von Seiten 
des Herm Bergk in dem nachbarlichen Freiburg den Yor- 
wurf der Undankbarkeit auf mein sundiges Haupt herab- 
zurufen, muss ich es nur sogleich geradeheraus sagen, 
dass ich — wenn in den nachfolgenden Blattem etwas 
Anerkennenswerthes geleistet worden ist — davon so, gut 
als Nichts meinen „Vorgangem", Alles viehnehr den 
Commentarien und meiner Methode verdanke. 

Meine Methode aber, welche ich b^i der G^staltung 
der ,,Geschichte des griechischen Ejriegswesens ^^ (von 
Riistow und Kochly) bereits in Anwendung brachte und 
hier noch scharfer in Anwendung gebracht habe, beruht 
einfach auf dem Satze: „Alle Thatigkeiten der Ejrieg- 
fiihrung, alle Einrichtungen der Heere, welehe heute be- 
st^hen, mussen, wie gross immer die Yeranderungen in 
den Formen seien, zu jeder anderen Zeit im Wesentliohen 
i auch bestanden haben^S Hierras folgt, cbuss mail, um 
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irgend eine Periode de8 Eriegswesens der Alien voll- 
standig und mit Berucksiclitigung aller Umetande abzu- 
handeln , zweckmassigerweise von dem Systeme der Exiegs- 
wissenschaft auf ihrem heutigen Standpunkt ausgeht und 
nach der Schablone arbeitet, welche es bietet, die Fragen 
auf Grund der Quellen nacbeinander zu beantworten suchi, 
welche es stellt. Es ist moglich, dass dabei bisweilen die 
Antwort ganz ausbleibt oder unbefiriedigend ausfallt, in 
alien Fallen aber, wo sie uberbaupt und in befiriedigender 
Weise zu erbalten ist, erhalt man sie auf diesem Wege 
am sichersten, und unter alien Umstanden hat man den 
grossen Yortheil, dass man die zu betrachtenden Gegen<- 
stande aus einer entfremdenden Feme den Anschauungen 
der Gegenwart naher ruckt und ihnen dadurch ein uns 
wirklich verstandliches Leben giebt. Auf dieses Leben nun 
kommt es mir und, wie ich meine, auch alien verstandigen 
Leuten hauptsachlich an. Ich hoffe, dass ich die casarische 
Kriegfuhrung zu ihm erweckt babe. Diese Hofibung wird 
ihre Bestatigung finden, wenn von nun an jeder Leser 
dieser Blatter, wie sehr immer er Laie in der Kriegskunst 
sein moge, auch in der trock^nsten Schlachtbeschreibung 
Casars einen wirklicben Eorper, geordnete Bewegung, das 
Eingreifen des Feldherm, den Zusammenstoss der Truppen, 
die Zufalle des Schicksals erkennt, Commando, Signale, 
Schlachtrufe hort, ein belebtes Gemalde vor Augen hat, 
wo er fruher nur eine robe Skizze sah. Dies eben, denke 
ich, soil mein Buch nicht bios dem Soldaten, welcher in 
der Geschichte ibrer Entwickelung seine Eunst studirt, 
nicht bios dem Philologen, der in den Worten der Alton 
nach ihren Werken sucht, sondem auch dem ansptuchs- 
losen, aber einsichtigen Schulmann empfehlen, welcher 
seine Zoglinge mit wirklichem Nutzen durch die Commen- 
tarien Casars fuhren will. 

Nach dem, was ich oben gesagt babe, wird man es 
mir wohl glauben, dass ich mit wenig Geist und viel Be- 
hagen der kleinen Schrift einen bei weitem grosseren Um- 
fang und ein weit gelehrteres Ansehen hatte geben konnen, 
als sie in der That erbalten. Ich babe mit gutem Bedacht 
nnd ohne Bedauern darauf verzichtet. 
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Dinge, welche,wie es mir schien, entweder durch all- 
gemeines Einverstandniss oder an anderen Orten befrie- 
digend behandelt waren, sind hier nicht wiederholt wor- 
den. Ich habe mich begnugt, auf jene Orte zu verweisen; 
dies ist namentlich auch in Bezug auf das Geschutzwesen 
geschehen, uber welches ich in Gemeinschaft mit Kdchly 
dem Publicum bereits die Kesultate meiner Arbeiten vor- 
gelegt habe, da durch spatere Studien nichts an ihnen 
geandert ist. 

Hin und wieder schien mir eine Polemik nothwendig, 
ich habe mich aber nur da zu ihr bequemt, wo meine 
Ansichten von anerkannt vortrefflichen Schriften abwichen 
oder* mit ihnen im Widerspruch waren; man findet sie also 
ausschliesslich gerichtet gegen ROsch, Mar guar dt, Lange 
(historia mutationum) und GOler (Kampfe bei Dyrrhachium 
und Pharsalus). 

Was die Citate betriffl;, so habe ich davon abstrahirt, 
sie als Volants, Spitzenbesatz und sonstige Zierathen zu 
verwenden. Sie sind vorherrschend nur Cdsar selbst ent- 
nommen, einem Gewahrsmann, von welchem man weiss, 
wie man mit ihm steht; nur die Nothwendigkeit gab bis- 
weilen Veranlassung, auch andere, weniger zuverlassige 
herbeizuziehen. 

Schliesslich moge noch bemerkt werden, dass das Buch 
zum allergrossten Theile schon im Januar dieses Jahres 
niedergeschrieben ward. Einige Druckfehler, welche trotz 
der sorgfaltigen Correctur stehen geblieben sind, wird der 
nachsichtige Leser hoflfentlich entschuldigen. 



Zurich, den 12. August 1855. 



W. Rttstow, 




VORREDE 



zur zweiten Auflage. 



1/ie nothwendig gewordene zweite Auflage des vorliegen- 
den Werkes kann ich nicht ganz ohne einige Worte der 
Einleitung, die dem Leser zur Orieutirung dienen mogen, 
in die Welt schicken. 

Seit dem Erscheinen des Buches hat sich die Literatur 
iiber Casar wiederum vermehrt; zum Theil hat das Buch 
selbst zu dieser Yeroiehrung beigetragen, indem es zur 
Polemik au£forderte. Unter solchen Umstanden konnte 
der Leser veriQuthen , dass die zweite Auflage eine 
wesentlich veranderte sein mochte. Diese Yermuthung 
wird sich indessen nicht bestatigen. Die Yeranderungen 
reduciren sich vielmehr auf Folgendes. 

Erstens habe ich die Druckfehler herauscorrigirt, deren 
mehrere trotz der sorgsamen Correctur eines verstorbenen 
Freundes stehen geblieben waren und von denen einer 
(Seite 78, s — 100 V* statt s »» 100 V¥a) sogar einem 
Ejritiker Gelegenheit zu einer aberolut ubierfl&ssigen Ent- 
wickelung Yon Scharfsinn gegebeni hiatte. 



Zweitens habe ich an einzelnen Stellen die Wortstellung 
verbessert. 

Drittens habe ich einige, vielleicht zwei oder drei offen** 
bare, aber ganz unwesentliche Irrtbumer beseitigt. 

Viertens habe ich , durch die Polemik aufmerksam 
gemacht, mich an verschiedenen Stellen deutlicher au8- 
zudrucken gesucht. Dies ist namentlich der Fall in Bezng 
auf das Treffen von Rnspina, Cap. Ill, § 153 ffg. 

In der That war mein Buchlein von vomherein auf 
zu sorgsame und grundliche Studien gebaut als dass 
die Bemerkungen des ersten besten mich hatten zu Aen- 
derungen bestimmen konnen. Yon den im Lauf der Zeit 
vorgekommenen Einwurfen war kaum einer, der mich 
uberraschen konnte, da ich sie mir bei der Arbeit selbst 
gemacht hatte. 

Bereichem hatte ich das Buch im Wesentlichen nur 
konnen durch Antikritiken. Aber ware dies eine Be- 
reicherung gewesen fur das Publikum, dem ich es von 
Yomherein wesentlich bestimmt hatte: fur den strebsamen 
Schulmann, fiir die frische Jugend? Nein, um so weniger 
ware es eine Bereicherung gewesen, da die Kritik bis- 
weilen mit einer Anmassung auftrat, die, wenn m^^n Per- 
soneh und Leistungen vergieicht, so lacherlich erscheint, 
dass ich nicht umhin gekonnt haben wiirde, sie bei ein- 
zelnen Gelegenheiten mit aller mir zu Gebot stehenden 
Grobheit abzuweisen. Ich mochte mich nicht auf dieses 
Feld begeben. 

Was einzelne zweifelhaflte ^[^^Ui^htfelder betriffi., so 
macht es fur den Zweck dieser Sduift im Ganzen wenig 
aus, ob sie da oder dort gelegen kaben. Ich musste es 
aber um so mehr vermeiden, darauf einen besondem 
Werth zu legen als uns grade iiber diesen Punkt eine 
Aufklarung nabe bevorsteht, wie wir sie kaum jeioals 
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besser erwarten konnen. Bekanntlich baben wir von einem 
kaiserlichen Schriftsteller baldigst eine neue Bearbeitung 
des Casar zu erwarten und sicherlich stehen diesem fur 
die Erforschung der Schlachtfelder Casars, nicbt bios in 
Frankreich, sondern auch in Afrika und anderer Orten 
so viele Hiilfsmittel zu Gebote als ein anderer Schrift- 
steller niemals erlangen wird. 

Es scheint fast, dass verschiedene Gelebrte in Frack 
und Uniformen, die es sehr ubel nehmen, wenn einer bei 
Gelegenheit der Besprechung gegenwdrtiger Dinge, die uns 
alien an Kopf und Kragen gehen, z. B. ihren ,,neuen Aeren^^ 
warm wird , des Warmwerdens nicht vollig entbebren 
konnen und da es ihnen von den neuen Aeranem in 
diesem Punkte verboten ist, das Bediirfiiiss des Warm- 
werdens an ajten Geschichten befriedigen. 

Mein C^usar sei der junge Casar, er gehore der frischen 
Jugend, die nicht unter den Geboten der neuen Aera 
seufzet und ihren sich die Jugend bewahrenden LehrernI 

Zurich, 1. Januar 1862. 

W. Rtlstow, 

Ob erst- Brigadier. 
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ERSTES KAPFTEL. 
Die Organisation des Heeres. 



Bestandtheile des ^Heeres. 

1. JLb dem romischen Heere der letzten Zeit der Republik 
mussen unterBcl^ieden werden: 

a. die Legionen; 

6. die Hiilfstruppen zu Fuss; 

c. die Eeiterei; 

d. das Geschiitz; 

6* der Stab und die Stabstruppen. 

Die Legionen, Jhre Beschaffung, 

2. Die Legionen wurden gesetzlich aus romischen Bur- i 
gem, sowohl Italiens als der Colonieen und Convente der 
Provinzen, gebildet. Die Wehrpflicht der romischen Burger 
bestand zu Recht, und Listen der wehrhaften Mannschaft 
lagen der Aushebung (delectus) zu Grunde. Diese ward in 
Italien im Namen der Consuln, in den Provinzen im Namen 
der Proconsuhi von bevoUmachtigten Beamten betrieben, 
welche sich in die einzelnen Municipien begaben, die wehr- 
haften der betreffenden Altersklassen zusammenriefen , die 
Auswahl trafen, die Mannschaft vereideten und entweder 
sogleich zu den Fahnen entsandten oder verpflichteteO) sich 

(1) Gfr. Lange, hist, mui. ^. ^^1%, Marquardt. HI, 1. p. 287.131, ^V^^^^ 



auf ergehenden Ruf an bezeichneten Sammelplatzen zu ge- 
stellen. Diese Form der Aushebung ward auch in unruhigen 
Zeiten inne gehalten, nur mil dem Unterschiede, dass weder 
derjenige, in dessen Namen sie geschah, noch der Beamte, 
welcher sie betrieb, immer gesetzlich dazu berechtigt war. 
Trotz des Bestehens der Form der Conscription aber haben 
die romischen Legionen seit Marii^s durchaus den Charakter 
yon conscribirten Truppen verloren, wie dies aus den nach* 
folgenden Betrachtungen sogleich klar werden wird. 

3. Der Bundesgenossenkrieg hatte die Zahl der romischen 
Burger in einem Yerhaltnisse vermehrt, welches einen Ver- 
gleich mil fruheren Zeiten gar nicht mehr zulasst; eben 
dabin hatte die Aufhebung des Census gewirkt. Entlassun- 
gen ganzer Legionen in der Zeit zwischen zwei Feldzugen 
fandeii gar nicht mehr statt; die ausgehobene Mannschaft 
verharrte die ganze gesetzliche Dienstzeit von 20 Feldzugen 
bei den Fahnen. Diese Dinge batten nun zweierlei Folge. 
Stoff namlich zur Bildung der Legionen war in uberreichem 
Masse vorhanden, man konnte unmoglich alien diesen Stoff 
unterbringen; zweitens aber war der Wehrdienst eine solche 
Last, dass der gebildete Mann ihn als ein Becht nur dann 
in Anspruch nahm, wenn ihn militarische Neigung trieb 
und er Aussicht hatte, von vornherein in bevorzugter Stel- 
lung in den Dienst zu treten und zu hoheren Stellen in 
kurzer Frist befofdert zu werden. Andererseits war fur den 
Besitzlosen der Exiegsdienst bei gutem Solde, reicher Beute 
und der Aussicht auf die Erwerbung von Landbesitz^nach 
abgelaufener Dienstzeit ein nicht zu verachtendes Handwerk. 
So fehlte es denn nicht an freiwilligen Soldaten; die amt^ 
lichen Listen der wehrhaften Mannschaft und die Berufung 
auf sie wurden vielfach iiberflussig, und man konnte die- 
jenigen, welche denEriegsdienst nicht freiwiliig leisten woll- 
ten, meistentheils ganz von ihm befireien. Dies geschah denn 
auch, mochten sich die Aushebungsbeamten dafur bezahlen 
lassen oder nicht, und die romischen Legionen erhielten im- 
mer mehr den Charakter gmuorbmer Soldtruppen. 
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4* Wabrend der Burgerkriege wurde von der Regel, die 
Legioncn nur aus romischen Burgem zu bilden, mehrfach 
abgewichen. Legionen, aus den barbarischen Yolkerschaf- 
ten der Provinzen ausgehoben oder geworben, wurdenvcm 
den romischen nur durch die Bezeichnung als ,,eingebome'^ 
fvernaculae) unterschieden. Aber solche Ausnahmen machen 
doch keinesfalls in den letztei^ Zeiten der Bepublik die Ke- 
gel, und mit vollem Rechte darf man in den Legionen im-* 
mer noch das nationale Element der romischen Heere, die 
Truppen lateinischer Zunge, erblicken. Casar errichtete schon 
im Jahre 56 nach dem Congresse von Luca im transalpi-o' 
nischen Gallien aus Provinzialen eine Legion, welche, zu- 
nachst nicht im Felde gebraucht, den Namen Alauda, spater 
die Nummer 5 fiihrte und endlich in ihrer Gesammtheit das 
Biii^errecht erhielt. 

Die Starke der Legionen. 

5. Ueber die normale oder gesetzliche Starke , den SoU- 
etat, der Legionen zu Casars Zeit sind wir durch keine si- 
chere und klare Nachricht unterrichtet. Wichtiger als sie ist 
indessen fur uns die wirkliche Feldstdrke, wie sie sich nach 
einem oder einigen Feldziigen herausstellt, nach welcher man 
uberschlaglich die Starke eines Heeres in dieser oder jener .. 
Schlacht schatzen kann und die den AufstellungenzuGrunde 
liegt. Diese Starke konnen wir nun fiir die casarischen Le- 
gionen durchschnittlich zu 3000 bis hochstens 3600 Mann 
annehmen. Casar selbst veranschlagt eine Abtbeilung von 
zwei Legionen nebst einiger Reiterei auf kaum 7000 Mann ; 2 
bei Fharsalus berechnet sich die Starke der casarischen Le- 3 
gionen nur zu 2750 Mann, die der pompejanischen zu 4000 
Mann. Die Legionen Casars, welche zuerst von Brundisium 4 
nach Epirus ubersetzten und von denen allerdings bemerkt 
wird, dass sie sehr unvoUzahlig waren, konnen damals kaum 
2000 Mann stark gewesen sein. 

(2) Cae9, G. 6, 49. cfr. 48, 50. — (3) C. 8, 89. cfr, Sa. — ^ Cae^.C.^^'iL^. 



6. So lange der Stand der Legion nicht so tief gesnnken 
war, dass dies einen bedeutenden Einfluss auf das ganze 
Fonnationsverhaltniss ausuben mnsste, bildete man, statt die 

5 alien zu erganzen , lieber neue Legionen. Diese letzteren, 
welche selbst nach mehreren Feldzugen scharf von den alten 

® unterschieden werden (legiones veteranae, legiones tironum), 
konnte man, so weit sie nicht nothgedrungen sogleich zum 
Felddienste herangezogen werden mussten, zunachst im Be- 
satzungsdienste zuriicklassen, wo sie mehr Musse zu ihrer 
Ausbildong batten. Aber selbst, wenn sie ins Feld gezogen 
wurden, warf man sie nicht leicht dem Feinde in erster 
Linie entgegen, verwendete sie vielmehr zur Lagerbesetznng 
nnd ahnlichem Dienste. Beim Ausbruche der gallischen In- 

7 surrection im Jahre 52 bielt Casar eine allgemeine Com- 
pletirung seiner Legionen fur nothwendig, welche sofort 
durch eine Aushebung im cisalpinischen Gallien bewerkstel- 
ligt ward. Fand sich zu einer solchen Erganzung langere 
Zeit gar keine Gelegenheit, so sank der Stand der Legio- 
nen, wie dies aus den oben angefuhrten Beispielen folgt, noch 
weit unter den von uns angegebenen Durchschnittsstand. 

Die Gliederung der Legionen. 

8 7. Die Legion ward in zehn Cohorten oder kleine Batail- 
lone von 300 bis 360 Mann Feldstarke eingetheilt Jede 

9 Cohorte zerfiel in 3 Manipel oder Compagnieen yon 100 bis 
120 Mann, jeder Manipel in 2 Ziige (ordines, centuriaej von 
50 bis 60 Mann. 

8. Obgleich seit Marius der Unterschied der Bewaffnung 
der LegionsBoldaten aufgehort hatte, so werden doch die 
Centurionen der 3 Manipel einer Cohorte auch noch zuCa- 
sars Zeit mit dem Namen der Pilanen, Prinoipes und Ha- 
staten bezeichnet, und wir wollen diese Bezeichnung kunf- 
tig auch fur die ganzen Manipel anwenden, obgleich nicht 

(5) G. 6, 1. 32. — (6) cfr. G, 8, 8. — (7) G. 7, 1. 7. cfr. 7, 9. 34. — 
"^) €. 1, 83. — (9) C. 1, 13. 46. 64. 



ausgemacht ist, dass sie auf diese wirklich angewendet wor- 
den sei; wir werden also, statt yon deiQ ersten, zweiten und 
dritten Manipel zu reden, von dem Manipel der Pilanen, der 
Principed, der Hastaten sprechen* 

9. Ob in den Legionen Casars die Haifte eines Manipels 
mit dem Namen Centurie belegt worden sei, ist wenigstens 
aas den Commentarien nicht zu entscheiden. In denselben 
kommt der Ausdruck centuria uberhaupt nur zweimal vor; 
an der einen Stelle ist allerdings von Legionstnippen die lo 
Bede, zugleich aber von einer administrativen Massregel, 
und es ist bier durchaus nicht unvt^ahrscheinlich, dass Casar 
unter den Centurien gradezu Manipel versteht, yrie man 
z. B. denselben Truppentheil, welcher administirativ eine 
Compagnie genannt wird, taktisch bei einigen neueren Hee- 
ren eine Division oder auch ein Peloton nennt. An der.an- 
deren Stelle muss es allermindestens dahin gestellt bleiben, ii 
ob sich der Ausdruck Centurie hier auf Legionssoldaten 
bezieht. 

10. Anstatt centuria konnte nun die Haifte des Manipels 
Ordnung (or do) genannt werden, und dies scheint in der 
That der Fall gewesen zu sein. Der Ausdruck ordo, ordines, 
kommt ubrigens in sehr mannigfaltigen Bedeutungen vor: 

a. fur Glied: quum primi or dines hostium trans fkci pilis i2 
concidissent; 

b. zur Bezeichnung des RangverhUltnisses und dann, da 
dieses bis auf die kleinsten Abtheilungen der Legion wenig- 
stens in Bezug auf deren Fuhrer durchgeht, zugleich fur 
diese kleinsten Abtheilungen selbst, die halben Manipel, die 
Z&ge* Primorum ordinum centuriones* Pauci milites ex prima is 
or dine. Pabius Pelignm quidam ex infimis ordinibm; 

c. for Befehlshaber und insbesondere fnr Centurionen, in 
demselben Sinne, wie vnr auch heute von ,,Chargen^' reden. 
Quam a Cotta primisque ordinibus acriter resisteretur, IW- i* 



(10) C, 1, 64. — (11) C. 3, 91. — (12) G. 7, 60. — :(13) G. 1, 41. C, 
1, 13; 2, 35. — (14) G. 6, 30; 6, 7; 5, 35. C. 8, 88, 



bunts militum primisque ordinibus coacHs, Ludm Cotta le- 
gatus omnes cohortes ordinesque adhortans, ,,al8 er die Trup- 
pen und die Fiihrer ermunterte^^ Adeo ut paucis mutatis 
centurionibus iidem or dines manipulique cons tar ent, ,,80, dass 
mit Attflnahme nor weniger Centurionen dieselben Cbar- 
gen und die gleiche Mannschaft bei ' denselben Manipeln 
blieben^^; . , 

d* ganz allgemein taktisob zur Bezeichnung des Platzes in 
^^ der Aitfstellung. Quod neque or dines servare, neque firmiter 
insistere, neque signa subsequi poterant. Jpsi autem suos or- 
dines servare, msque ab signis discedere. Quum cohortes ex 
ode procucurrissent, Numidae integri celeritate impetum nostrorum 
effugiebant, rursusque ad qrdines suos se recipientes circumibant. 

11. Bei den meisten Heeren der neueren Zeit hat die Com- 
pagnie einen /e^^en Mannschaftsstand; der Abgang bei den 
yerschiedenen Compagnieen eines und desselben Bataillons 
kann sehr leicht ein verscbiedener sein, und die Compagnieen 
kommen dann bald auf' eine verscbiedene Starke. So lange 
aber diese Unterscbiede nicbt allzu bedeutend sind, wird 
man nicbt daran denken, sie ausgleichen zu woUen; jede 
Compagnie bebalt vielmebr ihre Mannscbaft. Dagegen wird 
nun die Compagnie unterabgetbeilt in Pelotons, Zuge, Sec- 
tionen. Diese Unterabtheilungen bilden in der Begel gewisse 
Brucbtbeile der Compagnieen, Halften, Yiertel derselben; sie 
werden nicbt taglicb aus denselben Leuten besteben, eben 
weil diese Unterabtbeilung taglicb vorgenommen wird, nacb- 
dem sicb zuerst die Compagnie als Gauzes aufgestellt bat, 
weil beute andere Leute der Compagnie zum Wacbtdienst 
oder sonst abgetbeilt und detacbirt sein werden als gestern 
oder morgen und weil die Unterabtbeiliingen bestimmte 
Brucbtbeile der Compagnie sein sollen. In demselben Yer- 
baltniss, in welobem unsere Compagnieen zu dem Bataillon 
steben, muss man sicb nun in Casars Legionen die Manipel 
zur Coborte denken, und die ordines in dem gleicben Yer- 

(15) G. 4, 26, C. I, 42', 2, 41^ 



haltniss zu den Manipeln, wie unsere Ziige zu unseren Com- 
pagnieen. Dasselbe besteht auch schon bei den Legioneu znr 
Zteit des puiiischen Krieges. Polybius sagt nicht, dass zuerst 
der Manipel in zwei Centurien eingetheilt werde und jede 
yon diesen dann einen Centurionenals Befchlshabererhalte; 
sondern er giebt dem Manipel zuerst zwei Centurionen, von 
denen der eine der Lieutenant des anderen, des eigentlichen 
Hauptmauns, ist. Sind beide vorhanden, so commandirt jeder 
einen Fliigel des Manipels, und daduroh stellt s^ch eine se- 
cundare Eintheilung des Manipels her. Diese ist aber keine 
nothwendige und tief eingreifende. Ist nur ein Centurio vor- 
handen, so fuhrt eben dieser den ungetheilten Manipel. Ganz 
ahnlich ist die Sache noch zu Casars Zeit. Spaterhin unter 
den Eiusem anderte sie sich; damals ward die Cohorte incli% is 
mehr in nlrei Manipel, sondern sogleich ii^ sechs Centurien 
(centuriae) eingetheilt, welche nun wirkliche Compagnieen 
sind. 

Die Fiihrer der Legion, 

12. Die Fiihrer der Legion sind die Kriegsiribunen (tri- 
buni Tnilitum), wahrscheinlich auch jetzt, wie in friiherer Zeit, 
sechs an der Zahl, und die Centurionen fcenturiones) , deren 
jeder Manipel zwei hat, von denen der altere (prior) den 
ersten, der jiingere (posterior) den zweiten Zug commandirt, 
wenn beide vorhanden sind. Haufig werden aber einzelne 
Centurionen detachirt, ohne ihreLeutemitzunehmen; dann 17 
bleibt doch bei jedem Manipel ein Centurion zuruck und 
dieser fuhrt den ganzen Manipel. 

13. Wie die ganzen Legionen einander in Wurde und 
Ansehen keineswegs gleichgestellt, sondern von den alten die 
jungen scharf unterschieden werden, so herrscht auch in jeder 
einzelnen Legion eine Rangabstufung, welche wesentlich in 
dem Verhaltniss der Puhrer der Truppen ausgedruckt ist. 
Die Cohorten der Legion folgen einander im Bange nach 
ihrer Nujnmer, innerhalb der Cohorte hat der Manipel der 

(16) Eygin, ed, Lange p. 66 seqq. —.(17) Caes, G, 2^ 17, 
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Pilanen den Yorrang yor,dem der Principes und dieser 
wieder vor dem der Hastaten. 

14* Die 6 Centurionen der ersten Cohorte bilden die ersie 
18 Rangklasse (prim ordines), die der achten Cohorte die achte 
i9 Bangklasse foctavi ordines) u. 8. w. Die regelmassige Be- 
^fOrderung geschieht in der Art, dass der jungste Centurion 
einer Cohorte (hastatus posterior) zuerst alle Bangstufen in 
derselben durchlaufen muss bis zur Stelle des ersten Cen- 
turionen der Pilanen (pilus prior), ehe er in die nachst 
hohere Cohorte versetzt werden kann, in welche er dann 

20 zunachst als jungster Centurion (hastatus posterior) eintritt* 
So gelangt er im regelmassigen Beforderungsgange in die 

21 erste Cohorte, deren sammtliche Centurionen eine vor alien 
ubrigen bevorrechtete Stellung einnehmen, vor alien Dingen 
stets Beisitzer des Exiegsrathes sind, und in dieser kann er 
nun endlich die Stelle des altesten Centurionen, des ersten 
Centurionen des Pilanenmanipels (primus pilus) erklimmen, 
mit welcher fur gewohnlich das Avancement der Centurio- 
nen abschliesst. 

15. Beforderungen ausser der Reihe erfolgten fur Aus- 

22zeichnung im Felde; in grosserem Umfange konnten sie 

ausser nach blutigen Treffen besonders bei der Errichtung 

23 neuer Legion^n eintreten, welche ihre Centurionen nothwen- 
dig aus den alten Truppen erhalten mussten. 

24 . 16. Goler macht gegen die Wahrscheinlichkeit des oben 
von uns angegebenen Modus der Beforderung den Einwand, 
dass danach die erste Cohorte die sechs erfahrensten Cen- 
turionen gehabt haben miisse, wahrend in der zehnten die 
sechs unerfahrensten der ganzen Legion beisammen gewesen 
waren, eine Einrichtung, welche man den kriegskundigen 
Bomem nicht zutrauen durfe. Indessen weisen doch alle 
Stellen darauf hin, dass diese Einrichtung wirklich bestan- 

(18) Caes. G. 5, 30; 6, 7. — (19) C. 3, 53. — (20) Cfr. Marquardt HI, 
2. p. 27d. 345. Unge, hUt, nuU. p. 21. — (21) & 5, 28. — (22) C. 2, 
53. — (23) G. 6, 40. ^ (24) v. Gbler: die Kampfe bei DTrrhachiom and 
Pharsalos, S. 116. 



den habe. Goler stellt 60 Rangklassen auf, so viele, als die 
Legion Centurionen hat. Damit vertragt es sich aber nicht, 
wenn wir finden, dass bei einer Legion 6 Centurionen erster 25 
Klasse (primoi^um ordinum) erwabnt werden. Indirect kon- 
nen wir auf eine grossere Anzahl der Centurionen erster 
KlasBe auch aus der Schilderung der Scenen sohliessen, 26 
welche im Lager des Titurius Sabinus der Vernichtung die« 
ses Legaten nnd seines Heertheiles vorhergingen. Der 
Kri^srath, welchen Titurius beruft, macht in der Erzah- 
lung Casars ganz den Eindruck einer zahlreichen Yersamm- 
lung. Nun hatte Titurius aber nur Vl^ Legionen. Dabei 
waren von berechtigten Mitgliedem des Exiegsrathes die 
beiden Legaten , 9 Eriegstribunen und, wenn unsere An- 
sicht richtig ist, mindestens 6 und hochstens 12 Centurio- 
nen erster Klasse, je nachdem sich bei der einen halben 
Legion die erste Cohorte nicht befand oder wirklich be- 
fand. Der Eriegsrath bestand dann aus 17 bis 23 Perso- 
nen. Nach der ^d'/^rschen Ansicht hatte er hochstens 13 
zahlen konnen. Femer macht nun der Legal Cotta mil den 
Centurionen eine heftige Opposition gegen ^den Sabinus und 
die Eriegstribunen vom Standpunkt der militarischen Ehre 
und der Disciplin aus. Diese Opposition durfte von vom- 
herein wenig Eraft gehabt haben, wenn nur 3 Stimmen 
gegen 10 gestanden batten. 

17. Wenn die Quellen in solcher Weise fur den von uns 
angenommenen Beforderungsmodus sprechen, ohne indessen 
allerdings ein voUkommenes Licht zu geben, so bleibt uns 
zunachst iibrig zu £ragen, ob denn dieser Modus, sachlich 
betrachtet, wirklich so sehr unwahrscheinlich sei, dass wir 
ihn verwerfen miissten. Dies ist nun gar nicht der Fall. 
In der Zeit der Manipularstellung war das Princip der Be- 
forderung ganz genau und hier unbestritten dasselbe. Die 
erfahrensten Centurionen waren sammtlich in einem Treffen 
beisammen, in demjenigen der Triarier, die unerfiAhrmisten 

(25) Tac. hist. 3, 22. — Caes. G. 5, 28 seqq. 



10 

gleichfalld samintlich in einem TrefEen, dem der Hastaten. 
In der casarischen Zeit sind die erfeJirensten Centurionen, 
oder, um allgemeiner zu reden, die besten, in den yier ersten 
Cohorten bei einander, d. h, im ersten Treffen, und die am 
wenigsten guten im letzten Treffen, d. h. in den drei letzten 
Cohorten. Wenn das Princip f&r die eine Zeit for zulassig 
erklart wird, warum soil es denn in der andemnichtgelten? 
Femer aber muss man nun ganz und gar von der Ansicht 
abstrahiren, als ob die romischen Centurionen ihren Soldaten 
in derselben Weise gegenuber gestanden batten wie unsere 
OfiGziere. Centurionen und Soldaten standen auf derselben 
Bildungsstufe und ibre Kriegserfahrung war meistentheils 
sehr wenig verschieden. Jeder Soldat in den Legionen, die 
27 einige Feldzuge gemacht batten, wusste, was er zu thun 
hatte, und die allermeisten batten wohl ohne Weiteres den 
Dienst der Centurionen verseben konnen. Der Einfluss der 
Centurionen auf die Soldaten ward, ausser durch die Bande 
der Disciplin des Kriegsgesetzes, vorzuglich durch die Bauer 
der Zeit gesichert, welcbe Centurionen und Soldaten in der- 
selben taktischen Einheit, der Cohorte, bei einander waren. 
Und fur eine Yerlangerung dieses Beisammenseins ist wohl 
bei dem von uns angenommenen Modus des Avancements 
viel besser gesorgt, als bei dem ^dZerschen. Auch die Unter- 
schiede der Befahigung der Centurionen fur ihren Dienst- 
kreis durfen wir uns nicht zu gross denken; was sie vor 
Allem bedurften, war Zuverlassigkeit, Kenntniss des Begle- 
ments, Routine und Bravheit. Diese Requisite wurden aber 
gewiss Yon jedem Manne gefordert, der uberhaupt nur zum 
Centurio avanciren sollte* Die Beforderung der Centurionen 
war mehr ein Yortheil fur sie selbst als fiir dieTruppeund 
fur den General ein billiges Mittel, den Eifer wach zu 
halten, indem er den Ehrgeiz weckte. 

18. Wie die Centurionen durchweg aus den niederen Schioh- 
ten der Gesellschafl hervorgingen, so gehorten nun die-IW- 

(27) Cae$, G. 2, 20. 
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bunen deren hoheren Klassen an. Junge Maimer Ton mrissen- % 
schafblicher Bildung und Vermogen, denen es die damals 
bestehenden Conscriptionsverhaltnisse leicht gemacht batten, 
sich jedem militarischen Dienste zu entzieben, welche den- 
selben aber aus Neigung suchten, scblossen sich als Frei- 
willige auf Familienempfehlungen u. s. w. dem Hauptquar- 
tier eines Feldberrn an und warden, nachdem sie in desseu 
Garde (cohors praetoria) ibre erste Waffenscbule gemacbt 
batten, nacb kurzer Frist, einem balben Jabre oder einem 
Jabre, zu Tribunen befordert. 

19. Centurionen wurden gewiss sebr selten zu Kriegstri- 
bunen befordert; diese beiden Klassen standen sicb ungefabr 
so gegenuber wie beute nocb in der engliscben Armee die 
Sergeanten (non commissoned officers) und die Offiziere. 
Jede unserer modernen Armeen bietet wenigstens nocb Spu- 
ren eines abnlicben Yerbaltnisses. Ward ein Centurio aus- 
nahmsweise Elriegstribun, so saben ibn docb seine nunmeh- 
rigen Kameraden scbwerlicb fur voll an, und sogar der 
Feldberr, der ibn selbst befordert batte^ betracbtete ibn ge- 
wissermassen als eine eigene Species. Ein solcber vom 
Centurionen zum Elriegstribunen beforderter Mann scbeint 
C. Volusenus zu sein, den Casar unter Anderem mit dem 29 
ebrenvollen Auftrage begluckte, den atrebatiscben Fursten 
Commius durcb Meucbelmord aus dem Wege zu raumen, 
wobei er ibm zwei Centurionen mitgab, die er zu diesem 
Geschafte fur passend bielt fad earn rem delectos idoneos ei 
tradit centuriones), Es ist Alles scbon dageweseni Wenn 
heutzutage der Kriegsminister eines grossen Staates einem 
OfOzier yorsteltt, dass es bocbst ebrenvoU sei, den Spion 
zu macben, so wird er sicb mit einer solcben Yorstelluog 
ebenso wenig an einen Mann aus guter Familie und yon 
Bildung wenden, als Casar, da er es fur gut fand, einen 
kleinen Meucbelmord anzuordnen, den er gewiss seinen 
Werkzeugen aucb als etwas bocbst Ebrenbaftes vorstellte. 

(2$ Lanff^, hUt. muU p. 22. cfr. Gaei. G. 1, 39. — (29) G, S^^n ^^'^V 



t .1 



12 

20. Die Eriegstribunen wurden weniger zur Truppenfuh- 
30 rung als zu den administrativen Gescbafben und in derMi- 

litaijustiz verwendet. Nur wenn Detachements von mebreren 
Cohorten, doch zu klein, um Legaten an ibre Spitze zu stel- 
3^ len, gebildet wurden, stellte man Tribunen an deren Spitze. 
Alle Emennungen und Beforderungen der LegionsofQziere 
gingen von dem Feldberm aus. 

Bewaffnung und Ausrilstung der Legiomsoldaten, 

21. Die Bewaffnung und Ausrustung. aller Legionssolda- 

32 ten war die gleicbe. Ueber dem gewohnlichen Unterkleid 
(tunica) ward ein durch Metallschienen verstarkter Leder- 
panzer (lorica), uber diesem, doch naturlicb nicbt bei jedem 
Wetter, der Soldatenmantel (sagum)^ eine zum Umbangen 
eingericbtete Lagerdecke getragen, sonstige Scbutzwaffen 
waren die Beinscbieuen, der Helm und der viereckige 
Scbild. Specielle Nacbricbten uber die Bescbaffenheit die- 
ser Waffen zur Zeit Casars besitzen wir nicbt. Die Trutz- 
waffen der Legionare sind das Scbwert und das Pilum. 
Das letztere ist ibre cbarakteristiscbe Waffe. 

33 22. Nacb des Polybius Bescbreibung bestand das IPilum 
'^j^'zu seiner Zeit uus einem in der Regel vierkantigen bolzer- 

nen Scbaft von 3 Ellen (4V2 scbweiz. Fuss) Lange und 4 
Daktylen (2V2 scbw. Zoll) Starke ins Quadrat. Derselbe 
batte an einer Seite auf die Halfte seiner Lange eine Nutb, 
welcbe zur Aufnabme und Befestigung des Eisens diente. 
Das letztere war ebenso lang als der Scbaft, ragte aber 
nur mit der obern pyramidaliscb zugescbarften Halfte aus 
dem bolzernen Scbafte bervor; die untere vierkantige Halfte 
ward in die Nutb des Scbaftes eingelegt und mit diesem 
durcb zwei eiserne Stifte verbunden. Wabrscbeinlicb batte 

34 der Scbaft unten nocb einen eisemen Scbub, mittelst dessen 
er im Lager in den Boden gestossen werden konnte. Die 

(30) Marquardt. m, 2. p^ 362. Caes. G. 3, 7. — (31) G. 6, 39. Afrie, 
77. Cfr. C. 2, 20. — (32) C. 1, 75. — (33) P^lyb. 6^23. — (34) AfricAI. 
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ganze Lange der Waffe betragt 6y4 Fuss tind ihre unge- 
gefahre Schwere kann man nicht fuglich auf weniger als 
11 Pfnnd annehmen. 

23. Polybius sagt, dass ausser diesem sehweren jeder 
Mann noch ein leichtes Pilum gefiifart habe. Die Legionare 85 
Casars fubren nur ein Pilum, wie dies aus der Anwendung 
der Wafie klar wird, und dieses Pilum ist deutlich als ein 
schweres zu erkennen. Jedenfalls hatte das Pilum seit den 
punischen Kriegen seine Geschichte gehabt und manche 
Wechsel erlebt, indessen ist es nicht unwahrscheinlich, 
dass man im Wesentlichen immer wieder auf die ursprung- 
liche Form zuriickkam. Die Ausmasse mochten nament- 
lich in Folge der Fortschritte in der Metalltechnik ein we- 
nig reducirt werden, bedeutend nicht, weil der Gebrauch 
der Waffe eine betrachtliche Schwere derselben bedingte. 
Marius soil den oberen der beiden eisernen Stifte , welche se 
das Eisen mit dem Schafte verbinden, durch einen holzer* 
nen ersetzt haben, der beim Wurfe brach, so dass dann das 
Eisen sich yerbog und die Entfernung desselben aus dem 
Gegenstande erschwerte, in welchen es eingedrungen war. 
Bei Casar findet sich nichts von diesem holzemen Stifte, 
aber auch ohne ihn bogen sich die casarischen Pila; siesT 
waren, wie es scheint, nur an der Spitze gehartet. 37a 

24. Die Gegenstande, welche ausser den Waffen noch 
weiter zur Ausrustung der Soldaten gehoren und theils des- 
sen Gepack, theils dasjenige der Legionen ausmachen, sind 
die Werkzeuge zu den Befestigungsarbeiten: Sagen, Spaten, 
Beile, Korbe, Haken, und zum Fouragiren: Sicheln, Lei- 

(35) Cfr. G. 5, 44. — (36) Plut. Mar. 25. --<37) G. 1, 25. — (37 a) Neueye 
Untersuchangen aber das Pilum (Tgl z. B. Lindenschmidt , die yaterlan- 
dtscfaen Alterthumer der forstlich hohenzollemschen Sammlungen zxi Sig- 
maringen, Mainz 1860) und neaere Funde belefaren nns nicht uber das 
Pilom Cdsars. Die Untersncfanngen zeichnen sich duroh Confdsion and 
Mangel an Sachkenntniss aus ; bei den Fanden kann die Zeit nicht naoh- 
gewiesen werden, aos der sie stammen. Eine nenerdings aas dem Bhein 
gesogene, nnten abgebroohene Waffe, von der wir einen Abgnss gesehen 
haben, leheilit allerdings ein leichtes Filam aas spaterer Zelt col «^\sl« • 
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nen, Kochgeschirre, Kidder zum Wechsein und zum Ersatz. 

38 Diese Gegenstande, sowie kostbture Beutestucke, Geld und 
Aehnliches, trug der Soldat der Kegel nach selbst. Die soge- 
nannten SchanzpfUhk fvalli) wurdeu zu Casars Zeit nicht 
mehr yon den Soldaien mitgefuhrt, sondem in den nachsten 

39 Geholzen, wo man sie brauohte, geschlagen. Der Proviant" 
vorrath des Legionssoldaten fur einen Tag betrug ungefahr 
1% schw, Pfund. Auf kurzeren Expeditionen von nur we- 
nigen Tagen trug der Legionar seinen Proviant immer selbst, 
ja es wurde ihm dies selbst bis zu 17 Tagen, also bis zum 

40 Belauf von 28 Pfund , und unter Umstanden vielleicht auf 
langer zugemuthet. Indessen geht man gewiss zu weit, wenn 
man annimmt, dass in den letzten Zeiten der Republik der 

41 Legionar in der Begel seinen Getreide* oder Mehlvorrath 
auf mehrere Wochen selbst getragen babe. 

25. Das gesammte Gepack des Soldaten — abgesehen von 

42 den Waffen, kommt auf ein Gewicht von 30 bis 45 schw. 
Pfunden, je nachdem er Proviant auf langere oder kurzere 
Zeit fuhren musste. Um die Fortschaffung dieses Gepacks 
zu erleichtern, er£etnd Marius die nach ihm genannten mo* 

izrianischen Esel (muU Mariani)* Das Gepack ward, gehorig 
in Bundel fsarcinae) geordnet, auf einem Brete befestigt 
und letzteres an dem obem Ende einer gabelformigen Stange 
(furca), welche der Legionar auf dem Marsche uber der 
Schulter trug und, wenn im Marsche ein Halt ohne Ab- 
legen des Gepacks gemacht ward, h^rabnahm, um sich 
darauf zu stiitzen. Diese marianischen Esel vertraten, wie 
man sieht, die Stelle unserer heutigen Tornister. 

Die Fahnen. 

26. Jede Legion hatte als Feldzeichen einen Adler (aquila), 
44welcher der Obhut ihrer ersten Cohorte und insbesondere 

^38) G. 2, 19. Cic. Ttuc. 2, 16. 17. — (39) G. 2, 20. C, 1, 42. — (40) Cie. 
Tuic. 2, 16, 37. Spart, Peso. Nig, 10. Lampr, Alex. Sev. 47. Ammian. 17, 
9. — (41) C. 1, 69. — (42) Yeg. 1, 19. — (43) Paul. IHac. p. 148. M, id. 
p. 24. Front. Strat. ^ 1, 7. — (44) C. 3, 64. 
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de8 altesten Centurionen derselben anvertraut war. So wird 
dann auch wohl, statt der Zahl der Legionen, bei irgend 
einer Gelegenheit gradezn die Zahl der Adler angegeben. 45 
Yielleicht war der Adler zu gleicher Zeit das Feld^eichen 
der ersten Cohorte. Jede einzelne Cohorte hatte ihre Fahne 
(signum) and wird davon, wie die Legion ein Adler, so auch 
kurzweg eine Fahne oder ein Fahnlein genannt (signum). 

27« Lange stellt die Ansicht auf , dass auch 2u Casars 46 
Zeit jeder Manipd ein Feldzeichen gehabt habe , die Co- 
horts dagegen Heine Cohortenfahne fuhrte. Uns scheint es, 
dasfi^man dafar sehr starke Beweise beibringen musste, wenn 
^ sie uberhaupt gelten sollen, und dass die Zanyeschen Beweise 
die geniigepde Starke nicht haben. Nicht der Manipel, son- 
dem die Cohorte ist in dieser Zeit die taktische Einheit, 
und die Wahrscheinlichkeit ist zunachst immer dafur^ dass 
diel^e letztere die Fahne fuhre./nicht irgend eine Unterab- 
theilung. Casar will die kritiscne Lage schildem, in welcher 47 
sich seine Leg^onen in der Nervierschlacht befanden ; er er- 
zahlt, wie er'zur zwolften Legion kommt, diese im hart- 
ni^kigst^n Kampfe findet; schon sind alle Centurionen der 
vierten Cohorte gef alien, ebenso der Fahnrich; die Fahne 
ist verloren. Wer wird wohl hier bei nur einiger UnbefiEtn- 
genheit ubersetzen: ein Fahnrich und eine Fahne? 

28. Weiter finden wir, dass in dem Reservelager Adua- 48 
tuca ungefahr 300 Reconvalescenten unter einem Feldzei- 
chen fvexilhtm) zusammengestellt werden; nicht unter einer 
Cohortenfahne fsignumj, weil sie nicht eine wirkliche Co- 
horte sind, aber unter einem Feldzeichen, weil sie die un- 
gefahre Starke ^iner Cohorte geben. Im spanischen Kriege 
redet der Verfapser von einem unbedeutenden Gefecht, fiir 49 
welches er den Verlust der Pompejaner selbst auf 123 M. 
im Granzen angiebt. Nachher lauft ein feindlicher Fahnrich 
(signifer) zu Casar fiber und sagt nun aus, in jenem Ge- 
fechte seien von seiner Fahne (e suo signoj 35 Mann geblieben. 

(45) Bisp. 30. — (46) Lange, hist, mut p. 23. 24. — (47) G, 2, 26. — 
(48) (;. 6, 86. — (49) Hi^, 14, 18. 
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Niemand kann fuglich hier bei der Fahne (signum) an ein^i 
Manipel denken, man muss darunter eine Cohorte verstehen* 

29. Qegen unsere Meinung, dass nur die Cohorten und 
nicht die Manipel Fahnen^ gefiihrt haben, konnte lediglich 
die grosse Anzahi von Feldzeichen geltend gemacht werden, 
deren Yerlust wir in einzelnen Gefechten erwahnt finden. 
So gehen in dem morderischen Treffen, welches Casar yor 

50 den YerschanzuDgen bei Dyrrhachium an def Meereskuste 
liefert und in welches er nur 33 Cohorten bringt, 32 Feld- 
zeichen (signa mliiaria) verloren. AUein abgesehen davon, 
dass Casar hieF^iai^ ganz entschiedene Niederlage erlitt, die 
er selbst durd^^sSdnts beschonigen und verstecken kann, 
dass er selbst das schimpfliche Betragen einer, wie es scheint, 
nicht geringen Anzahi seiner Fahnentrager scharf hervor- 
hebt, hatte er hier auch neben den Cohorten Beiterei im 

' Gefecht, welche zu alien Zeiten bei den Romern in sehr 
kleine taktische Einheiten zerfiel, so dass wenige hundert 
Pferde schon eine nennenswerthe Zahl von Feldzeichen 
(signa militariaj fxkhren konnten. Ebenso verhalt es sich an 
anderen Orten, die man in gleicher Weise zur Widerle- 
gung utiserer Ansicbt anfuhren konnte. 

• Die Spielleute. 

30. Spielleute werden yon Casar zwei Gattungen erwahnt: 
^ Hornisten (buccinatores) und Trompeter (tubicines, asneatores), 

53 Wie dieselben bei den Legionen vertheilt waren, wissen wir 
nicht. Die Trompeter waren aber wohl in grosserer Anzahi 

54 vorhanden als die Hornisten, und es ist wahrscheinlich, dass 
jede Cohorte mindestens eijaen hatte. 

Der Train der Legionen, 

31. Das grosse Gepack der Legionen ward mittelst Pocfe- 

55 thiere (jumenta, jumenta sardnaria), Pferde oder Maul- 

(50) Civ. 3, 71. — (51) C. 2, 35. — (52) G. 2, 20 ; 7, 47. — (53) cfr. 
Marquardt. m, 2. p. 425. -^ (54) ofr. Suet. 32. Cues. C. 1^ 7. 12. — 
(55) C. 1, 81. G, 7, 45. 
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ihiere, fortgeschafft. Der Wagen und Karren (plosira) be- 
dienten sich wahrscheinlich nur die Kramer nndMarketender, 56* 
welche mit ihren Waaren dem Heere folgten. 

32. Auf ein Packthier rechnet man eine Last von 200 
Pfund. Der erste Gegenstand, welcher von ihnen getragen 
werden musste, sind die Zelte (tentoria, tabernacula), Zu 
Hygins Zeiten waren sie dachformig, mit einer quadratischen 57 
Basis von 10 Fuss Seite. Es konnten in einem solchen Zelte 
zehn Mann, wenn auch nicht sehr bequem, untergebracht 
werden. JSygin bringt in jedes Zelt nur 8 Mann, rechnet 
aber doch auf je 10 Mann des gesammten Truppenstandes 
nur em Zelt, weil angenommen wird, dass Vs desselben im 
Wachtdienst sei. Wir werden berechtigt sein, auch fiir Ca- 
sars Zeit die Zeltkameradschaft (contubernium) zu zehn Mann 
anzunehmen. Jeder Centurio erhalt ein Zelt fur sich. Der 
Manipel brancht daher fiir die Centurionen und Legionare 
bei einer Starke von 120 Mann 14 Zelte, und wenn wir 
deren noch zwei fur die Knechte (calonesj anaetzen, 16, die 
Cohorte 48, die Legion 480, endlich einschliesslich der 
Zelte fiir die Tribunen und deren Bedienung, auf jeden 
Tribun 2 Zelte gerechnet, noch 12. 

33. Die Zelte sind von Leder; das Gewichteines Zeltes 58 
einschliesslich zwei Zeltstangen, eines Zeltbalkens und einer 
Anzahl Pflocke betragt mindestens 40 Pfund. Ein Pferd 
hatte demnach 5 Stiick fortschaffen konnen. Es ist aber wahr- 
scheinlich, dass man auf jedes Zelt, also auf jeden Cen- 
turio und jede Zeltkameradschaft, ein Packthier rechnete. 
Dieses konnte dann ausser dem Zelte noch 160 Pfund, also 
fiir jeden Mann der Kameradschafb 16 Pfund, tragen, d. h.- 
auf eine Woche Proviant und dann noch Handmiihlen, La- 59 
gerdecken und anderes Gerath. Zum Abstecken des Lagers 
brauchte man eine nicht unbedeutende Zahl von Stangen, 
Fahnen und Werkzeugen, und da diese dem Gros vorauf- 

t 

(56) Afric 75. — (57) Hygin. 1. — (58) G. 3, 81. C. 1, 81. - (59) ofr. 

G. 5, 31. 33. 
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60gehen mussten, so kounten sie nicht auf die Packthiere 
der Manipel vertheilt werden. Wir mussen auf diesen Punkt 
wenigstens noch fur jede Cohorte ein Thier rechnen. 

34. Die Cohorte erhalt dann 49 Packthiere, und dies ist, 
sobald uberhaupt Gepack mitgenommen wurde, als das Mi- 
nimum des Trains anzunehmen. SoUte auf eine betrachtliche 
Zeit Froyiant bei der Armee gefiihrt werden, so musste man 
die Zahl der Packthiere entsprechend vermehren. Zu jedem 

61 Packthiere muss ein KnecfU (calo) gerechnet werden, der 
dann zugleich die Bedienung der betreffend^n Zeltkame- 
radfichaft oder des Centurio mit versehen konnte. Bei der 
grossen Zahl von Gefangenen, welche ge^acht wurden, 
mag aber bisweilen. die Bedienung selbst der gemeinen 
Soldaten viel zahhreicher gewesen sein. 

35. Die hoheren OfGziere der Legion, die Kriegstribunen^ 

62 batten ausser mindestens 2 Reitpferden sicherlich noch eine 
grossere Zahl von Packpferden. Wenn auch das Beispiel des 

63 C. Avienus, der einen betrachtlichen Raum in den Trans- 
portschiffen, die nach Afrika gingen, den Truppen entzog, 
um seine Bedienung mitzuschleppen, nur vereinzelt dastehen 
mag, so lasst es doch immer darauf schliessen, dass es die- 
sen hoheren Offizieren freistand, uberhaupt ein Gepack 
mitzufuhren^ das nicht mehr massig genannt werden kaun, 
und wir geh'en wahracheinlich nicht zu weit, wenn wir fur 
jeden Tribun 5 Knechte und 3 Packpferde ansetzen. 

36. Die Anzahl der Thiere einer Legion, die Reitpferde 
der Tribunen eingeschlossen, kommt nun mindestens auf 520. 
Der Tross der Legionen ist also keineswegs unbedeutend 

64 und verdient wohl den Namen eines Uindernisses (impedi- 
mentum). Marschirte eine Legion ohne Zeite und mit Proviant 
auf nur kurze Zeit, so konnte sie sich aUenfalls ohne alle 
Packthiere behelfen. Dies geschah bei kiirzeren Expeditionen* 

65 Bei diesen wurden, wie man auch sonst schon unter Um- 



^ 



(60) G. 2, 17. — (61) cfr. AfHe. 47. G. 2, 24. — (62) G. 6, 66. — 
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sianden keine Zelte aufsohlag, wenn man sie hatte, uber- 
kaupt keine initgenommen; die Mannschaft trug bei einem 
geringen Vorrathe von Proviant auch ihre Lagerdecken 
nocli mit Leichtigkeit und bivouaquirte dann innerhalb des 
wie gewohnlich befestigten Lagerraumes. 66 

Die Antesignanen. 

37. Schon im britannischeu Feldzuge machte Casar die 
Bemerkung, dass die Bewa^ung und Taktik der Legionen, 67 
deren Cohorten (signa) gewohnt waren, in gesammelten Hau- 
fen das Gefecht zu suchen und anzunehmeh, nicht fur alle 
Umstande des Krieges genuge. Dies mochte ihm hier um 
so eher auffallen, als er, wie es scheint, gar keine Auxiliar- 
infanterie, nicht einmal^ Schutzen, mit sich nach Britannien 68 
hinubergenommen hatte. Von dieser Erfahrung nun datirt 
aller Wahrscheinlichkeit nach die Einrichtung der Ante- 
signanen, welche wir, nachdem sie verschiedene Wechsel 
durchgemacht, zeitweise sogar ganzlich eingegangen sein 
mochten, endlich im Burgerkriege als einen integrirenden 
Bestandtheil der legionaren Organisation auftreten sehen. 69 

38. Auf der Hohe ihrer Entwicklung sind die Antesigna- 
nen Abtheilungen, welche, aus den Legioncn entnommen, 
diesen auch zugetheilt blieben. Wahrscheinlich gab jeder, 
Manipel ein Contubemium von 10 Mann, die Cohorte also 
30, die Legion 300 Mann ab. Das Detachement hatte also to 
die ungefahre Starke einer Cohorte. Die Antesignanen konn- 
ten nach Bedarf entweder in ihre Cohorten eintreten, oder 
au^ denselben fur den Avantgarde- und leichten Gefechts- 
dienst, sowie zur Unterstutzung der Reiterei selbst von 
mehreren Legionen wieder zusammengezogen werden. 71 

39. Auf dem Marsche waren sie dann stets in Gefechts- 
beteitsehuft (expediti). Dies setzte voraus, dass man ihnen 72 

(66) G. 5. 49. — (67) G. 6. 16. — (68) G. 6, 8. — (69) C, 1, 43. — 
(70) Afrie. 76, 78. — (71) C. 3, 75. 84. — (72) Afric, 1^. 1^, C. ^^1^. 
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den grossten Theil ihres Gepackes abnahm, was ohne Schwie- 
rigkeit bei richtiger Benutzung der zahhreichen Transport- 
mittel geschehen konnte. Selbst wenn man ohne Train mar- 
schirte, koimte man doch immner noch eine Anzahl von 
Knechten mitnehmen, denen das Gepack der Antesignanen 

73 aii£zuladen war. Aber auch ihre Schutzbewafihung scheint 
erleichtert worden zu sein. 

40. Hinsichtlich der Tt^tzwaffen standen sie, sowie in alien 
ubrigen Beziehungen, den Legionssoldaten ganz gleich. Man 
konnte sie eilie r&mische leichte'Infanterie nennen, im 6e- 
gensfttz zu der leichten Auxiliarin&nterie. Wenn man be- 
hauj^ten woUte, dass CasaiC) wo er uber die letztere gebot^ 
der Antesignanen eigentlich nicbt bedurft hatte, so ist das 
nicht ganz richtig. Die Antesignanen befriedigten immer 
noch ein eigenthiimliches Bediirfiiiss. Die Auxiliarinfanterie 
war entweder wirklich zum Nahgefecht ganz unbrauchbar, 
oder sie wurde wenigstens yon den Romem dafiir gehalten. 
Die Antesignanen konnten das Nahgefecht in aufgeloster 
Ordnung fiihren, ausserhalb der Cohorten; sie warden da- 
durch geschickt zur Ausfuhrung rascher Bewegungen, keeker 
Ueberfalle, zur schnellen Besetzung wichtiger Punkte, wel- 
che dann auch behauptet werden sollten, kurz — eine Waffe 
der Handstreiche. 

41. Kein Dienst bot in gleichem Maasse als derjenige der 
Antesignanen Gelegenheit zur personlichen Auszeichnung, 
zur Bewahrung von Muth, Kraft, raschem Blick. Keine 
Truppe war also in gleicher Weise fahig, eine Pflanzschuk 
tuchtiger Subalternoffiziere^ der Centurionen, zu bilden, als 

74 eben die Antesignanen ; und Casar hat sie auch so betrachtet. 

42. Die Erklarung des Namens der Antesignanen macht 
flir die casarische Zeit gar keine Schwierigkeit. Signa sind 
die Cohorten, und da deren geschlossene Haufen das eigent- 
liche Treffen bilden und die Fahnen der ersten Cohorten- 
linie die Front der Hauptaulstellung bezeichnen, so wird das 

(n) C. 3, 84, — (U) CI, 57. 
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Wort signa auch haufig geradezu fiir Haupttreffen^ Grros 
oder Front des Gros gebraucht. Antesignani sind also Trup- 
pen, welche vor der Front ^ vor dem Treffen der Massen, 
allgemeiner gefasst, getrennt von demselben, zu fechten 
bestimmt sind. Das Verhaltniss der Antesignanen zu den 
ubrigen Legionstruppen lasst sich ungefahr mit demjenigen 
der Fli^gel- oder Jagercompagnieen der Bataillone zu den 
Centrumscompagnieen , derselben in den meisten modernen 
Armeen vergleichen. 

43. Man hat ofter gefragt, welchem Umstande die Ent- 
stehung der Milliarcohorten in den spateren romischen Le- 
gionen zuzuschreiben sei. Jedenfalls ist es eine merkwurdige 
Einrichtung, die erste Cohorte der Legion doppelt so stark 
zu machen als die ubrigen. Es ware nicht unmoglich, dass 
das Institut der Antesignanen Yeranlassung zu ihr gegeben 
hatte. Wennauch ursprunglich die Antesignanen administra- 
tiy den Cohorten und Manipeln einverleibt blieben, aus 
welchen sie entnommen waren, so mochte man sie doch 
spater auch administrativ von denselben trennen und in ein 
eigenesDetachementformiren, welches nun, soweit sein eigen- 
thumlicher Dienst nicht eine Trennung von der Masse der 
Legion erforderte, deren erster Cohorte beigegeben wurde. 

44. Wir wollen aber neben diese Moglichkeit sogleich eine 
andere stellen. Vielleicht gelingt es, geleitet von diesen An- 
deutungen, einem Anderen, die Sache queUenmassig festzu- 
stellen, was uns bisjetzt nicht gelungen ist. Schon wahrend 
des britannischen Feldzuges erwahnt Casar der ersten Co- 
horten mit besonderem Nachdruck. Daraus zu schliessen, 75 
dass diese Cohorten schon damals eine grossere Starke ge- 
habt hatten aJs die ubrigen, scheint aber nicht erlaubt, da 
sich sonst gar keine Andeutung davon findet; dagegen liegt 
es nahe, in dieser nachdrucksvoUen Erwahnung den Beweis 
zu finden, dass die ersten Cohorten aus den vorzuglichsten 
Mannschaften zusammengesetzt waren und die Grenadier- 

(76) C. 6, 16. 
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bataillone der Legionen bildeten. Wir haben gesehen, wie 
die CenturioDen yon der zehnten Cohorte bis hinauf zur 
ersten befordert wurden, und naeh den oben von una uber 
dieeenGegenstand angestellten Erorterungen wurde es durch- 
aus nichts Unwahrscheinliches haben, dass dieser Beforde- 
rungsmodus auf die ganze Mannschaft aeine Anwendung 
g^fxmden hatte. Es wurde dem Charakter der romiscben 
Kriegseinrichtungen nicht zuwiderlaufen. Einen besonders 
ausgezeichneten Rang nabm nun die erste Cohorte ein. Wo 
die Beforderungswuth einmal geweckt ist, da nimmt sie 
bestandig zu; es werden nicht bios immer grossere, es 
werden auch von immer Mehreren Anspruche erhoben, de- 
ren Menge und Grosse dann die Verderbtheit der Zeiten 
und das Interesse der Herrschenden, welche dieMenschen 
an ihre Person fessehi wollen, noch mehr steigem. Es 
kann daher sein, dass man nach und nach die Starke der 
ersten Legionscohorten vermehrte, urn mehr Soldaten mit 
der Einstellung in sie auszeichnen zu konnen. 

Die BUlfstruppen zu Puss. 

46. Die Hulfstruppen zu Fuss 'v^den gewonnen durch 
Werbung, durch Aushebung und durch vertragsmassige Ueber- 
einkommen mit bundesgenossischen, den Romem nicht unter- 
thanigenVolkem. Durih Werbung verschaflftemansichTrup- 
pen, welche die romische Organisation nicht darbot, derenman 
aber trotzdem nicht wohl entbehren konnte, die man jedoch 

76 nur in geringer Zahl bedurfte, also namentlich Schutzen. In 
dieser Weise hatten die Romer balearischeSc/i/ewderer, creten- 
sische Bogenschutzen, numidische leichte Infanterie^ wahrschein- 
lich Speerschutzen, im Solde. Casar warb auch leichtes]ger* 

77 manisches Pussvolk, welches gewohnt war, mit der Reiterei 
zu kampfen, um seine Cavallerie zu unterstiitzen. 

46. In den Provinzen konnten die Proconsuln ebensowohl 
Aushebungen der romischen Burger fur die Legionen als Aus- 

(76) G. 2, 7. 10. — (77) G. 8, 13. 
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hebungeu der barbarischen Stamme veranstalten. Man sah ^ 
dabei nicht auf eine bestimmte Bewaffnung. Ob diese Trup- 79 
pen nennenswerthe Dienste leisteten, das hing von der krie- 
gerischen Tiichtigkeit des Stammes ab, aus welchem sie kamen, 
von der Zeit, welche hindurch sie unter dem Commando .eines 
Feldherrn vereinigt blieben, von dem Werthe, welchen der- 
selbe wegen Mangels an romischen Truppen auf ihre Dienste 
legen musste, und von der Aufmerksamkeit, welche er demge- 
mass auf ihre Disciplinirung und ihre Ausbildung venvendete. 
Ebenso v^ie mit diesen Aushebungen in den Provinzen ver- 
hielt es sich mit den Contingenten, v^elche von bundesgenos- 
sischen Volkern gestellt wurden. Letztere hatte man in der 
Begel nur fur die Dauer eines Feldzugs, einige Monate, bei- 
einander. In solchem Falle war nicht viel aus ihnen zu ma- 
chen. Die romischen Generale achteten sie wenig, verwen- 
deten sie nur, um dem Feinde Massen zu zeigen und ihn uber 
ihre Starke zu tauschen, oder zu Besatzungsdiensten, im 6e- |j 
fechte auch geradezu zu Handlangerdiensten, wie dies im 
aquitanischenFeldzuge von Crassus gesehah. Dagegen waren 82 
z. B. die spanischen Hiilfstruppen, welche dem Afranius und 
dem Petrejus zur Verfugung standen, keineswegs zu ver- 
achten und bildeten die Masse ihres Heeres. 

47. Die Zahl der Auxiliarinfanterie, welche sich bei einem 
Heere befindet, steht in keinembestimmtenVerhaltniss zu der 
Zahl der Legionen, wie dies aus den oben bezeichneten Um- 
standenunmittelbar folgt. Bald wurden vorubergehend grosse 
Massen gestellt, bald war man auf die geworbenen Schiitzen 
allein beschrankt. Wahrend des gallischen Insurrectionskrie- 
ges verlangte Casar von den Aeduem ein Contingent von 33 
10,000 Mann, um es lediglich zum Dienste der Besatzungen 
und Escorten zu verwenden; nach Spanien fiihrte er gegen 
den A&anius und Petrejus 6000 Mann Hulfsinfanterie auf 6 84 
Legionen, also Y4 bis Vs ^^^ Starke der letzteren; im An- 
fange des afrikanischenKrieges war seine leichte Inianterie so 

(78) G, 1, 7. — (79) C. 1, 39. — (80) G. 1, 61. — (81) G. 7, 34. — 
(fit) G. ^ 2d. — (83) G. 7, 34. — (84) C 1, 39, 



24 

85 schwach, dass er in dem Gefechte bei Ruspina gegen Labi- 
enus auf 30 Cohorten Legionstruppen nur 150 Bogenschutzen 
verwenden konnte. 

48. Ueber die Gliederung der AuxiliariDfanterie lasst sich 
nichta allgemein Bestimmtes beibriDgeu. Mandarf annehmen, 
dass bei schnellen Aufgeboten, welche nicht lange beisammen 
blieben, die Gliedenmg der Contingente lediglich nach den 
Gemeinden undGebieten erfolgte, aus denen sie gestellt war- 
den. Aber ebenso steht es fest, dass bei langerem Zusammen- 
bleiben die romischen Generate alsbald das romische Muster 
auch auf die Auxiliartruppen anwendeten und dieselben in 

86 Cohorten eintheilten, welche zum Unterschiede von denen der 
Legionen die Bezeichnung Hulfscohorten {cohortes auxiliariae). 

87 oder Fliigelcohorten (cohortes alariae) erhielten, wie denn 
auch die gesammte Hiilfsinfanterie unter der Benennung Flu- 
geltruppen {alarii) nach altromischer Tradition zusammenge- 
fasst wird. Selbst die Schutzen wurden, wenn man eine hin- 

88 reichende Anzahl derselben von gleicher Bewaffnung hatte, 
in Cohorten eingetheilt. 

Die Reiterei. 

49. Die Reiterei der Heere Casars und der bei weitem mei- 
sten romischen, Heere dieser Zeit iiberhaupt besteht aus- 
schliesslich aus Auxiliartruppen, welche in gleicher Weise 
wie die Hulfsinfanterie beschafft werden. Die Hauptmasse 
der Reiterei Casars wahrend der gallischen Kriege bildeten 

89 gallische Aufgebote, deren Starke sich in der Regel auf 4000 
Pferde im Ganzen belauft. Diese gingen jahrlich auseinander, 
wenn die Legionsinfanterie in die Winterquartiere riickte, und 

9omussten in jedem Fruhjahr, oder auch, wenn eine Expedi- 
tion in den Winter fiel, erst wieder zusammengebracht werden. 

50. Neben den Aufgeboten hatte aber Casar immer gewor- 
bene Reiterabtheilungen, wenn auch yon geringer Starke. Sie 

^(85) Afric. 12. — (86) C, 1, 39. 73. 83. 2, 18. AleiC. 62. — (87) G. 1, 
51. — (88) C. 3, 4. — (8^) G. 1, 16. 6, ^. — (90) G. 6, 63. cfr. 6, 6. 
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kamen aus Gallien, Germamen, Spanien. Sie konnte er fort- ^ 
wahrend, auch im Winter, beisammen behalten, so dass er 
niemals ganz von Reiterei entblosst war. Sie gaben auch 
den Kern fur die Reiterei ab, welche er sich ganz selbst- 
standig bilden musste/als ihm die grosse gallische Insur- 
rection die meisten Con tinge nte der Aufgebotsreiterei entzog. 

51. Auch die Reiterei konnte in den romischen Anneen 
wegen der Art ihrer Aufbringung nicht in immer gleicher 
Starke und in gleichem Yerhaltniss zur Zahl der Legionen 
vertreten sein. In Casars Heeren ist sie durchschnittlich V4 so ^ 
stark als die Legionen. Wahrend des helvetischenFeldzuges 
hatte er auf 6 Legionen 4000 Pfei'de, also auf die Legion fast 
700 oder % der romischen Infanterie; im spanischen Feldzug 
hatte er 1000 Pferde auf die Legion oder V4 bis Va ^^^ I^^" 
nieninfanterie; nach Britannien nahm er auf 5 Legionen 2000 
Pferde, also 400 auf die Legion oder Yg, mit hinuber. Hier 
bedingte die Schwierigkeit des Seetransportes die verhaltniss- 
massig geringe Zahl der Reiter; ebenso war es in dem Feld- 
zug6 gegen den Po<npejus in Epirus, wo er gleichfalls nur 
uber eine schwache Reiterei gebot, und in Afrika. Einzelnen 
detachirten Legionen pflegten Abtheilungen von 200 oder 300 93 
Pferden beigegeben zu werden. 

52. Die Gliederung der Aufgebotsreiterei in grossere Ab- 
theilungen richtete sich nach den Contingenien^ welche von 
den einzelnen Volkerschaften gestellt wurden. Diesen einzel- 
nen Contingenten standen,wenn sie eine entsprechende Grosse 
von 200 bis 400 Pferden hatten, Reiterobersten (praefecti equi- 
turn) vor, je nach den Verhaltnissen Romer oder auch Haupt- 94 
linge der Stamme selbst, welche die Contingente aufgebracht 
hatten. Wo mehrere Contingente zusammengethan werden 
mussten, um eine Abtheilung der obigen Starke herauszu- 
bringen, befehligte diese sicherlich immer ein Romer; ebenso 



(91) G. 5, 46. 7, 13. 5, 26. 7, 65. — (92) G. 1, 15. C, 1, 89. G. 5, 8. 
cfr. C. 3, 8. 14. 93. AfrU. 2. 12. — (93) G. 5, 9. 6, 32. cfr. 3, 1. — 
(94). G. a, 26. 4, 11. 8, 48. 1, 18. 8, 12. 
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95 trat ein solcher stets an die Spitze der gesammten Reiterei, 
wo diese in Masse vereinigt ward. 

53. Die geworbene Reiterei konnte ohne Hinderniss eine 
regelmassige Gliederung in grossere Abtheiliingen, Regimen- 
ter (alaej, erhalten, und es scheint, dass dieselben etwa 

96 400 Pferde stark gemacht wurden. Die Prafecturen der Auf- 
gebotsreiterei ebenso wie die Regimenterdergeworbenenwur* 

97 den dann weiter eingetheilt in Geschwader fturmaej, wahr- 
scheinlich nach dem romischen Muster, wie es sich fast 
stets gleichgeblieben ist, zu 33 Pferden, einschliesslich des 
Befehlshabers (decurio). 




Geschiitz. 

54. Geschutz wurde zwar in offenen Feldschlachten von 
98 Casar nicht angewendet, sondem nur in festen Stellungen 
und zum Angriffe auf befestigte Stadte. Da er es aber stets 
99zur Hand hatte und dasselbe keiii^swegs so leicht herzu- 
stellen war, wie man dies lange allgemein angenommen hat, 
so muss Yorausgesetzt werden, dass er es auch mitfiihrte. 
Er musste nun Leute haben, welche beim Transport fur das 
Geschutz Sorge trugen, welche seine Construction und sei- 
nen Gebrauch verstanden, es demgemass zusammensetzen, 
aufstellen, bedienen, ausbessern konnten. Wie aber dieser 
Dienst geordnet war, daruber erfahren wir nichts. Mog-^ 
licherweise waren Abtheilungen der Arbeitstruppen (fabri) 
fur denselben bestimmt; die Zutheilung einer bestimmten 
Zahl von Geschiitzen an die einzelnen Legioneh gehort erst 
100 einer spateren ^eit an. Uebrigens wusste Casar so gut wie 
einer unserer modernen Ge^erale, dass man einer machtigen 
Artillerie wohl entbehren kann, wenn man alte tuchtige Sol- 
daten hat, dass sie aber ein gutes Mittel ist, einem qualitativ 

(95) G. 1, 52. 8, 48. C. 3, 60. — (96) AfHc. 77. 78. cfr. G. 7, 18. — 
(97) G. 6, 8. 8, 16. 18. Afrie. 29. — (98) G, 2, 8. 7, 25. Afric, 31. — 
(99) R, T). M> Gesch. des grieoh, Kriegsw. S. i02. •* (100) Afrie, 31, 
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mcht besonders zasammengesetzten Heere nachzuheUen. Die 
Construction der romischen Geschutze ist in dieser Periode loi 
durchaus analog jener griechischen. 

Der Armeestab. Die Legaten und der Generalintendant. 

55. Der Generalstab des Heeres besteht aus dem Feld- 
herm, den Legaten, dem Generalintendanten, der Adjntan- 
tur und dem Generalquartiermeisterstab; den Gardelruppen 
und den Arbeitstruppen. 

'56. Die Legaten sind Manner semttorischen Ranges, welche 
den Proconsuln vom Senate nach Bedarf in grosserer oder ge- io2 
ringerer Anzahl beigegeben wurden ; in militarischer Beziehung 
sind sie die Generallieutenants des Feldherm und werden von 
ihm mit bald weiteren, bald enger begrenzten Yollmachten los 
an die Spitze grosserer Detachements von einer oder meh- 
reren Legionen gestellt. Es war erst eine Einrichtung Casars, 
dass er permanent, auch wenn das Heer beisammen war, io4 
jedem Legaten den Befehl uber eine Legion zutheilte. Auch 
der Generalintendant (quaestor) musste, unbeschadet der Ge- 
schafte der Yerwaltung, ein solches Commando ubernehmen, 
wenn die Zahl der Legaten nicht ausreichte. Zwischen diesen 
letzteren, wie gross ihr Commando auch sein mochte, wie io5 
weit sie detachirt wurden, und dem Feldherrn blieb immer 
ein gewaltiger Unterschied der Autoritat. Der Befehl des 
Feldherm blieb fur die Legaten die Richtschpur ihres Han- 
delns, so lange die geringste Moglichkeit bestand, ihm zu 
folgen. Wo der Feldherr wagen durfte, durften es darum 
doch die Legaten noch nicht; wo jener hatte weichen durfen, 
musste der Legat noch stehen bleiben ; wo dieser aber einen 
Sieg erfocht, der des Triumphes wurdig erkannt wurde, 
triumphirte nicht der Legat, sondern sein Feldherr, der ihm loe 
befohlen hatte zu siegen. 

(101) R, a. K, Gesch. d. gr. Eriegsw S. 378 ff. K.n,R. Griech. Eriegs- 
schriftat. 1. S. 189. 349 £f. — (102) Marquardt. HI, 1, S. 281. — (103) G. 
3, 11. 6, 8. — (104) G. 1, 52. cfr. 2, 20. — (106) G, 3, 17. 6, 28. C, 3, 
51. — (106) Marquardt. IH, 1. S. 282. 
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*<>7 57. Der Generalintendant (quaestor) ^ durch das Loos be- 
stimmt, als Chef des Finanzdepartements der Provinz dem 
Proconsul beigegeben, hatte auch die oberste Leitung der 
Heeres^erwaltung. Die umfassendenGeschafte dieses Dienst- 
zweiges, Yerpflegung, Soldzahlung, Sorge fur E^eidung, 
Bewaffnung, Ausrustung, Unterkunft der Truppen, erforder- 
ten begreiflicherweise ein zahlreicbes Unterpersonal, welches 
denn eben unter dem Quastor stand. Wegen der Verpfle- 

106 gung war vielleicht der Quastor vielfach mit grossen Kauf- 
leuten als Lieferanten in Verbindung, welche man sich 
nicht gerade als seine Untergebenen zu denken hat. 

Adjutantur und Generalquartiermeisterstab. 

58. Dem Feldherrn schloss sich jedesmal eine grosse Zahl 
109 von jungen Leuten als sein Gefolge (contubernales, comites 

praetoriij freiwillig (voluntarii) an, um ihre Waffenschule zu 
I machen und ihre Sporen zu verdienen. Sie bildeten den 
nobleren Theil der cohors praetoria. Die fahigeren von ih- 
nen konnten nun vom Feldherrn in angemessener Weise zur 
Besorgung der Geschafte des Generalquartiermeisterstabs und 
der Adjutantur, die minder fahigen wenigstens als Ordon- 
nanzoffiziere verwendet werden. Wenn sie indessen in grosser 
Anzahl vorhanden waren, so mussten sie sich namentlich in 
der Schlacht, soweit sie nicht zu den erwahnten Qeschaflen 
benutzt werden konnten, in Abtheilungen formiren, oder sich 
den Abtheilungen der Leibtruppen, von denen sogleich die 
lio Rede sein wird, anschliessen und das Qefecht, wie die Le- 
gionssoldaten^ mitmachen. 

59. Den niederen Theil der cohors praetoria oder Cohorte 
des Hauptquartiers machen die Trabanten (lictores)^ die 
Schreiber, die Bedienten aus, welche dem Hauptquartier 
folgen. In militarischer Beziehung sind aber von dieser Klasse 

111 besonders zu erwahnen die Kundschafter (speculatores) oder 
Guiden und die Ordonnanzreiter (apparitores). 

(107) Marquardt, lH, 1. S 283. ~ (108) G. 7, 8. — (109) Marquardt. 
ni, I. S. 284. - (110) C. 3, 91. -^ (111) AfirU. 37. 



29 

Leib" Oder Gardetruppen. 

60. Wenn wir nun von Gardetruppen reden, so verstehen 
wir darunter nicht etwa Linientruppen, Elitelegionen, welche 
von dem Feldherrn, wie von Casar z. B. die zehnte, beson- 
ders ausgezeichnet werden, sondern wirkliche Haustruppen, 
welche zu dein Feldherrn in einem naheren personlichen 
Verhaltniss stehen. Als solche konnen wir einestheils ge- 
worbene l?ruppen betrachten, — in Casars Heeren vielleicht 
kleine Abtheilungen germanischer Reiterei, die er als seine^^.^ 
Escorte (escadrons de service) benutzte, — anderntheils und 
ganz besonders gehoren hierber aber die Evocaten (evocati), 

61. Evocaten werden im weiteren Sinne alle Soldaten ge- 
nannt) welche freiwillig auf eine Aufforderung des Feldherrn 
seinem Heere sich anschliessen; im engeren Sinne aber sind 
es Veteranen, welche ihre Dienstzeit bereits beendet haben 
und nun auf eine Au£Forderung des Feldherrn trotzdem beim us 
Heere bleiben, oder auch, schon an Hof und Heerd zu- 
ruckgekehrt, in dringenden Umstandeii dem namentlichen 
Aufrufe ihres alten Generals und seiner Armee folgen. 

62. Dergleichen Manner, Centurionen und gemeine Sol- 
daten, mussen einem Feldherrn unschatzbar sein, welcher, 
wie Casar, um die AUeinherrschaft kampft. Geehrt und be- 
vorzugt von ihm, uben sie mehr als die hoheren Offiziere 
und vielfach auch mehr als die Centurionen einen grossen 
Einfluss aus auf die gemeinen Soldaten, aus deren Beihen 
sie hervorgegangen, deren Sitten die ihrigen sind, mit denen 
sie auf einer Bildungsstufe stehen und mit denen sie doch 
nicht in eine so fortwahrende und nahe Beruhrung treten, 
als die Centurionen; sie sind der wahre Kitt des Heeres. 
Es gehoren aber allerdings Jahre des Heerbefehles dazu, 
um eine betrachtliche Schaar solcher Manner heranzuzie- 
hen, und Jahre wird auch Casar dazu gebraucht haben. 

* Auch in dieser Beziehung erntete er im B&rgerkriege die 
Frucht seiner gallischen Feldzuge. 

(112) G. 7, 13. — (113) C. 1, 85. 
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63. Die Evocaten bilden ia.Casars Heer eine geschlossene, 
in Compagnieen (centuriae) gegliederte Truppe. Sic geniessen 
bedeutende Vorzuge vor alien ubrigen. 'Obgleich Fuss- 

ii4 8oldaten, haben sie nicht bios Packthiere, sondern auch 
Reitpferde, und bedienen sichderselbenaufdemMarsch. So 
konnen sie vom Feldherm als zuverlassige Ordonnanzen ge- 
braucht werden, um Befehle zu uberbringen, welche man 
gewohnlichen Escortereitern nicht anvertrauen darf; sie 
konnen gehraucht werden, um das Terrain zu recognosci- 
ren oder recognoscirende Stabso£Giziere zu begleiten. 

ii^ 64. Zum Gefechte aber sitzen sie ab, formiren stets in 
unmittelbarer Nahe des Feldherm, zur Deckung desselben 
und der Bennfahne (vexillum)j ihre Centurien oder Cohor- 
ten, welche durch andere auserlesene Truppen yerstarkt 
werden und denen sich die jungen Gefolgsleute des Feld- 
herrn, welche nicht zu den Generalstabsgeschaften verwen- 
det sind und welche in keiner besseren Gemeinschaft als 
derjenigen dieser Veteranen das Ejriegshandwerk erlernen 
konnen, anschliessen, und nun gehen diese Cohorten, welche 
die Bluthe und die Frucht des Heeres in sich vereinigen, 
den Legionen mit dem Beispiele der Tapferkeit yoran. So 
war die Truppe zusammengesetzt, in welcher bei Pharsa- 
lus der Evocat Crastinus stand.^ Zunach^t links von ihr be- 
fand sich die erste Cohorte der zehnten Legion und auf 
deren rechtem Flugel der Pilanenmanipel, welchen Crasti- 
nus aus seiner Truppe heraus anredet. Aber nicht von die- 
sem Manipel sagt Casar, dass er dem Crastinus folgte, son- 
dern von einer Abtheilung eben jener Gardetruppe^ in wel- 
cher Crastinus selbst stand. Aus der ersten Cohorte der zehn- 
ten Legion durfben nicht einzelne Leute ihm willkurlichnach- 
laufen, aber es ist keinem Zweifel unterworfen, dass die ganze 
erste Cohorte der zehnten Legion und dann alle ubrigen 
des Heeres dem gegebenen Beispiele alsbald gefolgt sein 
werden. 

(lU) G. 7, 65. — (115) C, 3. 91. 
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65. In der Erzahlung der Schlacht von Pharsalus hebt Ca- 
sar durchgehends die Verschiedenheiten und die Gegensatze 
seiner eigenen Anordnungen und derjenigen seines Qegners 
hervor; und wenn er von dem letzteren sagt, dass er seine 
Evocaten aiif der ganzen Front seiner Aufstellung vertheilt us 
habe, so durfle man daraus allein schon schliessen, dass Ca- 
sar ein andercs System, das des Zusammenhaltens der Evo- 
caten, befolgt babe, wenn dies auch nicht spater durch die 
Erzahlung yon dem Benehmen des Crastinus bestatigt v^urde. 

Arbeitstruppen, 

66. Die Arbeitstruppen (fahri), an deren Spitze ein Chef 
des Genie (praefectus fabrum) steht, mussen gleichfalls zum 117 
Stabe des Heeres gezahlt werden, vtreil sie nicht in die Le- 
gionen eingetheilt viraren, viras indessen nicht verhindert, 
dass einzelnen detachirten Legionen Abtheilungen von Ar- 
beitstruppen beigegeben wurden. Ihre G*eschafte ergeben 
sich aus der Natur der Dinge. Sie werden nicht bios bald 
ausfiihrend, bald nur leitend und beaufsichtigend beim 
Bruckenbau, bei der Einrichtung der Winterquartiere , bei 
grosseren Befestigungsarbeiten verwendet virorden sein, son- 
dern auch die Keparatur der Waffen schlug aller Wahr- 
scheinlichkeit nach in ihr Each. 

67. Um dies einzusehen, braucht man nur zu erwagen, 
dass die eine der romischen Hauptwaffen, das Pilum, ihrer 
Natur nach durch den Gebrauch nothwelidig yerdorben 
ward, dass die Pilen aber, wenn man den Sieg errang, 
auf dem Schlachtfelde wieder gesammelt und dann ohne 
viele Kunst und grossen Apparat wieder hergestellt wer- 
den konnten. Die eine Klasse der Arbeitstruppen, die 
Schmiede (fabri ferrarii)^ mag sogar ursprunglich zu diesem 
oder einem ahnlichen Zwecke geschaffen sein. Die Holz- 
arbeiten fielen insbesondere den Zimmerleuten, Sappeurs 
(fabri lignariij^ zu. 

(116) C. 3, 88. 91. — (117) C, 1, 24. 
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Sold. 

118 68. Den Sold der Legionare hatte Casar auf 225 Denare 
jahrlich (ungefahr 225 Franken) festgestellt; er ward in 
drei viermonatlichen Raten fstipendiaj zu 75 Denaren au8- 
gezahlt. Ein Tagarbeiter in Rom verdiente um diese Zeit 
taglich % DenaJ^9 &lso jahrlich, das Jahr zu 300 Arbeits- 
tagen gcrechnet, ebensoviel, als der Sold des Legionars 
betrug, so dass man den letzteren nicht iibertrieben hoch 
nennen kann, selbst wenn man in Anschlag bringt, dass 
der Soldat fur einzelne Bedurfnisse, z. B. fur Unterkunfb, 
yon seinem Solde nicht zu sorgen brauchte. 

69. Fur die Verpflegung und Sir die Ausrustung , soweit 
dieselbe yom Staate geliefert ward, sollte der Soldat einen 
Abzug vom Solde erleiden. Fiir die Verpflegung wurden 
auf den Mann monatlich 4 Modien (zu 8,57 Litres) Weizen 
gerechnet; d^ Modius darf hochstens auf % Denser ver- 
anschlagt werden; der jahrliche Yerpflegungsabzug wurde 
also hochstens 36 Denare betragen haben. Indessen in den 
Provinzen wurde die Verpflegung, wenn auoh nicht ganz 
umsonst gegeben, doch gewiss den Truppen zu einem sehr 
massigeii Preise angerechnet, und dasselbe gilt von ,den 
Bekleidungs- imd Ausriistungsstlicken , welche ihnen vom 
Staate geliefert wurden. Ausserdem vermehrten sie ihr Ein- 
kommen durch reiche Beute und Geschenke der Feldherren. 

70. Die geworbene Auxiliarinfanterie ward wahrscheinlich 
im Solde den Legionaren gleichgestellt; die geworbene ReU 
terei mag, wenn sie ihre Pferde mitbrachte, den dreifachen 
Sold erhalten haben, weniger, wenn ihr die Pferde gestellt 
wurden. Die von Bundesgenossen gestellten Hiilfstruppen wur- 
den entweder yon jenen direct nach den bei ihnen ublichen 
Einrichtungen oder auch yon den Romern nach besonders 
getroffenen Uebereinkiinften yerpflegt und besoldet. 

(118) Marquardt. m, 2. S. 75 ff. S. 46. 
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Deber das Yerhaitniss der Offiziersbesoldungen'^znjie' 
r Soldaten fehlt es una an Nachrichten. Bei Gelegen- 
n Schenkungen an das Heer erhielt einmal derCenturio 
t, der Kriegstribun und Beiteroberst yiermal so yiel 119 
' Soldat; ein anderes mal ward auf den Centurio das 
iche desjenigen gereQJiinet, was der Soldat empfing. Das 120 
yahnte Yerhaitniss wiur vielleicht das normale. 

Die Disciplin. 

72. So wenig der Burgerkrieg die Bewahrung einer siren- 
gen Kriegszycht begiinstigt, batten doch die Traditionen der 121 
alt-romischen Disciplin auch noch in den letzten Zeiten der 
Republik ihre Ejraft bewahrt und boten tiichtigen Feldherren 
noch immer die scharfsten Mittei, ihre Heere durch Arbeit 
und Strafe in Ordnung zu halten. Der Uebergang vom Bur- 
gerheere zum Soldheere bot zwar einerseits die Keime des 
Yerfalles, aber andererseits machte vielleicht gerade er esmog- 
lich, noch auf langer hin die altenFormen der Kriegszucht zu 
erhalten. Eine thatsachlich bestehende allgemeine Wehrpflicht 
hatte auch jetzt, wie fruherhin, alle Schichten der romischen 
Gesellschafb in den untersten Graden des Heeres yereinigt, 
und die fortschreitende Yerfeinerung der hoheren Klassen 
hatte sich gegen die Brutalitat der alten Ordnungen ge- 
straubt. In das Soldheer aber trat der gebildete Mann von 
Yornherein nur in einer bevorzugten und ausnahmsweisen 
Stellung, in welcher er nur die Vortheile der strengen Disci- 
plin genoss, von ihren Nachtheilen wenig litt. Difi Klassen 
dagegen, welche die grosse Masse des Heeres bildeten, konn-- 
ten auch jetzt noch die alte Brutalitat ertragen undertrugensie. 

73. Sicherer und meistentheils vortheilhafter als nur durch 
die Furcht vor Strafen wird die Disciplin durch andere Mittei, 
vorzugsweise vorbeugender Art, erhalten. Deren bot die tra- 
ditionelle roinische Kriegsordnung dem Feldherrn, welcher 
sie zu gebrauchen verstand, genug. Die tagliche Lagerbefesti- 

(119) Dio 43, 21. App. 2, 491. Suet. 38. Plut. Caes. 55. — (120) G.% 
4. — (121) Lange, hi$t, mut. p. 26 seqq. 
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gung anf den Marschen liess hier dem Soldaten wenig Zeit, 
an etwas Anderes als seinen Dienst zu denken. In den lan*- 
geren Ruhepausen wirkte eben dahin die VervoUstandignng 
der Befestigungen, die bequemere Einrichtung der Lager, 
der Starke Wachtdienst. Die romische Kampfvreise machte 
die personliche Gewandtheit dei^Mannes zur unerlasslichen 

1^ Bedingukig des Erfolges und daher bestandige Waffenubungen 
nothwendig, welche die Zeit heilsam ausfuUten, wenn wir 
auch nur unter besonderen Umstanden yon ihnen erfahren. 
Bechnet man nun hiezu noch die Belohnungen der Zuverlas- 
sigkeit und kalten Tapferkeit, welche freilich nicht mehr in 
Blatterkr&niifceii, sondern in sehr materiellen Geldsummen be- 
,Btandeii, so begfeift man, dass der romische Feldherr nicht 
eben zu bestandigen Strafen gezwungen war. 

74. Wenn Generale ihre Heere zu personlichen Zwecken 
erziehen und benutzen wollen, wie dies in den letzten Zeiten 
der romi^chen Bepubiik fast durchgangig der Fall ist, so tf ird 
es sicfa ganz Toh selbst finden, dass sie den Soldaten gewisse 
Flreiheiten lassen, welche nicht geduldet werden von uneigen*^ 
niitzigen Feldherren,, die lediglich im Dienste ihred Vater- 
landes bandeln. Vor einer falschen Anwendung dieses Sy- 
stems auf Gegenstande des eigentlichen Dienstes bewahrte 
nun dieBomer eben mehr als Andere ihreeingewohnte Kriegs- 
zucht und insbesondere die oben erwahnte vielfache und pe- 
dantisch geregelte Ordnung des Dienstes. Bedruckung det 
Besiegten, Missbrauch der Gewalt gegen sie, Baub und Pliin- 
derung ward geduldet; AUes, was dem Ansehen der militari- 
schen Hierarchic, der Ordnung, durch welche der General 
seine Soldaten in der Hand behielt, folglich auch demln- 

i23teresse der Truppen selbst schadete, Meuterei, Desertion, 
Feigheit, Missbrauch der Amtsgewalt im Heere, ward yon 
alien romischen G^neralen dieser Zeit, nicht von Casar allein, 
von dem einen aber mit einem scharferen Blick fur Nutzen 
und Nothwendigkeit als von dem anderen, streng geahndet. 

(122) Afric. 71. 72. — (123) Stiet. Caes. 67. 69. Caes. Afrie. 46. 54. C. 3, 74. 



ZWEITES KAPITEL. 

Taktik der einzelnen Waffen, insbesondere der 

LegionsinfiEtnterie. 



Gefechtsstellung der Cohorte, 

1. Die Taktik einer Truppe umfasst ihre Aufbtellung zum 
Gefecht und ihre Bewegungen im Gefecht, ihre Ordnung im 
Marsche, ihre Ordnung im Lager und alle Evolutionen, um 
aus einer dieser Ordnungen und Formen in die andere uber- 
zugehen. Yon diesen Dingen soil hier in Bezug auf die Le- 
gionsinfanterie, welche nicht bios die Masse, sondern auch 
den Kern der romischen Heere bildet, welche die Eigenthum- 
lichkeiten der romischen Kriegsordnung wesentlich vertritt 
und von der wir wegen der hervorragendenKoUe, welche sie 
spielt, die meisten und befriedigendsten Nachric^ten haben, 
ausfiihrlicher gehandelt werden; inBetreff der anderenWaffen 
werden wir uns auf wenigeAndeutungenbeschranken miissen. 

2. Die Gefechtsordnung ist voranzustellen, weil alle ande- 
ren erst von dieser mittelbar oder unmittelbar ihre Be- 
stimmung erhalten, und weil jede Thatigkeit oder Un- 
thatigkeit im Kriege, welche nicht selbst das Gefecht ist, 
doch immer um des Gefechtes willen und mit Bezug auf 
dasselbe stattfindet. Die Grundlage der Taktik jeder Truppe 
ist aber die Taktik ihrer Gefechtseinheit , und von dieser 
muss daher stets ausgegangen werden. 



^ 
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3. Die taktische oder Gefechtseinheit der casarischen Le- 
gioDsinfauterie ist die Cohorte: nach Cohorten wird haufig 

1 die Starke der Truppen und die Aufstellung derselben im 

2 Grrossen angegeben. Die Cohorten bleiben der Begel nach 
vereinigt; cohortenweise wird der Angriff empfangen oder 
zum Angriff geschi*itten ; nach Cohorten werden alle Be- 
wegungen fur das Gefecht und im Gefecht ausgefuhrt. 

4. Bei Gelegenheit der Gefechte von Ilerda erwahnt Casar 

3 eine Oertlichkeit, welche man nach seiner Beschreibung auf 
jedem guten Plane derGegend augenblicklich wiedererkennt. 
Es ist ein Bergrucken, welcher in ziemlich gleichmassiger 
Breite, yon steilen Seitenboschungen begrenzt, rampenfbrmig 
zur Stadt Ilerda aufsteigt. Casar sagt, dass auf diesem 
Bergrucken dec Breite nach drei Cohorten in Schlachtord- 
nung (ires instructae cohortes) nebeneinander Platz hatten. 
Aus dem Gefechtsverhaltniss ergiebt 'sich, dass hier nicht 
yon einer Aufstellung mit Intervallen die Rede ist; es er- 
fordert yielmehr die Aufstellung in einem gesohlossenen 
TrefFen, um so yiel Leute als moglich zugleich ins Gefecht 
zu bringen. Nun hat jener Bergrucken eine, wie schon er- 
wahnt, durchgangig ziemlich gleiche Breite, und zwar yon 
ungefahr 360 Fuss, woraus sich ergiebt, dass Casar die 
Front einer Cohorte zu 120 Puss rechnet. 

5. Um nun die Aufstellung der Cohorte auf diesem Pront- 
raum im Einzelnen zu ermitteln, woUen wir zuerst die 
Frage zu beantworten suchen, in welcher Weise innerhalb 
der Cohorte ihre drei Manipel geordnet waren. Dieselben 
konnten hintereinander stehen oder nebeneinander. Wir ent- 
scheiden uns fur das Letztere und woUen unsere Grtinde 
dafur entwickeln. 

6. Wenn die Manipel hintereinander standen, so hatte sich 
ein jeder auf die Front der ganzen Cohorte ausbreiten mussen. 
Dabei konnte er aber unmoglich seine innere Ordnung so gut 
bewahren und so yoUstandig unter den Augen seiner Centu- 

(1) C. 3, 83. G. 8, 15. \frie. 11. C. 1, 83. — (2) G. 5, 35. 5, 15. 34. 
35. 8, 36. C, 2, 41. Afric. 17. 18. — (3) C. 1, 45, 
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rionen bleiben, als wenn er statt dessen nur ein Drittel der 
Cohortenfront einnahm, dafurlaber eine grOssere Tiefe erhielt. 

7. Im Gefechte mussten nothwendig die Soldaten der hin- 
teren Glieder die Lucken ausfullen, welche in den yorderen 
entstanden. Waren nun die Manipel hintereinander aufge- 
stellt gewesen, so batten dieselben wahrend des GefechteiB 
unvermeidlich durcheinander kommen mussen. Dies scheint 
sich aber schlecht mit den militarischen Ansichten derRomer 
zu vertragen, welche so grossen Werth darauf legen, dass 
selbst die kleinsten Abtheilungen ihre gegenseitige Ordnung 4 
bewahren. Durch eine Aufstellung der Manipel hinter- 
einander batten sie dies bei ihrer Fechtweise reglementa- 
risch unmoglich gemacht. 

8. In der Nervierschlacht haben sich die Soldaten in der 
Front derinassen zusammengedrangt, dass sie ihre Schwerter 
nicht gebrauchen konnen. Casar befiehlt ihnen, die Manipel 
ameinander zu Ziehen fmanipulos laxare), was offenbar furs 
den in Rede stehenden Zweck, Raum zur Fuhrung des 
Schwertes zu gewinnen, nichts genutzt hatte, wenn die Ma- 
nipel hintereinander standen. 

9. Bei dem Ueberfall der Sigambrer auf das Reservelager 
Aduatuca werfen sich jene, am Walle abgewiesen, auf die 
Abtheilung des Legaten Cicero, welche eben vom Foura- 
giren zuruckkehrt. Im heftigen Anfall driicken sie die Tor-* 
ausgelaufenen Trossknechte zuruck auf die Front der nachfol- 
gendenCohorten. Um aber die Unordnung, welche hierdurch 
in den letzteren entstand, recht stark zu bezeichnen, begnfigt 
sich Casar nicht damit, zu sagen, die Knechte batten sich auf 
die Front der Cohorten fin signaj zuriickgeworfen; dies konnte 6 
immer noch der Annahme Raum lassen, als seien sie durch 
die Intervallen der Cohorten gewichen; sondern er erzahlt: 
sie warfen sich auf die Cohorten und die Manipel (cabnes se 
in signa manipuhsque conjiciuntj; das heisst nichts A^deres, 
als sie warfen sich auf die Massen der Cohorten, so dass sie 

(4) G. 4, 26. (?. 1, 44. — (5) G. 2, 25. — (6) G, % 4a, 
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in deren Fronten zwischen die nebeneinander stehenden 
Abtheilabgeii derselbeD, die Manipel namlich, einbrachen. 

7 10. Ala Casar den Ambiorix gegen die Scheldt bin ver- 
folgte, stellte ihm der Feind nirgends Massen gegenuber. Urn 
das Land vollkommen au£suhellen nnd uberall seine Hand 
fublen zu lassen, hatte er sich in kleinen Abtheilungen uber 
eine grosse Front ausbreiten nnd anf dieser gleichzeitig 
Yordringen mussen (dimittere plures manus, diducere miKtes), 
aber die romische Kriegsordnnng war gegen die Zersplit- 
temng der Cohorten in jene Abtheilnngen, in welcbe die« 
selben allerdings ihrer Front nach zerfielen, nnd verlangte, 
dass man diese Abtheilungen, die Manipel, in den Cohor- 
ten beisammen behielt (continere ad signa manipvlas), 

11. Endlich wurde in spaterer Zeit der Ausdruck Manipel 

8 for eine ZeUkameradschaft (contubemium) gebraucht, und die 
Zeltkameradschaft fallt wieder zusammen mit der Botte fcon-^ 

9tubemium^ Sexapx^a, ax(a, Pa^o^ tov axiov^l; Rotten sind 
aber Elemente, welche dnrch ibre Nebeneinanderstellung 
Schlachthanfen formiren. 

12. Aus allem diesem folgt nun, dass die Gefechtsstellung 
der Cohorte durch die Nebeneinander or dnung ihrer Manipel 
gehilAei wird. Die aus Casar beigebrachten Stellen wurden 
schon allein hinreichend sein, dies zu beweisen. Man yer- 

logleiche hiemit, wie Lange die gleichen Stellen verstanden 
und angewendet hat, welcher unter signum niemals eine 
Truppenabtheilung (Coborte), sondern immer die Fahne im 
eigentlichen Sinne des Wortes versteht. 

13. Die drei Manipel der Cohorte konnten auf versohi^ 
dene Weise nebeneinander geordnet sein, entweder nach dem 
Range ihrer Centurionen und Mannschaft vom rechten nach 
dem linken Flugel: Pilanen, Principes, Hastaten, oder so, 
dass zuerst die beiden obersten Mannschaftsklassen die Flugel 
besetzten, die Pilanen den rechten, die Principes den linken, 
und dann die unterste Klasse ins Centrum kauL Die letztere 

(7) c. 6, 34. — (8) Veg. 2, 13. — (9) Gl. ad FrofUin. strat. 2, 3, 22. 
Marguardt. m, 2. p. 34^.^4. 1929, -^ (10) Unge, MH. mvL f. 23. 
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Aoordnung wiirde nur dann einen Sinn haben, wenn zwi- 
schen den ManDSchaften einer und derselben Cohorte bezug- 
lich ihrer Tuchtigkeit ein nennenswerther Unterschied gewe- ii 
sen ware, was wir aber nach unseren fruheren Erorterungen 
nicht annehmen konnen. Wir entscheiden uns also fur die 
erste Art der Anordnung. Der Pilanenmanipel hatte jeden- iz 
falls 4en rechten Flugel der Cohorte. 

14. Da die Front einer Cofaorte 130 Fuss betragt, so kom- 
men auf die Front des Manipels 40 Fuss. Kimmt man nun fQr 
jeden Mann in Linie (instructusj in der Front 3 Fuss Raum ^3 
an und rechnet 4 Fuss auf das Intervall zwischen zwei Ma- 
nipeln, in welchem zugleich die Ceoturionen ihre Platze ha- 
ben, so erhalt der Manipel 12 Rotten. Der Frontraum yon 

3 Fuss geniigte fur den Mann, um im sehnellen Laufe vorzu^ 
riicken, um das Pilum zu schleiuiem, wenn man annimmt, 
dass unter gewohnlichen Umstanden dieser Act nur von zwei 
Gliedern zugleich voUzogen ward. Fur den Gebrauch des 
ScAu?er/e5 geniigte der Frontraum von 3 Fuss nicht; Polybius 
fordert dafur 6 Fuss. Dies Letztere ist gewiss als das Maxi- 
mum anzusehen, und es scheint, dass 4 Fuss ausreichen miis- 
sen, wenn nicht der Hieb, sondern nur der Stoss angewen- 14 
det wird, wie dies doch wenigstens bei den spateren Bo- 
mern der Fall war. 

15. Wenn 4 Fuss fur den Gebrauch des Schwertes genug- 
ten und die Cohorten mit Intervallen vorgingen, so konnten 
dieselben noch nach dem Pilenwurf zum Einbruch mit dem 
Schwert sich um Vs ihrer ursprunglichen Front ausbreiten, 
wodurch jeder Mann des ersten Gliedes den oben erwahnten 
Frontraum erhielt. Brauchte man aber 6 Fuss auf jeden Mann 
zur gehorigen Ffihrung des Schwertes und immer, wenn man 
ohne Intervallen verging, so konnte dieser letztere Frontraum 
nur in der Art gewonnen werden, dass die ungeraden Num- 
mem des ersten Gliedes einige Schritte vorsprangen und die 

(11) Oben 1. § 14—17. 44. — (12) C. 3, 91. ofr. oben 1. $ 64. — 
(13) Polyb. 1$, 13. cfr. Veg. 3, 15. — (14) Yeg. 1, X2. 
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geraden Nummem desselben Gliedes ihnen als Secundanten 
folgten. Dies Letztere halten wir fur das normale Verfahren. 

16. Jede Rotte zahlte normalerweise wahrscheinlich 10 

15 Mann. So tief stand nacb Frontin Pompejus bei Pharsar- 

16 lus, ebenso stark finden wir in spaterer Zeit die Zeltkame- 
radschaflen, nnd dass diese mit den Rotten zusammenfielen, 
ist schon oben gesagt worden. Die Antesignanen^ welche 
Casar aus einer Legion zieht, betragen wahrend des afrikani- 

17 scben Krieges 300 Mann, wahrscheinlich auch zu anderen 
Zeiten. Sie konnten dann, ohne den inneren Ban der Cohorten 
zu storen, bei unserer eben gemachten Annahme dadurch 
gewonnen werden, dass jeder Manipel eine Rotte abgab. 

17. Den GUederabstand, von der Brust des Vordermannes 

18 zur Brust des Hintermannes, nehmen wir aui 4 Fuss an. Ye- 
getius giebt den Frontrauin auf jeden Mann, die Stelle dessel- 
ben schon eingeschlossen, auf 3 Fuss an, den Gliederabstand 
auf 6 Fuss; hier aber rechnet er den Raum fur den Mann 
nicht mit, sondern fugt dafur noch einen Fuss hinzu, so dass 
sein Gliederabstand in unserem Verstande, von Brust zu 
Brust, nicht 6, sondern 7 Fuss betragt. Wenn sich nun C^sar 
mit einem — voUkopmen ausreichenden — Gliederabstand 
von 3 Fuss begnugte, aber ebenso rechnete, wie wir dies bei 
Vegetius finden, vSO wird der Gliederabstand in den casari- 
schen Manipeln in unserem Verstande gerade 4 Fuss. DieZahl 
4 ist sehr wenig das, was wir eine runde nennen. Nun wird 

i» uns erzahlt, dass Casar in einem Gefechte bei Ruspina Ange- 
sichts zahlreicher feindlicher Reiterei seinen Soldaten verbot, 
weiter als 4 Fuss vor die Front zu springen. Wie um AUes 
in der Welt sollte er wohl hier gerade auf die Zahl 4 kommen, 
wenn sie nicht irgend ein militarisches Normalmass ware? 
Und an welches Normalmass liegt es uns naher hier zu den- 
ken, als an den Gliederabstand, welcher in derselben Rich- 



CIS) Front, 2, 3. — (16) Veg. 2, 13. Jos. B. J. 3, 6, 2. cfr. Lange, hist, 
mut, p. 87. ad Hyg. p. 102. — (17) Afric. 75. 78. — (18) Veg. 3, 15. — 
(19) Afric. 15. 
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tung gemessen wird, in welcher die Legionare vor die Front 
springen? 

18. Ist nun der Gliederabstand 4 Fuss nnd zahlt die Botte 
10 MaQ^ oder, was dasselbe ist, der Manipel 10 Glieder, so 
wird die Tiefe desselben gleich 40 Fuss, d. h. sie wird der 
Front gleich und der Ma:nipel erscheint uns als die Evolu- 
tionseinkeit der Cohorte, welche Frontveranderungen ohne 

Behinderung der nebenstehendenEinheiten vomehmen kann,^2f 
gerade wie in der makedonischen Phalanx das Syntagma. 
Die , Starke des Manipels kommt bei 12 Rotten und 10 
Gliedem auf 120 Mann. 

19. Die Cohorte aber bildet in der Gefechtsstellung ein^sf* 
Rechteck von 120 Fuss Front und 40 Fuss Tiefe, welches 
seiner Front nach in 3 gleiche Theile getheilt ist, und die 
Starke der Cohorte kommt auf 360 Mann, welche wir als die ao 
normale Feldstarke der casarischen Cohorten oben gefunden 
haben und die der Soldat immer im Auge haben wird, wenn er 
von Baumverhaltnissen fur das Gefecht spricht. Hinsichtlich 
der Front der Cohorte von 120 Fuss ist es der Beachtung 
nicht unwerth, dass dieses Mass auch die Seite des romi- 
schen actus ist, und dass noch Hygin als Normaknass far die ^^ 
Front der Cohorte im Lager 120 Fuss angiebt, obgleich 
bei dem starkeren Stande seiner Centurien die Zelte auf 
eine hochst unbequeme Weise, namlichaufnur 2 Fuss Ab- 
stand, aneinander riicken. 

20. Wir miissen nun untersucben, in welcher Art innerhalb 
des Manipels' dessen beide Zuge (ordines^ centuriaej combinirt 
waren. Dieselben konnten entweder nebeneinander stehen, 
so dass der erste den rechten, der zweite den linken Flugel 
des Manipels bildete, oder sie konnten hinteretnander stehen, 
so dass die ersten 5 Glieder des Manipels dem ersten, die 
letzten 5 dem zweiten Zuge angehorten. Das Erstere ist in 
der fruheren Zeit, derjenigen der Manipularstellung, der Fall 
gewesen, aber man darf yon dieser nicht auf die casarische 

(20) ofr. 1. § 5. 7. - (21) Hygin. X. 2. 
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sohlieflsen, da es offenbar einen grossen Unterschied machi, 
ob der Manipel taktische Einheit sei, wie dori, oder lediglich 
Eyolutionseinheit, integrirendes Giied der taktischen, wie 
hier. Wir entscheiden uns fur die Aufstellnng der Zuge 
hintereinander und wolleo die Grunde dafur entwickeln. 

21. Die Aufstellungstiefe der Cohorten auf 10 Gliedem ist 
eiiie sehr bedeutende; auf den ersten Aiiblick erscheint sie for 
die romischeFechtweise selbstak eine uberflussige. Indeiaen^ 
wenn die Cohorte zum hartnackigeu Kampfe kommt, den 
Feind uicbt im ersten Anlaufe wirft, so ftihrt die romische 
Fecbtweise mil der kurzen Handwaffe nothwendig 2ur Ver^ 
einzelung* Man siebt siob unwiUkQrliob nacb einer Abtheilung 
der fecbtenden Coborie um, welcbe, nicbt ins Gefeobt vet^ 
wickelt, ihre Ordnung bewabren, binter welobe sicb die er« 
m&deten Streiter der Front zuruckwerfen konnen. Die- 
sen Dienst vemogen nun die binteren Glieder allerdings zu 
leisten. Es ist dann aber wimscbenswertb^ dass sie be»on- 
dere, scbon von der Organisation bierzu bestimmte Abthei- 
lungen bilden, was sogleicb erreiobt wird, wenn man den 
zweiten Zug des Manipels binter den ersten stellt. Umgekehrt 
kann nun nacbber der zweite Zug das Frontgefecbt auf- 
nebmen und der erste ibm ala Stiitze dienen. Dass ein 
zweites Treffen niemals in Bezug auf das erste die eben 
bezeicbnete Bestimmung erfallen kann, ist an sicb klar. 
22 22. Ferner wird nun der Ausdruck ordo bisweilen ganz 
unzweifelbaft for Glied gebraucht, Glieder aber sind Ele- 
mente, welcbe durcb ibre Aufsteliung hintereinander den 
gesoblossenen Haufen bilden. 

23. Endlicb fiibrt uns seibst die Unterscbeidung der bei- 
den Centurionen desselben Manipels, des prior und des poster- 
rior, auf die Yorstellung yon einer Ordnung d^ beiden 
Zuge bintereinander. 

24. Wenn die Starke der Coborten unter ein gewobnliehes 
mittleres Mass binabsank, so kann es sein^ dass dann die 

(22) G. 7, 62. C. 2, 41, Front, itra^, ^ «, . 
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Frontlange der Gohorten dennoch festgehalten, die ZtM der 
Glieder aber, also die Tiefe, vermindert wurde. So mochten 
Casars Cohorten bei Pharsalus nur auf 8 Gliedern stehen, 
wabrend diejenigen des Pompejns, die um ein gutes Drittel 23 
starker waren, die Normaltiefe batten. 

25. Der 6ben^(21) fur die Ordnung der Centurien hinter- 
exDander aufgeflibrte Grund bestebt, wie man siebt, nicht unter 
aUeh Verkdltnissen; am ersicbtlicbsten fallt er dann fort, wenn 
eine Coborte zur Vertbeidigung einer Befestignng, eines 
Lagerwalls oder dergleicben verwendet wird. Hier konnte 
man die Cei\turien nebeneinander, jede in ibrer Tiefe von funf 
Gliedern, aufstellen. Der Manipel batte dann eine Front von 
80 Fuss, die Distanz, um welcbe Casar in den Circumvalla- 24 
tionslinien gegen Alesia seine Tburme voneinander entfemt 
batte. 

26. Statt durcb Nebeneinanderstellen derZuge (centuriae) 
konnte man die Vergrosserung der Front und Verminderung 
der Tiefe aucb dadurcb erzielen, dass man die Botten des 
binteren Zuges zwiscben diejenigen des vorderen eindoppein 
liess. Hierbei wurden dann allerdings die Mannscbaften der 
beiden Ziige durcbeinander gemiscbt. Aber wir durfen daran 
keinen Anstoss nebmen; denn abgeseben davon, dass, wie 
erwabnt, die Stellung auf 5 Gliedern uberbaupt nur fur be- 
sondere Gefecbtsverbaltnisse anwendbar war, ist aucb der 
Manipel allein die permanente Einheit der Coborte, nicbt die 
Centurie, wie sicb dies aus unseren friiberen Betracbtungen 35 
ergiebt Es ist nns schwer, zu begreifen, wie Lange den Cen- ,6 
turien fur die letzte Zeit der Republik scbon eine grossere 
taktische Bedentung zuscbreiben oder einraumen konnte als 
den Manipeln und wie Marquardt sicb dieser Meinung an- 27 

• scbliessen konnte, zu welcber absolut nicbts berecbtigt. 

27. Goler nimmt die Gefecbtsstellung der Coborte zu 6 28 
Gliedern, die Manipel, jeden auf 2 Gliedern, bintereinander, 

(23) C. 3, 88. 89. — (24) G, 7, 72. — (25) Oben 1. § 10. 11 und die 
StaUe« su 8. § $— }0. — (26) lange, hUt muL p. 23. — (27) Marqufrdt. 
in,2.p.345.-r-(28}t;.(ii^;dleKaiiipfebefD7rrhachiii9(iu.8>. S 102.'l<^^v 
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d ie beiden Zuge desselben Manipels nebeneinander an. Er statzt 
29 sich dabei lediglich, obgleich nicht ohne Vorbehalt, auf Ve- 
getius. Indessen die Anwendnng der angezogenen Stelle 
scheint nns wenigdtens hier gar nicht erlaubt. Mag Vege- 
tius seine Quellen falsch verstanden, mag er welche Zeit 
immer im Auge gehabt haben, so viel wissen wir wenig- 
stens, dass in der einfachen und rationellen Taktik der ca- 
sarischen Zeit diese bnnten principes^ hastati, ferentarii, dicse 
levis armatura, manuballistarii nnd triarii absolut keine Stelle 
finden konnen. 

Gefechtsstellungen der Legion. 

28. Nachdem wir nun von der Gefechtsstellung der Cohorte 
gehandelt haben, gehen wir zu derjenigen der Legion oder 
allgemeiner einer grosseren Anzahl von Cohorten uber. Wir 
unterscheiden aber a, die Aufstellung fiir das Offensivgefecht 
nnd 6. die Aufstellung fiir das DefensivgefechL 

Offensive Gefechtsstellungen der Legion. 

29. Die Offensive ist die normale Gefechtsform der romi- 
schen Legionsinfanterie. Sie stellt sich dazu auf in zwei 

31 Treffen fades duplex) oder in drei Treffen (acies triplex) und 
mit Intervallen zwischen den Cohorten desselben Treffens. 

32 Nur wenn der Raum eine Entfaltung der Krafte nicht ge- 
stattet, fallen auch bei der offensiven Absicht die Interval- 
len fort. Bei der Aufstellung in drei Treffen haben doch 
immer nur die beiden ersten die Bestimmung, das Offen- 
sivgefecht zu fiihren, wie wir dies spater sehen werden. 

30. Bei der Aufstellung in zwei Treffen ist die Zahl der 
Cohorten in beiden gleich; von einer voUen Legion bilden 
also 5 Cohorten das erste, 5 das zweite Treffen. Bei der Auf- 
stellung in drei Treffen wird dasselbe im Princip festgehalten, 
die hinteren Treffen werden aber eher geschwacht als die 

^ (29) Veg. 8, 14. — (30) C. 8, 24. C. 3, 67. — (81) G. 1, 24. 49, 51. 
K 4, 14. C. 1, 41. 64. 83. — (82) efr. C. 1, 4^ und oben 2. § 4. 



45 

▼orderen. Eine voile Legion formirt der Regel nacb ihr ersten^/* 
Treffen aus 4 und jedes der beiden anderen aus 3 Cohortea. ss 
Haufig werden aber zur Lagerbewachung einzelne Coborten 
von verscbiedenen Legionen zuriickgelassen. Tritt demnach 
eine Legion nur mit 9 Coborten auf, so kann sie drei gleiche 
Treffen formiren. 

31. Dass sowobl bei der Aufstellung in zwei, als bei der- 
jenigen in drei Treffen Intervallen zwiscben den Coborten 
desselben Treffens stattfanden, lasst 8icb einerseits ans dem 
Gebraucbe der Manipularzeit scbliessen. Damals standen die 
Manipeln desselben Treffens mit Intervallen. Was aber da- 
mals dieManipeln waren, die taktischen Einheitenj das sind 
jetzt die Cohorten. Andererseits ist es wabrscbeinlicb aos 
Grunden der Zweckmdssigkeit, da eine kraftige gegenseitige 
Unterstutznng mebrerer Treffen, namentlicb bei Truppen, 
deren ganze Ausrustung aiif das Nabgefeebt eingericbtet ist, 
nur durcb das Dasein von Intervallen ermoglicbt wird. Ferner 
erwabnt Casar des Intervalls zwiscben zwei Coborten einmal 34 
ausdrUcklich, er bedient sicb fur dieEntwickelung der Legion 
aus der Marscbordnung in Gefechtsstellung des Ausdrucks: 
die Coborten auseinander steUen (cohortes disponere); er be- 35 
tracbtete es immer als einen Uebelstand, wenn die Coborten 
durcb den Gang des Gefechts auf einen Haufen zusammen- 

gedrdngt werden (signisque in unum locum collatis 3^ 

confertos milites ^bi ipsos ad pugnam esse impedimento). 

32. Das zweite Treffen stand nun naturgemass gericbtet auf 
die Intervallen des ersten, das dritte, wo ein solcbes vorban- 
den ist, vielleicbt auf die Intervallen des zweiten oder, was 
dasselbe beisst, auf die Cobortenmassen des ersten Aber 
bei der Bestimmung dieses, dritten Treffens ist es, wie spa- 
terzuzeigen, ziemliobgleicbgiiltig, wie dasselbe geordnet war. 

33. Die Grosse des Intervalles war wabrscbeinlicb gleicb 
der Front der Coborte, also 120 Fuss, oder aucb etwas grosser. 



(33) (7. 1, 83. - (84) G. 6, 16. — (35) G. 6, 33. — (36) G. 2, 25. 
6, 34. 36. C. 1, 71* 
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Daas es in der Regel bedeatend anzunehmen ittt, geht aus 
87 jenem Durchbruche der britannischen Reiter und Wagen- 
kampfer durch das Intervall zweier Cohorten hervor^ yon 
dem Casar ausdrucklich sagt, dass es ein sehr geriogeB 
(pereanguum) gewesen. Die Britannier ziehen sich nach ihrem 
Durchbruche auch wieder unangetastet durch das Inter- 
yall zuruck. Dabei kann man nicht wohl an einen Zwi- 
schenraum von weniger als 80 bis 100 Fuss denken. 

38 34. Die Tiefe.der AufsUllung in drei Treffen betrng un- 
getahr 600 Fuss. Der Treffenabstand tobl der Front des 

39 ersten (prima aeies) bis zur Front des zweiten Treffens 
fsecunda odes) und ebenso von der Front dea zweiten bis 
zur Front des dritten Treffens (tertia odes) kommt daher 
auf etwa 250 Fuss. Normalerweise war er rielleicht gleich 
der Front einer Cohorteieinschliesslich des Intervalls» 

35. Die Front der Legion in drei Treffen^ welche 10 Co* 
horten im Gefecht hat, erhalt eine Ausdehnung von 840 Fuss, 
wenn sie allein steht, yon 960 Fuss,, wenn sich ihr andere 
Legionen rechts und links auschliessen und daher das Le- 
gionsintenrali mitgerechnet werden muss. Es kommen s^o 
auf jeden Schritt (gleich einem halben Fassus) der Aufstcl- 
lungsfiront 7 bis 9 Mann in der Tiefe, je naoh dem augen- 
blicklichen Stande der Cohortenstarke. Die Legionsstellung 
ist daher als eine ausserst conccntrirte, durckaus auf den 
Angriff und den Durchbruch berechnete anzusehen. 



Offensivgefecht der Legionsinfanterie. 

36. Wir wollen nun das normale Gefecht der Legionsinfan- 
terie, d. h. ihren Angriff, betrachten. Die Cohorten oder Le- 
gionen stellen sich zum Gefechte in den eben besprochenen 
Ordnungen auf, wobei sie den fur ihre Fechtweise sehr we- 
40 sentlichen Vortheil der Mheren SteUung fsuperioris locij auf 

(37) G. 6, 16. — (38) C. I, 82. — (39) C. 1, 83. G. 1, 26. C. 1,41.— 
(40) G. 1, 22. 24. 26. 2, 8. 3, 4. 6, 9. 6, 40. 7, 61. C. 1, 46. 66. 79. ofr. 3, 46. 
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ihire Seite zu bringen suchen. Die beliebteste Position ist 
an samft gebdschten Bergabhdngen, 8o dass der Feind an deren 
FuBse steht. Tritt fur die Legion das umgekehrte Verhaltniss 
ein^ 80 ist die Oertlichkeit ungUnstig {locus iniquus). Breitet4i 
eich am Fusse des Abhanges eine Ebene aus und steht der 
Feind in derselben, vom Fusse der Hohe viel weiter als einen 
Pilumwurf, 10 bis 20 Schritt, entfemt, so wird ihm die romi* 
sche Infanterie gem die Initiative des Angriffes lassen, wenn 
er sie nur nehmen will» Steht aber der Feind unmittelbar am 
Fnsse des Abhangs, oder hat er sich in Bewegung gesetsst, 
um den Abhang en ersteigen, so geht sie zum Angriffe iiber. 

37. Ist die Entfernung vom Feinde noch bedeutend, grosser 42 
als 240 bis 250 Schritt gegen einen Feind, welcher sich seibst 
in Bewegung befindet, grosser als 120 Schritt gegen einen 
Feind, welcher Miene macht, den Angri£P stehenden Fusses 
2U erwarten, so r&cken die Cohorten zunachst im Schritt vor, 
wahrscheinlich im Gleicbschritt (certo gradu); haben sie sich 43 
aber bis auf die angegebenen Entfernungen genahert, so 
gehen sie in den Lauf oder Sturmschritt (cursusj iiber, die 44 
Schwerter in der Scheide, die ersten Glieder die Pilen wurf- 
bereit erhoben in der rechten Faust (infeslis pilisj. Sind sie 45 
nun bis auf die Distanz an den Feind herangekommen, auf 
welche eine so schwere Wurfwaffe wie das Pilum {iberhaupt 46 
mit der Aussieht zu treffen geworfen werden kann, je nach der 
OertUchkeit auf 10 bis hochstens 20 Schritt, so schleudem die 
ersten Glieder ihre Pilen in den Feind. Diese Salve auf kurze 
Entfernung *^ denn nicht anders kann dieser Act betrachtet 
werden — bringt den Feind in Verwirrung, zahheiche und 47 
fnrchtbare Wunden werden gerissen, die Yerwundeten und 
Todten sturzen nieder, es entstehen Lucken. Hie und dort 
bleibt ein Pilum in einem feindUchen Schilde stecken, be- 
schwert den Kampfer auch noch mit seiner Last, die bei der 



(41) G. 2, 23. 27. 33. 5, 49. 6, 40. C. 1, 45. — (42) C. 1, 82. — (43) G. 
8, 9. — (44) C. 3, 92. — (46) C. 3, 93. - (46) cfr. I. § 22. 23. - (47) G. 
1, 25. 2, 23. 7, 80. Afrie. 16. 
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Lange des holzernen Schaflbes desto empfindlicher wirkt, oder 
68 heftet auch wohl in der dicht^n feindlichen Phalanx die 
Schilde zweier Nebenleute aneinander und macht beide 
kampfunfaliig, wenn sie nicht ihre Schilde wegwerfen und 
aich ungedeckt dem Eisen der Romer preisgeben woUen* 
Denn das Pilum heranszuziehen, ist, wenn nicht unmog- 
licb, doch Bchwierig, da das Eisen sich verbogen hat 

38. Da das Pilum nur auf kurze Distanz geschleudert wer- 
den kano, so ist der Fall leicht denkbar, dass die Cohorten 

48 einem ihnen schnell auf den Leib riickenden Feinde gegen- 
uberden reehlen Augenblick verpcissen^ um ihre Pilensalve 
zu geben. Sie miissen dann das Pilum wegwerfen und sof ort 
zum Schwerte greifen. Aber in der Kegel geht die Pilensalve 
als Yorbereitung der Arbeit mit dem Schwerte voran. 

49 39. Sobald die ersten Glieder ihre Pilen geschleudert ha- 
ben, Ziehen sie die Schwerter^ und indem sie die Verwir- 
rung und die Lucken des Feindes benutzen, brechen sie ein. 
Die ungeraden Nummem des ersten Gliedes spriifgen Yor, 
um Raum zu gewinnen, die geraden desselben Gliedes und 
das ganze'zweite folgen als Secundanten. 

40. Auf der Front der Cohorte entsteht nun ein Einzel- 

50 kampf^ eine Reihe von Jhtellefi, in denen es fur jeden einzel- 
nen Mann darauf ankommt, sich als tapferen und geschickten 
Fechter zu bewahren. Die Ordnung zu bewahren, ist hier 
unmoglich. Das drilte, vierte und allenfalls das funfle GlUd 
konnen sich an diesem Kampfe noch direct unterstutzend be- 
theiligen, indem sie uber die Kopfe der Vorderleute weg ihre 
Pilen in den Feind schleudern, dessen hintere Glieder so an 
kiuftiger Unterstutzung der vorderen hindern, indem sie an 
die Stelle ihrer gefallenen oder sich ermattet aus dem Kampfe 
zuruckziehenden Yormanner treten. Die funf hinteren Glieder 
der Cohorte aber bilden den festen Stutzpunkt, den geschlos- 
senen Kern, um den jene Einzelkampfe sich gruppiren, und 



(48) G. 1, 53. efr. 5, 44. - (49) G. 2, 23. 7, 88. C. 8, 46. — (50) Siehe 
Aben § 21. 
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von dem sie sich ablosen. Hintei* der Mauer dieser Glie- 
der konn^D die ermudetea Vorkampfer sich wieder sammeln, 
und sie machen endlicli im aussersten Falle einen geord- 
neten Kuckzug moglich. 

41. Dies ist nun die voUkommen quellenmassige Dar- 
stellung des romischen Infanterieangriffs. In der genanen 
militarischen Sprache werden alle einzelnen Acte des Kam- 
pfes, wie wir sie betrachteten, scharf unterschieden, wenn 
auch in der ungenaueren haufig nor die Bezeichnung eines 
Actes fur den ganzen Kampf gesetzt wird. 

42. Angreifen im Allgemeinen oder ausserhalb der eigent- 
lichen Gefechtsentfernung zum Angriffe vorrucken heisst signa 
inferre^ dann folgt der concursus und mit ihm in unmittelbarer, 51 
man mochte sagen causaler, Yerbindung die Pilensalve (emis- 52 
siopilorum); bisweilen ist diese schon entscbeidend, der Feind 
ergreifb die Flucht und braucht dann nur mit dem Schwerte 
verfolgt zu werden. Halt er aber die Salve aus, ohne zu wan- 
ken, so muss nun noch der letzte Act, der Einbruch mit 
dem Schwerte (impetus gladiorumj, hinzutreten. 53 

43. Es ist also absolut falsch, das Pilumgefecht mit dem 
Feuergefecht einer modernen Infanterie zu vergleichen, 
welche sich auf 150 bis 300 Schritte schiessend gegenuber- 
steht. Der wahre Vergleich ist der mit einer Infanterie, 
welche im Sturmschritt auf den Feind losgeht, bis sie bei 
ihm das Weisse im Auge sieht, ihm dann eine Salve giebt 
und nun sofort mit dem Bajonnet einbricht. 

44. Selbst, wo von langen KHmpfen mit dem Pilum die 
Kede ist, ohne dass es zum Schwerte kommt, wie in jenem 54 
fiinfstundigen Gefechte unter den Mauem von Jlerda^ muss 
man sich diese als eine Reihe wiederholter Angri£Ee denken ; 
,es kommt zu einer Pilensalve eines oder zweier Glieder, der 
Feind weicht, die Romer konnen nicht folgen aus irgend wel- 
chem Grunde, bei Ilerda^ weil sie, so oh sie den Stadtmauem 

(51) G. 6, 46. C, 2, 93. — (62) G. 6, 46. C. 2, 93. — (53) G. 1, 25. 62. 
6, 8. -~ (64) C. 1, 45. 46. 
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ZQ nahe kommeo, von diesen herab mit grosster Wirkuxig 
beworfen wurden. Sie wichen dann, der Feind kam wiedw 
scUm Vorschein. Nun sXtakitte eine neue Cohorte ganz un- 
ter denselben Yerhaltnissen. Unterdessen hatte sich die 
erate Cohorte wieder formirt und andere noch mit Pilen 
bewaffhete Mannschaft in die ersten Glieder gebracht und 
ging van Neuem zum Angriff vor. 

45. Jede Cohorte konnte, wenn jedesmal nur zwei Glieder 
warfen, funfmal attakiren und damit unter Yerhaltnissen 
wie vor Ilerda mindestens 20 Minuten ausfuUen ; nach einer 
Stunde waren dann drei Coborten verbraucfat und mussten ab- 
gelost werden, Casar hat so tnoglicherweise bei Ilerda nach 
und nach 15 Cohorten ins Gefecht gebracht Mit der Zeit 
wiu*de indessen den Soldaten die Pilenvergeudung doch zu 
arg und sie griffen, vielleicht begiinstigt durch die wachsende 
Keckheit des Feindes, rucksichtslos mit dem Schwerte an. 

46* Interessante Anklange an die romische AngrijSstaktik 
finden wir in der aUschweizerischen Taktik; das Schwert er- 
setzt bei den Sch\?eizern die Hellebarde^ das Pilum ist bei 
ihnen durch die verschiedensten Mittel ersetzt. In der 
Schlacht bei Laupen liess der bemer Feldhauptmann Rudolf 
von Erlach seine Mannschaft Steine in die Faust nehmen ; 
er stellte sich an einem sanften Abhang auf; von.hier aus 
grifP er an; erst warf man den Feinden die Steine an die 
Kopfe und brachte sie dadurch in Yerwirrung, dann ward 
in die Lucken mit den Hellebarden eingebrochen. Am 
Moorgarten rollte man von der Hohe am Mattligiitsch Baum- 
stamme in die Ritter, dann brach von dem Abhang her- 
nieder an der Haselmattruse die Hauptschaar in das Chaos 
der Ritter. Bei Sempach machte der Heldenmuth Wiukel* 
rieds das nothwendige Loch, um Platz fur den Einbruch 
mit den Hellebarden zu gewinnen. 

47. Wir mussen, ehe wir weiter gehen, noch einige Einzel- 
heiten der romischen Angriffstaktik genauer betrachten. Aus 
dem Yorigen ergiebt sich zunachst klar, welche Yortheile der 
Anlauf von oben nach unten^ also die ursprungliche Stellung 



51 

auf der Hohe, an einem Abhange, fur den Gebrauch der Pila 
gewahrt, £s konnten unter solchen Umstanden desAnlau- 
fes eher mehrere Glieder zugleich ihre Pila in den Feind 
werfen, obne Gefs^r, dass diejenigen der hinteren Glieder 
die eigenen Kameraden in den vorderen verwundeten, ein 
Vortbeil, der bei der geringen WurjFweite der Waffe sehr 
in Betracht zu zieben ist. Sodann flogen die Pila bergab 
weiter als in der Ebene, da sie bei gleicher Kraft und 
gleichem Wurfvfinkel auf abschiissigem Terrain nothwen- 
dig erst in grosserer Entfemung den Boden treffen, als in 
horizontaler Ebene. Dies ist abermals bei der geringen 
moglichen Wurfweite ein grosser Vortheil. 

48. Wenn man beim Scbleudem der Pilen die Entfemung 
nur um wenige Scbritte geringer schatzte, als sie war, so fielen 
die Pila unschadlich vor der Front des Feindes nieder. Auf 
die Moglichkeit und grosse Wahrscheinlichkeit von Irrthu- 
mem in dem richtigen Schatzen und Einhalten der Wurfweite 
rechnete Potnpejus in der pharsaliscben Schlacht nicht mit 
Unrecht, als er seine Cohorten stehenden Fusses den Angriff 
der Casarianer erwarten liess, uin durch dieses Mittel die 
Wirkung ihrer Pilensalve zu schwachen flevimque casura pila 55 
sperabat in loco reientis militibus, quam si ipsi immissis telis 
occurrissent). Die romischen Soldaten waren wohl meist ge- 
wohnt, dass ihnen der Feind entgegenkam. Nun konnte man 
jftuf einen entgegenkommenden Feind die Pilen fruher schleu- 
dern als auf einen stehenden, da ja jener in seinem Laufe 
noch wahrend des Wurfes die Entfemung yerkiirzte. Es war 
anzunehmen, dass die Casarianer die gewohnte weitere Ent- 
femung auch hier einhalten wiirden, dass in Folge dessen 
manches Pilum wirkungslos vor der Front der Pompejaner 
niederfallen wurde und der Feind gezwungen ware, ohne den 
Vortheil der Vorbereitung durch die Pilensalve den Schwert- 
einbruch zu versuchen, wahrend er dooh selbst von den stehen- 
denPompejanern eine solche Salve mit voller Wirkung erhielt. 

(55) C. 3, 92. 
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49. Der Anlauf zum Angriffe giebt unzweifelhaft den Sol- 
daten einen kraftigeren Iinpuls^ er belebt sie und erhoht die 
Kraft beim Zusammenstoss. Die stehende Truppe busst in 
dieser Beziehung grosse Yortheile ein, wie dies aucli Casar 

56 hervorbebt. Aber andrerseits giebt es sicher eine gewisse 
Grenze fiir die Grosse des Anlaufs. die nicht iiberschritten 
werden darf. Wird der Augriff im Lauf aiis zu grosser 
Entfernung begonnen, so kann es nicbt fehlen, dass die 
Soldateu voUig ausser Athem an den Feind kommen {ut 
duplicato cursu Caesaris milites exanimarentur). Aucb gera^ 
then sie im Laufe immer mehr oder minder auseinander, 
um so mehr, je grosser die Entfernung (ut primus excursus 
visque militum infringeretur, aciesque distend^retur). 

50. Fur den Anlauf war es nun gleichfalls von grossem 
Nutzen, urspriinglich hoher zu stehen als der Feind und einen 
sanften Abhang als Anlaufsterrain vor sich zu haben. Die 
Soldaten, indem sie diesen hinabliefen, kommen, so zu sagen, 
in Schuss, sie konnen kaum noch Halt machen, sie milssen in 
den Feind hinein, sie mogen woUen oder nicht. Der Feind 
dagegen, bleibt er unten stehen, wird durch den Anblick 
dieser Massen, welche sich wie Strome auf ihn hinabwalzen, 
wahrscheinlich schon moralisch erschuttert; geht er bergauf, 
den Angreifern entgegen, so wird er diesen Eindruck dennoch 
nicht los, ausserdem aber durch den Lauf erschopft und weit 
mehr auseijaander gerathen, als der vonobenherabkommende 
Gegner. Danach wird man begreifen, wie ein kiihner und 

57 erfolgreicher Angriff, von Legionsinfanterie bergauf (ex loco 
inferiore) ausgefuhrt, stets fur eine ausgezeichnete Waffen- 
that gelten konnte und musste. 

51. Wir hahen nxxji \on der gegenseitigen Vnterstuizung der 
Treffen zu reden. Der Angriff eines Treffens wird bei grosse- 
ren Gefechtsverhaltnissen in der Kegel gleichzeitig oder doch 
80 ausgefuhrt, dass von einem Fliigel her die dort aufgestellte 

58 Cohorte den Anlauf beginnt und die ubrigen desselben Tref- 

(56) C. 3, 92. — (57) C, 3, 46. — (58) cfr. G. 1,52. (7.3,91. il/V-w. 82. 
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fens das damit gegebene Signal sogleich anfhehmen und 
folgen. Das zweite Treffen folgt dem. ersten auf die regle- 
mentsmassige Distanz (ungefahr 200 Fuss) und macht Halt, 
sobald das erste Treffen zum Zusammenstoss gelangt 

52. Greift das erste Treffen eine feindliche zusammenban- 
gende Linie an, so beschaftigt es wegen seiner Intervallen 
immer nur einzelne Theile von deren Front; die unbescbaftig- 
ten Tbeile des Feindes batten" nun also in die Planken, und 
zwar nanientlicb in die rechte% durcb die Scbilde nicbt ge- 
scbutzten, die, sogenannten offenen flatera aperta), der ein- ^ 
zelnen Coborten vorbrecben konnen. Hatten nun gegen ein 
solcbes Beginnen die Bomer nur ibr zweites Treffen gebabt, 
so ware dies Ton Seiten des Feindes immer ein zweckmas- 
siges Manover gewesen; denn es batte dann die Romer 
gezwungen, soglcicb ibr zweites Treffen zu engagiren. 

53. Urn aber das zweite Treffen mit dem ersten zugleicb 
ins Gefecbt zu bringen, dazu bat man es docb wabrlicb 
nicbt gebildet; man will mit ibm vielmebr den Kampf nocb 
bei gleicben Cbancen fortfubren, wenn das erste dies nicbt 
mebr vermag. Man will durcb die Bildung des zweiten 
Treffens die Zeit auf seine Seite bringen, die Kampffabig- 
keit im Ganzen auf die Dcmer erbalten. 

. 54. Nun ist aber aucb alsbald ersicbtlicb, dass in der 
Tbat ein solcbes Vorbrecben einzelner Abtbeilungen der 
angegriffenen Pbalanx in den Intervallen in die Flanken 
der Coborten des ersten Treffens die Romer nie zur sofor- 
tigen Engagurung ibres zweiten Treffens zwingen konnte. 
Da nur funf Glieder der Coborten des ersten Treffen's mit 
dem Angriffe in Front bescbaftigt waren, so blieben nun 
nocb die sammtlicben hinteren Ziige (ordines) dieser Cobor- 
ten disponibel, um ein solcbes Beginnen des Feindes ab- 
zuwebr^n, oder ibm docb wenigstens entgegenzutreten. 

55. Das zweite Treffen konnte demnacb wirklicb seiner 
eigentbumlicben Bestimmung genugen und zur Ablosung auf- 

(59) G. 1, 25. 2, 23. 4, 25. 26. 5, 35. C, 1, 44. 3, 86. 
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gespart werden. Diese aber mussen wir uns so denken, 
dass die Coborten des zweiten Treffens iu den Intervallen 
des ersten vorgeben, ^^abrend die des ersten sicb unt^r 
dem Scbutz ibrer moglichst intact erbaltenen binteren Zuge 
sammeln und aus dem Gefeebte losmachen, was ibnen 
selbstvertandlicb durcb das Yorgeben des zweiten Treffens 
erleicbtert wird, dessen Coborten ibren Angriff ganz so 
ausfubren, wie die des ersten. 

56. Aucb wenn romische Infanterie gegen romische Infan- 
terie^ mit gleicber Aufstellung, also ebenfalls mit Intervallen 

60zwiscben den Coborten, focbt, wie bei Pharsalus und so 
oft anderweitig in den Burgerkriegen , warf sicb das an- 
greifende Treffen nicht in die Intervallen^ sondem auf die 
Coborten/ron/en des Feindes ; es griff wobl die Generalflanke 
der feindlicben Aufstellung an^ aber nicbt die Special flan- 
ken der einzelnen Cohorten, Und warum dies gescbab, das 
gebt wobl klar aus unsem eben angestellten Betracbtungen 
bervor: die romiscbe Aufstellung batte zu gute und ein- 
facbe Gegenmittel wider derartige Manover, ganz abge- 
sefaen davon, dass die romiscbe Fecbtweise durcbaus auf 
den geraden Durcbbrucb berecbnet war. 

57. Wie lange nun ein Treffen der Begel nacb im Gefecbt 
blieb, bevor es abgelost wurde, daruber baben wir keine 
Andeutungen; docb darf man wobl annebmen, dass nur 
sebr ausnabmsweise diese Zeit etwa uber 15 Minuten stieg. 
Dann musste das zweite Treffen vor, das erste macbte sicb 
los, sammelte sicb, gewann neue Krafte, um endlicb sei- 
nerseits den Kampf wieder aufzunebmen. 

58. Dass es nun bei alien diesen Dingen immer mit der 
Yollkommensten Regelmassigkeit und Formlicbkeit zugegan- 
gen sei, darf man sicb naturlicb nicbt einbilden. So weit dies 
obne Detailmalerei moglicb ist und so weit es notbig ist, um 
das Ineinandergreifen der einzelnen Theile der romiscben 

(60) C. 3, 93. 
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Scblachtordnung ihrem Plan und Zweck nacA anschaulich zu 
machen, glauben wir das Bild des romiscben Angriffsge- 
fecbtes der casariscben Zeit wabr, treu und quellenmassig 
gegeben zu baben. 

Die Defensivstellungen und das Defensivgefecht der Legions- 

infanterie. 

59. Defensiystellungen der Legionsinfanterie baben wir 
zwei zu erwabnen: die Aufstellung in Einem Treffen (acies 
simplex) und die Vertheidigungstnasse (orbis). Die Au&tel- 
lung in einem Treffen bietet sicb zun^cbst zur Vertheidigung 
von Lagerw alien dar; bier ist ein zweites Treffen nicbtnotb- 
wendig, wenn man ancb einer Reserve^ namentlicb zu Au9- 
fallen und zur Verstarkung der Tbore, nicbt entbebren kann. 
Aucb eine grosse Tiefe der Aufstellung ist uberflussig, tiinf 
Glieder reicben yollkommen aus, 1 oder aucb 2 je nacb 
der Breite des Walles auf demselben, die iibrigen zur Ab- 
losung in gescbiitzter Stellung am Fusse des Walles. 

60. Recbnet man dabei nocb 6 Fuss Frontraum auf die 
Botte, so kann ein einzelner Zug (ordo) 80 Fuss Front be- 
setzen, die 6 Zuge einer Coborte 480 Fuss und eine voile 
Legion 4800 Fuss, obne dass IntervaJlen in der Aufstellung 
vorbanden^ waren. 

61. Aber auob im offenen Felde wird die Au&tellung in 
Einem Treffen und obne Intervallen angewendet, wenn man 6i 
sicb nicbt bios gegen UeberflUgelungen moglicbst sicber 
stellen, sondern aucb das Durchbrechen durch die Intervallen 
einer zablreicben feindlicben Cavallerie und leicbten Infan- 
terie gegenuber verbuten will. Hier aber bebalt, wie wir 
annebmen mussen, die Coborte ibre normale Frontlange und 
Aufstellungstiefe^ wie beim Angriffsgefecbt; sie besetzt also, 
da die Intervallen fortfallen, nur 120 Fuss Front, und eine 
ganze Legion nimmt eine Lange von nur 1200 Fuss ein, 

« 
(61) Afrie. I?. 
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62 63. Die Vertheidigungsmasse (orbis) findet ihre Anwendnng, 
wenn man im fireien Felde von einem uberlegenen Feinde 
von alien Seiten zugleich angegri£Een wird. In einem sol- 
cben Falle formirt unsere moderne Infanterie, wenn sie sich 
in kleinen Abtheilungen befindet — wie z. B. Plankler, 
welche von feindlicber Cavallerie uberraschend angegriffen 
werden und weder ein scbutzendes Terrain; nocb ihre Ba- 
taillone rasch genug erreichen konnen, — voile runde Khun- 
pen, bei grosseren Abtheilungen aber Vierecke, und zvrar 
entweder voile oder hohle ; die ersteren, die vollen, veerden 
immer nur von massigen Truppenkorpern, z. B. von Ba- 
taillonen, gebildet; ganze Brigaden von 4 bis 6 Bataillonen 
vrerden sich stets in hohle Vierecke schaaren, virelche bei 
grosseren Massen stets eine grossere Freiheit im Gebrauch 
ihrer einzelnen Glieder g^statten und ausserdem Raum zur 
Bergung von Artillerie und Bagage geben. 

63. Es ist kein Grrund vorhanden, anzunehmen, dass die 
Romer in anderer Weise verfahren veaxen, da genau dieselben 
Ursachen doch auch immer dieselben Wirkungen haben mus- 
sen. Wir werden also annehmen konnen, dass eine Cohorte 
sich in einem vollen Viereck formirte, um die Vertheidigungs- 
masse herzustellen, eine kleinere Abtheilung, z.B. ein Manipel, 
wenn er in den Fall kam, im vollen runden Klumperiy dass 
aber eine Abikeilunq von mehreren Cohorten ein hohles Vkreck 

Fig. . -rf » . . 

o.'bildete. Eine Legion konnte dieses Viereck herstellen, in<- 
dem die 1., 2. und 3. Cohorte die Front, die 8., 9. und 
10. den Rucken, die 5. und 6. die rechte, die 4. und 7. 
die linke Flanke machten. Auf diese Weise ging das Le- 
gionsviereck nnmittelbar aus der Schlachtordnung in 3 
Treffen hervor. £s hatte dann eine Front von SCO Fuss, 
eine Flanke von 320 Fuss; der innere hohle Raum war 
280 Fuss lang und 240 Fuss breit, bot also 67,200 Fuss 
Flache, reichlichen Raum, um mehr als 1000 Packthiere 
aufzunebmen. 

(62) G, 4, 37. 5, 33. Alex. 40. 
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64. R(fsch sagt, die Vertheidigungsmasse (orbis^f sei immer 6S 
voll gewesen und babe sich dadurcb eben von der Marscb- 
ordnung im Viereck (agmeti quadraturn) unterscbieden. Wor- 
aus er dies aber folgert, ist scbwer zu begreifen, vielleicbt aus 
dem Umstande, dass der Legal TUitrius Sabinus sein Gepack 64 
im Sticb lasst, um die VertbeidiguDgsmasse zu bilden. In<- 
dessen dieser Umstand ist sebr leicbt auf andere Weise zu 
erklaren. Tituriusbatte, unentscbieden, was er tbun solle, sicb 
anfangs in der gewobnlicben romiscben Angriffsstellung for- 
mirt und einigeCoborten zurBedeckung des zuruckgelassenen 
zabbreicben Qrepacks detacbirt. Bald aber wurde er gewabr, 
dass bier an ein Durcbscblagen kaum zu denken sei ; nun ent- 
schliesst er sicb, dieVertbeidigungsmasse zu bilden, aber nun 
war es aucb langst zu spat, das Gepack nocb beranzuzieben. 

65. Die Vertbeidigungsmasse war eine Vertbeidigungs- 
stellung^ keineMarscbform, und dadurcb unterscbeidet sie sicb 
WjBsentlicb von der Marschordnung im Viereck (agmen qua- 
draturn). RGsch bestreitet dies und fubrt zum Beleg seiner 
Meinung das Yerbalten der 36. Legion im Treffen von Nico- 65 
poUs auf, und was von demselben erzabit wird. Aber die an- 
gezogene Stella beweist viel mebr gegen als fur ibn, denn es 
beisst von der 36. Legion nur, dass sie sicb kampfend an den 
Fuss der HOhen zuruckzog und hier die Vertbeidigungsmasse 
bildete fmagnis copiis hostium drcumdala praesentissimoque 
animo pugnans in orbem se recepit ad radices montium). 

66. Die Mitiel der Legionare far das Defensivgefecht sind 
die gleicben fiir alle erwabnten Yertbeidigungsstellungen: 
sicb schiitzen gegen die Geschosse des Feindes aus der Feme, 
das Pilum und das Schwert gebraucben, wo er ibnen auf 
den Leib ruckt, aus fallen, wo sicb eine vortbeilbafte Ge- 
legenbeit dazu bietet. 

67. Schutz gegen die feindlichen Geschosse gewabren im 
freien Felde die Scbutzwaffen und' namentli<;b die Scbilde 
allein; in Befestigungen treten die Walle binzu, indem sie 

(Cd) Nasi, romische Kriegsalterth. S. 263. — (64) G. 5, 33. ^ (§^\ /Llex.^S^. 
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66 einen hohen Standpunkt geben, und die Brustwehren (loricae), 
hinter denen man wenigstens theilweise gedeckt ist* 

68. Der Gebrauch des Pilums ist in der Yertheidigungs- 
stellung mehr dem Einzelnen uberlassen, als beim Angrifil 
fiei letzterem hat die ganze Masse den Impuls in bestimmter 

^7 Richtung erhalten, in der Yertheidigung erspaht der Einzelne 
sein Ziel, nimmt seinen Moment wahr; einige Schritte vor 
die Front springend, wirft er sein Pilom in den andrangen- 
den Feind. 

G9. Wenn die Yertheidigung lange Zeit dauert, so kann sie 
einen sehr ^rossen Verbrauch von Pilen herbeifiihren; nament- 
lich aber wird dies eintreten bei der Yertheidigung von Be- 
festigungen; im offenen Felde wird entweder rasch eine Ent- 
scheidung herbeigefuhrt, oder die Defensive wechselt mit 
grosseren offensiven Momenten. Der starke Yerbrauch er- 
schopft endlich den Yorrath an Feldpileri, da jeder Legionar 
nur eins derselben fuhrt. In Befestigungen aber bietet sich 
immer oder fast immer Gelegenheit, den Yorr^th zu erganzen. 
Dies geschieht denn auch durch die sogenannten Wailpilen 

^ (pila muraUaJ, uber deren Beschaffenheit wir nicht naher 
unterrichtet sind, Wahrscheinlich ward bei denselben an 
Eisen gespart, an H0I9 vielleicht zugegeben. 

70. Die AusfMe geschehen in Befestigungen naturlich durch 
die Thore; aber wir haben von Ausfallen nicht bios hier, son- 
dem auch im offenen Felde, namentlich anis der Vertheidi- 
gungsmasse (orbis)^ zu reden. Einzelne Cohorten brechen her- 
vor und greifen den Feind an, ziehen sich aber dann, geschutzt 
durch neue, neben ihnen vorbrechende Cohorten, wieder an 

^9 ihren Platz in der Aufstellung zuruck. (Quoties quaeqite cohors 
procurreret, ab ea parte magnus hostium numertis cadebcU. 
Quum quaepiam cohors ex orbe excesserat atque impetum fece- 

70 ra^, hostes velocissime refugiebant. cfr. Quum cohortes ex ade 
proeucurrissent^ Numidae . . . rursus ad ordines sues se red- 
pientes circumibanL) 

(66) G. 7, 72. 8, 9. — (67) AfrU. 16, ^ (68) G. 5, 40. — (69) G. 6, 
34. 35. — (70) C. 3, 41. 
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Verbindurtg des Antesignanen- und SchUtzengefechtes mU dem 

Massengefechte. 

71. Wie einfach und zweckmassig, kraftig und schon diese 
romischeTaktik, namentlich die Angriffstaktik auch sein, wie 
sehr sie ein wahres Kunstwerk genannt zu werden verdienen 
mag, 80 hat sie doch auch, wie alles Menschliche, ihre Mangel 
und ihre bestimmten Bedingungen der Anwendbarkeit. Sie 
erfordert tapfere Soldaten; wir begreiflen ohne Miihe den 
Werth jener Veteranen, welche in Mord und Wiirgen grau 
geworden; wir begreifen ebenso leicht, dass die spatere 
Kaiserzeit mit dieser Taktik nichts mehr anzufangen wusste. 

72. Ihre Anwendung setzt ferner ein greifbares Object vor- 
aus; langgedehnte, zusammenhangende Linien und solche, die 
den Angriff erwarten oder ihm doch nur eben entgegenkom- 
men, geben fur diese Taktik des gewaltsamen Einbruchs den 
besten Gegenstand. Bringt der Feind den Vortheil der Ueber- 
raschung auf seine Seite , muss die Legion sich angreifen 7i 
lassen, so schwankt die Wage schon bedeutend. Bietet er dem 
Angriffe keine Massen, kommt er nur in einzelnen kleinen 
Abtheilungen, in diinnen Planklerschwarmen scharmutzirend 
und neckend zum Vorschein, so macht die romische Taktik ein 
einigermassen verlegenes Gesicht. (Accedebat huc^ ut nwn- 72 
quam conferti, sedrari magnisque intervallis proeliarentur.) 
Dazu kommt noch, dass die romische Taktik die Legionen, 
obgleich unabhangiger vom Terrain als die Griechen ihre 
Phalanx, doch keineswegs so unabhangig von demselben 73 
machte, als hie und dort angenommen oder jgar behauptet ist. 

73. Nun hat allerdings die romische Infanterie ihre SchUtzen 
in dem leichten Auxiliarfussvolk, sie hat die Antesignanen^ 
welche Casar ihr gegeben; aber abgesehen von der geringen 
Anzahl der brauchbaren Truppen ersterer Art und von der 
geringen Achtung, in welcher sie neben den Legionen trotz 

(71) G. 1, 52. 2, 19 seqq. — (72) Q. 5, 16. cfr. C, 1, 44. — (73) SiehQ 
obeii § 36. 47 fL 



60 

ihrer Brauchbarkeit standen, abgesehen davon, dass die An- 

74 tesigiianeii gar nicht als eine Schutz^entnippe zu betrachien 
sind, darf man vor alien Dingen Eins nicht vergessen; den 
uoendlichen Unkrschied des taktischen Princips fur die Le- 
gionen einerseits und ^r jede Schiitzentruppe, welcher Art 
sie auch sein moge, andererseits. 

74. Dieser Unterschied, dieser Zwiespalt, darf man gerade- 
hin sagen, lasst eine harmonische Verbindung des fernen 
Schiessgefechtes mit dem nahen Massenkampf in derselben 
Weise, wie bei unserer modemen Infanterie, die durchweg 
mit einem mehrere hundeit Schritte weit tragenden Gewehr 
bewaffnet ist, gar nicht zu. Selbst in der Art, wie sich der 
Kampf der Antesignanen mit demjenigen der Cohortentreffen 
verbindet, liegt bei weitem nicht das Begelmassige, finden 
sich^ nicht diese allmahlichen Uebergange, welche bei der 
modernen Infanterie das Fernfeuergefecht der Planklerket- 
ten mit demjenigen der Bataillone und endlich mit dem 
Baji^netangriffe vermitteln. Dieser Umstand erklart es auch, 
weshalh Casar aus den Antesignanen, obwohl ihm ein wei- 
t^res Ziel vorgeschwebt haben mag, am Ende doch nichts 
weiter machte, als eine T|-uppe der Handslreiche, und wes- 

75 halb sie im rangirten Gefecht meistens gar keine, hochstens 
eine unbedeutende ELolle spielen. 

« 

Marschordnung der Cohorte. 

75. Die Marschordnung fagmen) der Cohorte ist eine dop- 
pelte: a. die Reihencolonne und 6. die Sectionscolonne. Die 

76 Reihencolonne wird aus der Gefechtsstellung gebildet durch 
dieeinfacheWendungrechtsumoder linksum; sie istdieselbe 
Ordnung, welche die Griechen Paragoge nennen. Man konnte 
den Marsch in ihr den manipelweisen fmanipulatim) nennen, 
weil die Manipel aufeinander folgen, und zwar, wenn mit 
rechtsum abmarschirt wird, in der Ordnung: Pilanen, Prin- 

(74) 1. § 37 ff. — (75) C. 1, 44. — (76) Slehe oben § 5. 12. 13. 20-23. 
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cipes, Hastaten, wenn mil linksum abmarschirt wird, in der rr 
umgekehrten, weil aber nicht etwa auch die 6 Zuge der Co- 
horte hintereinander folgen, sondern vielmehr je 2 Zuge des- 
selben Manipels nebeneinanderher ziehen. Da die Tiefe des 
Manipels in der Gefechtsstellung 40 Fuss ist, so wird dieF^?. 
MarschbreitederCohorte inReihencolonnegleichfalls 40 Fuss. 
76. Die Sectionscolonne wird aus der Gefechtsstellung gebil- 
det durch den Abmarsch oder durch Hintereinanderschieben 
der Zuge, und zwar wieder entweder rechts oder links. Soil 
rechts abmarschirt werden, so bleibt der Pilanenmanipel 
stehen ; hinter diesen schiebt sich der Manipel der Frincipes, 
hinter ihn der Hastatenmanipel. Soil links abmarschirt werden, 
so bleibt der Hastatenmanipel stehen; hinter ihn schiebt sich/7f' 
der Manipel der Principes, hinter diesen der Pilanenmanipel. 
In der Sectionscolonne folgen, wie man sie ht, die 6 Zuge f^rdi-' 79 
neSy! aufeinander; der Marsch in ihr konntedahercen^unen-oder 
ordnungs-, zugweise (centuriatim^ ordinatim) genannt werden. so 
DieMarschbreite der Cohorte in Sectionscolonne ist gleich der 
Frontbreite eines Manipels, also ebenfalls 40 Fuss. Wenn man si 
gerade vorwarts marschirt, so ist es natiirlich, in Sections- 
colonnen zu marschiren. In dieser Ordnung marschirte, wie 
anzunehmen, auch Casar iiber den Bhein. Wirwissen.aber,'^ 
dass er seine Bmcke uber denselben 40 Fuss breit machte. 82 
Dass bei diesen 40 Fuss nicht an den unteren, sondern an den 
oberen Abstand der Jochpfahle zu denken ist, folgt einfach 
daraus, dass der untere Abstand nothwendig von verschie- 
dener Grrosse sein musste, weil die Tiefe des Flusses nicht an 
alien Stellen gleich war; fur den oberen Abstand aber konnte 
und musste ein bestimmtes Mass festgehalten werden. Wir 
iind^n also hier abermals eine Bestatigung der ton uns an- 
genommenen Baumverhaltnisse. Die Sectionscolonne — wir 
werden sie kunftig Centuriencolonne^ wie die Beihencolonne 
Manipelcolonne nennen — ist die griechische Epagoge. 



(77) § 13. - (78) § 18. - (79) § 20. - (80) Afrie, 12. — (81) § U. 
— (82) C. 4, 17. 
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77. Muds man sich auf g^bahnten Strassen bewegen, welche 
weuiger als 40 Fuss Breite haben, so kann sowohl die Marsch^ 
breite der Centuriencolonne als diejenige der Manipelcoloone 

'sf 'init Leichtigkeit auf 20 Fuss reducirt werden. Bei der Centu- 

83 ri$ncolonne geschieht dies dadurcb, dass die Centurien jede 
einzeln ihre Glieder, d. h. ihre Tiefe, verdoppelu, also, statt 
vorher mit 5 Glieden^zu 12 Mann, jetzt mit 10 Gliedem zu 
6 Mann marschiren. Bei der Manipelcolonne doppeln die Rot- 

84 ten je der zweiten Centurie in die gleichnamigen Rotten der 
ersten Centurie desselben Manipels ein, so dass nun, statt 
mit 12 Gliedern zu 10 Mann, jeder M^nipel mit 24 Glie- 
dem zu 5 Mann marschirt 

78. Im Marscbe muss man auf jeden Mann in der Marsch- 
richtung^ also der Strasse nach gemessen, 4 Fuss recbnen. 
Eine Cohorte von 360 Mann wird daher auf der Strasse 
folgende Ldngen einnehmen: / 

a. in der Centuriencolonne 120 Fuss; 

b. in derselben mit verdoppelten Gliedem 240 Fuss ; 

c. in der Manipelcolonne 144 Fuss; 

d. in derselben mit eingedoppelten Rotten 288 Fuss. 

79. Die Schluchtordnung (acies) der Corhorte wird am der 
Marschordnung (agmenj hergestellt: aus der Manipelcolonne 
durch Halt! Front! d. h. linksum, wenn rechts, rechtsum, 
wenn links abmarschirt war; aujB der Centuriencolonne durch 
Aufipaarsch links oder rechts, je nachdem rechts oder links 
abmarschirt war. 

80. In der Regd bildete die Cohorte die Centuriencolonne 
wahrscheinlich durch Rechtsabmarsch^ also die Pilanen voran, 
dann die Principes, dann die Hastaten. £s drangt sich dabei 
aber eine Bemerkung auf. Sollte namlich nun die Cohorte 
sich in Schlachtordnung entwickeln, so musste dies durch 
Linksaufinarsch oder Linksdeployiren geschehen, und befand 
man sich in der Nahe des Feindes, 90 bot man dabei dem- 



(83) R. u. K. Getch. det griech. Kriegsw. S. 110. § 8. b. — (84)Sl>en- 
das. § 8. ft. 
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selben die ungedeckte rechte Seite {latus apertum). Wenn also 
eine Cohorte z. B. einen Ausfall aus dem Thore eines La- 
gers machte, welches vom Feinde nahe eingeschlossen war, 
so ist wohl anzunehmen, dass sie in Centuriencolonne links 
abmarschirte, die Hastaten voran, ausruckte und dann, um 
sich in Schlachtordnung zu formiren, rechts deployirte. 

Marschordnung der Legion. 

81. Die Marschordnung der Legion oder einer jeden gros- 
seren Anzahl Cohorten ist eine dreifache, namlich: . 

a. in einfacher Colonne (agmen pilatuwi); 85 

6. in Schlachtordnung (acie instructa); 
c. im Viereck (agtnen quadratuni), 

82. In einfacher Colonne folgen die Cohorten der Legion 
ihrer Nummer nach aufeinander; wenn rechts abmarschirt 
ist, hat die erste Cohorte die Spitze; dieser folgt die zweite, 
dann die dritte und so weiter fort bis zur zehnten. Jede 
Cohorte fur sich befindet sich 'in Centuriencolonne mitoder 
ohne verdoppelte Glieder. Ist links abmarschirt, so hat die 
zehnte Cohorte die Spitze; dann folgt die neunte und so 
weiter fort bis zur ersten. 

83. Zwischen je zwei Cohorten muss man einen kleinen 
Abstand annehmen. Setzen wir diesen zu zwanzig Fuss 
an, so erhalt die Legion in einfacher Colonne, die Cohor- 
ten in Centuriencolonne mit e'infachen Gliedem, eine Lange 
yon 1400 Fuss an der Strasse, und wenn sich die Cohor- 
ten in Centuriencolonne mit verdoppelten Oliedern befin- 
den^ eine Lange von 2600 Fuss. 

84. Fur den Train einer Legion setzten wir normalerweise 86 
520 Packthiere an. Bei einer Marschbreite von 40 Fuss kon- 
nen bequem 8 Thiere nebeneinander gehen, wir erhalten dann 
65 Glieder, und rechnen wir auf jedes Glied 10 Fuss Tiefe^ so 

^nimmt der gauze Train 650 Fuss Lange an der Strasse ein. 
Ist die Marschbreite der Legion nur 20 Fuss, so konnen nur 

(86) Serv. ad Aen. 13, 121. — (86) 1. § 36. 
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4 Packthiere nebeoeinander gehen und die Lange des Trains 
wird 1300 Fiiss. Eine Legion, deren Cohorten in Centn- 
riencolonne mil einfachen Gliedern marschiren, branch! 
also 2050 Fuss, in Centuriencolonne mit verdoppelten Glie- 
dern 3900 Fuss Strassenlange einschliesslich ihres Trains. 

87 85. Der Uarsch in Schlachtordnung ist wilder doppelter 
Art £s wird namlich entweder a. treffenweise abmarschirtoder 
6. flUgelweise^ allgemeiner gesprochen, nach Frontabtheilungen. 
Die Legion, welche treffenweise in Schlachtordnung marschirt, 
bildet so viele Colonnen, als die Schlachtordnung Trefien 

88 haben soil, also der Regel nach drei, bisweilen nur zwei. Im 
^sf ersteren Fall befinden sich in der ersten Colonne die Cohorten 

des ersten Treffens, No. 1 — 4, in der zweiten Colonne No. 5 — 7, 
in der dritten No. 8—10. Die einzelnen Cohorten marschiren 
in Manipelcolonne, so dass durch einfache Wendung links- 
oder rechtsum, je nachdem links oder rechts abmarschirt war, 
die Front und die Schlachtordnung hergestellt werdenkonnen. 
Waren die Rotten eingedoppelt, so miissen sichdiejenigen der 
zweiten Zuge jetzt aus denen der ersten herausziehen. Wenn 
eine Abtheilung von mehreren Legionen in Schlachtordnung 
treffenweise marschirt, so wird doch dadurch die Zahl der Co- 
lonnen nicht vermehrt; alle Cohorten desselben Treffens der 
Schlachtordnung befinden sich auch in derselben Colonne. 
86. Eine Legion, die nach Frontabtheilungen in Schlacht- 
ordnung nach vorwarts abmarschirt, bildet drei Colonnen. 
Die erste Coloune besteht aus den Cohorten des rechten Flii- 
gels, der t., 5. und 8., die zweite aus den Cohorten des 
Centrums, der 2., 6. und 9.^ die dritte aus den Cohorten 
des linken Flugels, der 4., 3., 7. und 10. Die Colonnen 
haben so viel Abstand von einander, als ibre TStencohor- 
ten (Cohorten der Spitze) in der Schlachtordnung erhalten 
mussen. Die einzelnen Cohorten befinden sich in Centurien- 
colonnen. Dass in der Schlachtordnung nicht etwa auch die 
einzelnen Cohorten in Schlachtordnung waren und dass nicht 

^ (87) G. 4, 14. 8, 8. 9. cfr. (?. 1, 41. C. 1, 49. Afric. 67. — (88) C. 3, 67. 
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etwa die Cohorten in ihrer schachformigen Aufstellung mar- 
schirten, lasst sich theils aus Griinden der Zweckmassigkeit, 
theils aus den Worten des Hirtius schliessen, aer von einem 89 
solchen Marsch nur sagt, dass die Legipnen sich gleich- 
sam wie in Schlachtordnung befanden (instructas velut in 
acie certo gradu legionesj. Aber allerdings konnte die Schlacht- 
ordnung in kurzester Zeit hergestellt werden, wie dies so- 
gleich klar ist. 

87. Wenn mehrere Legionen in Schlachtordnung nach 
Frontabtheilungen marschiren , so hat man immer dreimal 
so yiel Colonnen, als Legionen vorhanden sind, jede Co- 
lonne zu drei, resp. vier Cohorten. 

86. Die Marschordnung im Viereck (agmen quadratum) ist 
unter den Marschformen dasselbe, was unter den Gefechts- 
stellungen die Yertheidigungsmasse (orbis). Sie wird folgen- 
dermassen gebildet. Eine Abtheilung der Truppen eroffiiet^jf 
den Zug, in Schlachtordnung nach Frontabtheilungen, dann 
folgt das Gepack; hinter demselben schliesst eine Truppen- 
abtheilung den Zug in derselben f^ormation, eine dritte 
und vierte Abtheilung der Truppen im Flankenmarsch (die 
Cohorten in Manipelcolonnen) decken die rechte und die 
Imke Flanke des Trains. 

89. Von dieser Marschordnung redet Hirtius in seiner Er- 
zahlung des Marsches gegen die Bellovaken^ aber die Marsch- 
ordnung, welche er hier bescbreibt, ist nicht vollstandig die 
im Viereck, und er sagt das auch ausdrucklich (paene qua- 90 
drato agmine instructoj, £s feblen namlich zum voUen Viereck 
noch die beiden Abtheilungen zu den Seiten desGepacks. 
Als Casar nach Aufhebung der Belagerung von Gergovia und 91^ 
nach seiner Yereinigung mit Labienus durch das Gebiet der 
Idngonen in jenes der Sequaner zog, um der Provinz naher 
zu sein, und als er nun von der Beiterei des VerdngetoHx auf 
alien Seiten angegriffen ward, woUte er wahrscheinlich die 



(89) G. 8, 9. — (90) G, 8, 8. — (91) G. 7, 67, 
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gevierte Marschordnung fagmen quadratumj formiren, um in 
ihr seinen Marsch fortzusetzen. Er musste dazu naturlich 
erst Halt machen, um das Gepack aufzunehmen. Nun aber 
dringen die Gallier so hartnackig auf ihn ein, dass er uber- 
haupt nicht ohne Gefecbt davonkommen kann, und so ver-- 
wandelt sioh die gevierte Marschordnung unwiUkurlich in die 
Vertheidigungsmasse forbis)^ aus welcher natiirlich- einzelne 
Cohorten zur Uuterstutzung ihrer Reiterei ausfallen miissen. 
Casar ist bier sehr kurz, wie iiberall, wo er im Gedrange 
war. Dennocb liest man die eiuzelnen Momente des Her- 
gangs deutlich genug aus seiner Erzabluug heraus. 

92 90. ROsch bat sicb viele Miibe gegeben, nacbzuweiseu, 
dass der Ausdruck agmen quadrcUum aucb fur den Marsch 
in Schlachtordnung nock Frontabtheilungen gebraucbt werde. 
Er stutzt sicb dabei aber lediglicb auf Livius, und icb 
muas gesteben, dass icb ebenso wenig Neigung babe, mir 
ein romiscbes Militarlexikon aus diesem Scbrifbsteller zu- 
sammenzustellen, als ein modernes aus beutigen Zeitungs- 
bericbten. 

91. Wir woUen bier scbliesslicb nocb die Kunstausdrucke 
Casars far die Bewegungen im Marscb und namentlicb den 
Uebergang aus der Marschordnung in die Schlachtordnung zu- 
sammenstellen. Fiir den letzteren kommt vor: die Front 

93 bilden, ordnen oder berstellen faciem instruere), die Cohorten 
^entwickeln (cohortes disponere), die Front richten faciem diri- 

96 gere), die Legionen entwickein (legiones expUcare), Halt machen 

97 beisst consistere, eine Verdnderung der Marschrichtung wird 

98 ausgedriickt durcb torquere agmen ad dextram (ad sinistram)^ 
wogegen fiir 2i\Q~ Frontveranderungen im Gefecht oder docb 

99 in naber Beziebung zum Gefecbt der Ausdruck signa con" 
vertere gebraucbt wird. 

(92) iVflwf, rom. Kriegsalterth. S. 240 fi cfr. Marqimdt. 3, 2. p. 327. 

— (93) G, 1, 22. 24. — (94) G, 5, 33. — (95) G. 6, 8. Afric, 13, 59. — 

(96) C. 2, 26. — (97) G. 5, 15. 7, 47. 51. C. 1, 79. 2, 26. — (98) C. 1, 
69. — (99) G. 1, 25. 2, 26. 6, 8. cfr. 7, 67. 
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Lagerordnung der Cohorten, 

92. Die Lagerordnung der Legionscohorten schliesst sich^jj** 
am natiirliehsten der Marschordnung an. Wenn nun einerseita 
angenomtnen werden darf, dass die gewohnliche Marschord- 
nung der Cohorte die Centuriencolonne gewesen sei, und 
wenn andrerseits Hygin fiir Cohorten von 6 Centurien eine too 
Lagerordnung angiebt, welche sich genau der Centurien- 
colonne anschliesst, so liegt die Vermuth ung nicht fern, 
dass diese auch inCasars Zeit scbon gebrauehlieh gewesen sei. 

93. Die Cohorte lagert dann normalerweise auf einem 
Raume, der 120 Fuss Fron^, und 180 Fuss Tiefe hat. Derselbe 
ist durch der Front parallele Linien in GStreifen von 120 Fuss 
Lange und 30 Fuss Tiefe eingetheilt, deren jeder das Quar-- 
tier fdr einen Zug abgiebt. Von der Frontlange gehen 12 
Fuss far den Weg ab, welcher die Cohorte von der zunachst 
neben ihr liegenden trennt. Es bleiben demnach fiir die Auf- 
stellung der Zelte noch 108 Fuss iibrig. Die Centurie hat 6 
Soldaten-, ein Centurionen- und ein Knechtszelt, im Ganzen 
also 8; es erfordert daher die Aufstellung der Zelte eine Lange 
von 80 Fuss. Somit bleibt noch ein Rest von 28 Fuss fSir 
die sieben Interv alien zwischen den acht Zelten und jedes 
dieser Intervalien wird folglich 4 Fuss breit, was den An- 
forderungen freien Verkehrs viel besser entspricht, als das 
schmale Interval! von nur 2 Fuss beim Hygin. 

94. Die drei ersten Centurien der drei Manipel haben die 
Front nach dem Walle^ die drei zweiten Centurien vom Walle 
ab, so dass je die zwei Centurien desselben Manipels einander 
den Rucken zukehren, und je die zweite Centurie des nachst 
vorhergehenden und die erste des nachstfolgenden Manipels 
einander die Fronten ihrer Zeltreihen zuwenden, wahrend sie 
durch einen Weg von 12 Fuss Breite parallel der Front des 
Cohortenlagers von einander getrennt sind. Von der Tiefe — 
30 Fuss — des Lagerraums der Centurie kommen 6 Fuss auf 

(100) Hygin. 1. 2. 
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den eben erwahnten Wcj, 10 Fuss auf die Zelte, dahinter 
looaS Fuss fur die Aufstellung der Waffen und endlich 9 Fuss 
far die Aufstellung der Packthiere. — Die Cohorten einer 
und derseiben Legion konnen, je nachdem es die Rauin- 
vertheilung im AUgemeinen erfordert, bald nebeneinander 
in einer Front, bald in mehreren Linien oder Treffen lagern. 

Taktik der Hiilfstruppen zu Puss. 

95. Die Taktik der Hulfstruppen zu Fuss muss sich in Be- 
zug auf die Marsch- und LagerordnuSg nothVendig derjeni- 
gen der Legionen anschlieSsen und mit ihr in die moglichste 
Uebereinstimmung gebracbt werden**Die Gefechtsordnung 
ist fur die jSchutzen selbstverstandlich die Kette, fur Auxi- 
liarinfanterie, welche mitNah^affen ausgerustet ist, bestimmt 
sie sich nach der Art dieser Waffen und wird sich bald 
mehr der phalangitischen, bald mehr der romischen nahem. 

Taktik der Reiterei. 

96. Die kleine taktische Einheit der romischen oder nach 
rdmischem Muster eingetheilten Reiterei, das Geschwader 
(turma) von 32 Pferden in Keih' und Glied, konnte in 4 Glie- 
dem zu acht Pferden aufgestellt werden, und wahrscheinlich 
geschah es so. Die Schriftsteller, welche die spatere griechi- 
sche Taktik behandelt haben, reden vielfach von einer Anord- 
nung, nach welcber die Pferde des zweiten Gliedes auf die 
Intervallen des ersten gerichtet wurden. Man darf schliessen, 
dass diese Stellung denBomem nicht unbekannt und vielleicht 
gerade bei ihnen die gebrauchliche war. Wenn man auf jedes 
Pferd einen betrachtlichen Frontraum rechnet, so kann durch 
diese Anordnung erzielt werden, dass das zweite Glied mit 
dem ersten gleichzeitig zum Angriffe kommt, ohne dass 
man beim Anreiten durch eine zu enge Ordnung behindert 



(100 8) c. 3, 76. 
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ist. Rechnet man nun auf jeden Mann 5 Fuss Frontraam,^3f 
so kommt die Front des Geschwaders auf 40 Fuss, wird 
also derjenigen des Manipels gleich, und die Tiefe wird, 
auf jedes Glied 10 Fuss angenommen, ebenfalls gleich 40 
Fuss. Diese Gefechtsordnung des Geschwaders kann zu- 
gleich seine normale Max$chordnung abgeben. 

97. Ein Regiment von 400 Pferden besteht aus 12 Geschwa- 
dern. Es ist wahrscheinlich/ dass die Stellung der Beiterei 
unter alien Verhaltnissen, wo das romische Muster durchdrin- 
gen konnte, derjenigen des Fussvolkes analog, d. h. in meh- 
reren, etwa 2 Treffen und mit Intervallen zwischen den Ge- loi 
schwadem desselben Treffens, gebildet ward. Ein Regiment 
bildete dann zwei Treffen zu G Geschwadern, und die Front 
eines Treffens kommt, die Intervallen den Geschwaderfron- 
ten gleich angenommen, auf 440 Fuss. 

98. War die Anzahl der Reiterei, uber welche man gebot, 
betrdchtUch, so wird man schwerlich die kleinen taktischen 
Einheiten der Geschwader beibehalten haben; man formirte 
dann sicherlich grossere. Drei Geschwader, in einen Trup- 
penkorper nebeneinander zusammengestellt, zahlen 100 
Pferde und geben eine Front von 120 Fuss, welche der- 
jenigen der Cohorte gleich ist. Ein Regiment von 400 Pfer- 
den fala) konnte 4 solcher Divisionen bilden und also im- 
mer noch zwei Treffen zu gegenseitigerUnterstutzung bilden. 

99. Aber bei sehr bedeutenden Reitermassen, in rangirten 
Schlachten, blieb man selbst d&bei wohl nicht stehen; man 
formirte hier zum Angriffe wahrscheinlich Colonnen aus gan^ 
zen Regimentem, z. B. mit drei Geschwadern Front und vier 
Geschwadern, d. h. 16 Gliedem, Tiefe; erst nach dem Gelin- 
gen des Angriffs zogen sich dann Theile dieser Massen, z. B. 
die hinteren Geschwader, geschwaderweise (turmatim) ausein- 
ander, um die errungenen Yortheile zu verfolgen. Ein solches 
Verfahren scheint bei dem grossenBeiterangriffe des Pompejus 
in der pharsalischen Schlacht befolgt worden zu sein. (Eodem i(xt 

(101) G. 4, 33. 8, 17-19. — (102) C. 3, 93. 
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tempore equites ab sinistro cornu Pompeji^ ut erat imperatum, 

universi procucurrerunt , quorum impetum noster equi- 

tatm non iuUt sed paullum loco motus cessit: equitesque Pom- 
pejani hoc acrius instare et se turmatim explicare aciemque 
nostram a latere aperto circuire coeperunL) 

100. Fuglich entschied aber iiber die Art der Aufstellung 
zum Gefechte nicht bios die Starke der yorhandenenBeiterei, 
sondem auch die Bewaffnung und die damit zusammenhan- 
gende Oefechtsweise derselben. Eine Reiterei, welche nur 
Wurfwaffen fuhrte und folglich zu Massenangriffen gar 
nicht taugte, stellte man selbstverstandlich immer geschwa- 
derweise, niemals in grossen Gefechtscolonnen von ganzen 
Kegimentern auf. Welche Aufstellung ubrigens gewahlt 
werden mocbte, es behielt bei grosseren Reitergefechten 
doch stets der Commandirende ausser den zur Durchfiih- 

103 rung des Gefechtes bestimmten Treffen eine Reserve von 
geeigneter Starke zur Yerfugung. 

*^ 101. An einem andern Orte haben wir bereits darauf 
aufmerksam gemacbt, wie die Taktik der Legionen vermoge 
ihrer Eigentbiimlichkeiten sich sprode einer harmonischen 
Yerbindung mit der taktischen Tbatigkeit anderer Truppen 
widersetzte. Die moderne Taktik rechnet auf eine gegen- 
seitige Unterstutzung der verschiedenen Waffen, ohne die- 
selben darum angstlich aneinander zu ketten und durch- 
einander zu mengen. Die griecbische Taktik, welche dem- 
selben Ziele nachstrebte, erreichte dasselbe auf der hoch- 
8ten Stufe ihrer Entwickelung, die romische am wenigsten, 
aber, mochte man behaupten, immer noch eher zur Zeit 
der Manipularstellung, als in derjenigen der Cohortenstellung. 
Zum Theil mochte dies seinen Grund in der damaligen 
BeschaflFungsweise der Reiterei haben. 

102. Unter solchen Umstanden, indem das Reitergefecht 
sich fast unabh&ngig neben jenes der Legionen stellte, mussten 
alle Mangel der Reiterwaffe starker hervortreten, als sie es 

(103) G, 7, 13. ~ (104) oben § 71 ff. 
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sonst konneo, namentlich ihr ganzlicher Mangel anStatigkeit, 
ihre Eigenthuinlichkeit , dass Verwirrung leichter in ibreh 
Reihen einreisst und sich leichter in ihnen fortpflanzt, als in 
denen des Fussvolks. Diesem Uebelstande war nun anf keine 
andere Weise abzuhelfen, als dass man der Beiterei eine for 
das Gefecht en^ mit ihr verbundene Infanterie beigab, und 
zwar eine Infanterie, welche leicht genug war, um den Bewe- 
gungen der Reiterei zu folgen, aber auch zugleich geeignet 
bewaffnet und geubt fur das Nabgefecht^ um den Kampf mit 
feindlicher Reiterei ohne Scheu aufnehmen und diese, wenn 
sie die eigene Reiterei warf, zum Stehen bringen zu konnen. 

103. Schutzen eigneten sich nicht dazu wegen ihrer nur 
auf das Ferngefecht eingerichteten Bewaflfnung, von den son- 
stigeH HulfsYolkern zii Fuss jedenfalls nur einige ausgewdhlte ^^ 
Abtheilungen wegen der im Allgemeinen schlechten morali- 
schen Beschaffenheit dieser Truppen. Mit dem grossten Yor- 
theile bediente sich Casar aber zu dem erwahnten Zweck 
ausser dem leichten germanischen Fussvolk, welches er eigens loe 
fur diesen Dienst geworben hatte, seiner AtUgsignanen. Diese lo? 
Truppen wurden in kleinen Abtheilungen, etwa von Manipel- 
starke, in den angemessen vergrosserten Intervallen der Rei* i08 
tertreffen aufgestellt; sie fielen in geschlossenen Haufen die 
attakirende feindliche Reiterei an oder folgten dem Angriffe 
der eignen, drangten sich zwischen die Rotten des Fein* 
des ein und fiigten diesem insbesondere durph Niederstos- 
sen der Pferde betrachtlichen Schaden zu. 

105. Als die normale Marschordnung eines Regiments Ton 
400 Pferden muss man diejenige mit aufeinander folgenden 
Geschwadern annehmen. Konnte mit 40 Fuss^Marschbreite 
marschirt werden, so behielten die Geschwader ihre gewohn- 
licheGefechtsstellung bei, nur mit dem Unterschiede, dass sich 
die geraden Giieder auf die Pferde, nicht auf die Intervallen der 
vorderen richteten. Das Regiment brauchte dann ohne den 



(105) G. 2, 10. 8, 17. — (106) G. 8, 13. C. 1, 83. — (107) C. 3, 84. 
Afric. 78. — (108) G. 8, 17. Afric. 81. cfr. G, 1, 48. 4, 12. 
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Tross eine Lange von 480 Fuss an der Strasse. Der Tross 
ist der Kegel nach als ein bedeutender anzunehmen und 
verlangerte den Zug gewiss mindestens nm die Halfte, so 
dass eine Colonne von 10 Regimentem oder 4000 Mann, 
wie sie Casar bisweilen beisammen hatte, eine Wegstrecke 
von 7200 Fuss einnahm. 

105. Erlaubten die Strassen nur eine Marschbreite von 
20 Fuss, so mussten die Geschwader ihre Glieder verdop- 
peln, also mit 4 Pferden Front und 8 Pferden Tiefe mar- 
schiren. Das Regiment nimmt dann ohne seinen Tross eine 
Strecke von 960 und mit demselben eine'solche von 1440 
Fuss weg, und eine Colonne von 10 Regimentem braucht 
14,400 Fuss. 
109 106. Ln Lager genugt fur jedes Geschwader ein Raum 
von 120 Fuss Lange und 30 Fuss Tiefe, wie wir ihn f&r 
die Centurie der Legionsinfanterie angenommen. Ein Rei- 
terregiment von 400 Pferden oder 12 Geschwadern kann 
demnaoh auf demselben Raum und, im Grossen betrachtet, 
in derselben Weise lagern, wie zwei Legionscohorten ; im 
Einzelnen aber werden andere Einrichtungen nothwendig 
gewesen sein, um diesen Lagerraum auf die den Truppen 
bequemste Weise auszunutzen. 

(109) Bygin. 15. 




DRITTES KAPITEL. 
ie Taktik der verbundenen Waffen. 



Gegenst&nde. 

1. Indem wir nun die Taktik der verschiedenen Waffen 
zusammenfassen, werden wir nach der Ordnung handeln 
vom Lager, vom Marsche und von der Schlacht^ in dieser 
Reihenfolge aus ausseren Grunden, um kurz sein zu konnen, 
ohne der Deuilichkeit zu schaden. Bei dem Lager soil aber 
zugleich von der Lagerbefestigung und im Allgemeinen 
Ton der romiscben Feldbefeetigungekunst die Kede sein, 
welcbe wesentlicb in der Lagerbefestigung reprasentirt ist. 

A. Lager- and Feldbefestigungen. 

Winter- und Sommerlager, 

2. Die Romer unterscheiden zwei Klassen yon Lagem: 
die Feldlager oder von ihnen sogenannten Sommerlager 
(ccLstra aestiva)^ die bestandigen Begleiter aller ihrer Ope- 
rationen, am Abende jedes Marschtages aufgeschlagen und 
am nachsten Morgen verlassen, Stutzpunkte fur ihre Schlach- 
ten, Zugaben und Mittel ihrer Operationen, und die Win- 
terlager (ea$tra hiberna)^ in denen die Heere wahrend der 
Zwischenpause zwischen zwei Jahresfeldziigen, d. h. zwi- 
schen zwei Sommem, ausruhen und neue Krafte zum nach- 
sten Feldzug sammeln. 



74 



Allgemeine Anschauung von der Gesialt des Lagers. 

3. Wir haben keine Nachricht uber die Gestaltung und 
Anordnung des Lagers in der casarischen Zeit. Bei dem in- 
nigen Zasammenhange aber, in welchem das Lager mit 
jeder kriegerischen Untemehmung steht, miissen wir wun- 
schen, in dieselbe wenigstens einen Blick zu werfen, der 
uns uber das Hauptsachliche aufklart. Specielle Beschrei- 
bungen von der Anordnung des Lagers liefern uns nun 
Polybius fur die Zeit des zweiten punischen Krieges und 
Hyginus fur diejenige des Trajan. 

4. Beide haben eine Zusammensetzung des Heeres vor 
Augen, welche von deijenigen des casarischen wesentlich 
verschieden ist. Zu des Polybius Zeit ist die taktische Ein- 
heit der Legionsinfanterie noch der Manipel, den Legio- 
nen ist eine bestimmte Reitermasse zugetheilt und neben 
den romischen Legionen steht eine Anzahl yon bundesge* 
nossischen Truppen, in bestimmtem Zahlenverhaltniss zu 
jenen, aber ganz ahnlicb wie jene organisirt. Die Provin- 
ziallegionen des Hyginus haben eine Zusammensetzung, 
welche mit deijenigen der casarischen im Wesentlichen 
iibereinstimmt; neben denselben aber finden wir eine bunte 
und grosse Masse von Hulfsvolkern, von Reiterei, welche 
in besondere Abtheilungen gegliedert, yon anderer, welche 
in bestimmtem Verhaltnisse Infanterieabtheilungen zuge- 
wiesen ist, yon Elitetruppen , welche erst das Kaiserthum 
erzeugte. Hulfstruppen verschiedener Art und Zusammen- 
setzung hat nun auch das cdsarische Heer, und das rnora*- 
lische Verhaltniss derselben zu den Legionen erscheint 
uns ungefahr als das gleiche wie in der Zeit Trajans. Aber 
die Hulfstruppen Casars machen in der Re^el nickt die 
uberwiegende Zahl seines Heeres aus, ihre Starke bleibt 
yielmehr bedeutend hinter deijenigen der Legionen zuriick, 

dies zu Tn^ans Zeit umgekehrt isi. 



^ 



(1) efr. Marquardt. 3, 2. S. 309 ft S. 408 it 
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5. Erwagen wir dieee Umstande, so ergiebt sicb far one 
folgendes Resultat: ^as dem Lager des Polybius und des 
Hyginus gemeinschaftlich ist, durfen wir ohne Weiteres 
auch dem casarischen Lager zoschreiben ; wo Polybius und 
Hyginus von einander abweichen, werden wir eher dem Hy- 
ginus zu folgen haben, um uns das casarische Lager zu 
veranschaulichen, als dem Polybius, wir durfen jedoch das 
verschiedene Verhdltniss der Starke der Hiilfstruppen zu den 
Legionen bei Casar einerseits, zu Trajans Zeit andrerseits 
uicht ausser Acht lassen. Nach dieser Richtschnur sind 
wir nim bei der folgenden Zusammenstellung zu Werke 
gegangen. Wir haben zunachst immer nur das Sommerlager 
Yor Au^en und werden nur schliesslicb einige Bemerkun- 
gen iiber das Winterlager beifugen. 

6. Das Lager bildet der Kegel nach ein Quadrat oder ein ilf' 
Rechteck^ dessen Seiten sich wie 2 zu 3 verhalten. Den 
Xlmfang desselben bezeichnet eine Umwallung von mehrer 
oder minderer Starke. Die eine der Seiten, die Fronty ist 
dem Feinde oder der Richtung zugekehrt, nach welcher 
am folgenden Tage abmarschirt werden soil ; die entgegen- 
gesetzte, dem Feinde abgewendete, ist der Rucken oder die 
Rlickseite; die beiden anderen Seiten sind die Flanken, die 
rechte und die linke^ wenn man sich auf die Ruckseite des 
Lagers stellt und das Gesicht der Front zuwendet. Ist das 
Lager einRechteck, so sind die Flanken seine longer en Seiten. 

7. Seiner Tiefe nach wird das Lager in drei ungefahr 
gleiche Theile getheilt, welche von der Front nach dem 
Rucken hin in folgender Ordnung auf einander folgen: das 
Vorlager (praetentura)^ das Mittellagei* (latera praetorii) , das 
Rikklager fretenturaj. 

8. Diese drei Abtheilungen sind von einander durch zwei 
breite, der Front parallele Strassen geschieden, und zvvar das 
Vorlager vom Mittellager durch die Hauptstrasse (via princi- 
palis), das Mittellager vom Rucklager durch die FUnferstrasse 
(via quintana). Die Hauptstrasse endet in jeder der beiden 
Flanken mit einem Tlwre in der Umwallung, in der rechtea 
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mit dem rechten, in der linken mit dem linken Hauptthor 
(porta principalis dextra, p. pr. sinistra). Bei sehr grossen 
Lagern befanden sich wahrscheinlich auch an den Enden 
2 der Funferstrasse Thore. Wenn von zwei Thoren die Rede 
ist, welche aufgespart werden, wahrend man alle ubrigen 
verbaat, oder auB welchen Ausfalle gemacht werden, so ist 
dabei zunachst immer an die beiden Hauptthore zu denken. 

9. Unter der Mittellinie des Lagers verstehen wir diejenige, 
welche, Tom Riicken nach der Front laufend, dasselbe seiner 
Breite nach in zwei gleiche Theile theilt. In der Front liegt 
auf dieser Mittellinie das Thor des Hauptquartiers (porta 
praetoria) und ihm gegenuber, m der Ruckseite, das Hinter' 

^ thor (porta decumana). Wenn man durch das erstere das 
Lager betritt, um sich nach dem letzteren zu begeben, so 
gelangt man zuerst in die Strasse des Hauptquartiers (via 
praetoria); diese endet an der Hauptstrasse ; jenseits der 
Hauptstrasse im Mittellager hat man vor sich den Plutz des 

* Hauptquartiers (praetorium), auf welchem die Zelte des Feld- 
herrn und seiner nachsten Umgebung, ferner die Altare und 
das Tribunal aufgerichtet werden. Der Platz des Haupt- 
quartiers geht durch die ganze Tiefe des Mittellagers, von 
der Breite desselben aber nimmt er jederseits der Mittel- 
linie nur 100 bis 150 Fuss fort. 

10. Ebenso wie iin Mittellager der Platz des Hauptquar- 
tiers liegt im Rucklager beiderseits der Mittellinie der Platz 
der Intendantur (quaestoriumj. Hier sind die Zelte des Ge- 
neralintendanten und seines Unterpersonals, ferner diejeni- 
gen fremder Gesandten aufgeschlagen; hier werden auch 
Geisseln und Gefangene untergebracht, die Proviantyorrathe, 
die Beute aufgestapelt Verlasst man nun das Lager durch 

5 das Hinterthor , so trifiPb man hier ausserhalb der Umwal- 
lung die Buden der Marketender und ELramer an, welche 
dem Heere folgen. 



(2) G. 3, 19. 5, 58. 7, 41. cfr. 6, &0. — (3) G. «, 24. 3, 25. 6, 37, 
€. 8, 76. — (4) €. 3, 82. — (5) G. 6, 87. 
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Vertheilung der Truppen im Lager. 

11. Die Vertheilung der Truppen im Lager konnen wir 
uns im Grossen ungefahr folgendergestalt denken. Im Vor- 
lager lagert etwa V4 bis Vs der sammtlichen CoLorten, auf 
beide Halften desselben gleich vertheilt. Die Lager der 
einzelnea Cohorten nebeneinander machen Front gegen den 
Wall, denjenigen der Frontseite und der Flanken. Gleich- 
falls im Yorlager, langs der Hauptstrasse und Front, gegen 
diese und das Mittellager, befinden sich die Lagerraume 
fur die Legaten und Kriegstribunen. Ausserdem higert in 
jeder der beiden Halften des Vorlagers, eingeschlossen von 
den Cohorten an den Wallseiten^ von den Lagern der Ge- 
neraloffiziere und von der Strasse des Hauptquartiers , V4 
der ganzen Reiterei und die Halite der sammtlichen Schutzen 
des Heeres. Im ganzen Yorlager ist also die Halfte der 
Reiterei nebst den Schutzen untergebracht, und diese Trup- 
pen sind bereit, als Avantgarde zunachst durch das Thor 
des Hauptquartiers auszuriicken. 

12. Im Mittellager lagert zunachst dem Walle der beiden 
Flanken eine Linie Cohorten, jederseits V209 zusammen also 
V5 der gesammten Cohortenzahl des Heeres. Zunachst beiden 
Tiefenseiten des Hauptquartierplatzes befinden sich die La- 
gerraume fur das ganze Stabspersonal, ausschliesslich der 
Legaten und Kriegstribunen, und fur die Stabstruppen. Zwi- 
schen den Cohorten an der Wallseite und den Stabstruppen 
lagert in jeder Halfte des Mittellagers V4, im ganzen Mittel- 
lager die Halfie der Reiterei, Front gegen die Hauptstrasse, 
oder, wenn sich auch an den Enden der Funferstrasse Wall- 
thore befinden, zur Halfte Front gegen die Funferstrasse, um $ 
zu Ausfallen aus den Thoren in den Flanken in steter Be- 
reitschaft zu sein. 

13. Im Rucklager endlich lagert, zu beiden Seiten des 
Platzes der Intendantur gleich vertheilt, der Rest der Legions- 
cohorten, ungefahr die Halflbe der ganzen Summe derselben. 

(0) ofr. G. 6, 50. 6S. 
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Die Cohorten haben Front gegen den Wall der Flanken 
der Ruckseite. Eingeschlossen yon ihnen, von dem Intendan- 
turplatz und von der Fonferstrasse sind die Lagerplatze 
der Hulfsvolker zu Fuss, mit Ausnahme der Schutzen. 

14. Rings um das Lager lauft endlich eine breite WaU* 
strasse, welche die Lagerraume der Truppen von dem Walle 
trennt und zu den Aufstellungen behuis Vertheidigung des 
Lagers benutzt wird. Pplybius giebt diese Strasse zu einer 
Breite von 200 Fuss an, bei Hygin ist sie nur 60 Fuss 
breit. Dies letztere Mass ist viel zu gering fur eine ener- 
giscbe Vertbeidigung, fur die Bewegung der Res erven hin- 
ter den auf und am Walle postirten Yertheidigem, die 
Unterstutzung einzelner Punkte u. s. w. Zu Casars Zeit 
ward noch ein grosser Werth auf die wirkliche Yertheidi- 
gungsfahigkeit der Lager gelegt, und wir durfen annehmen, 
dass wenigstens in alien Fallen, wo ein Angriff auf das 
Lager zu befiircbten stand, die Wallstrasse nicht weniger 
als 120 Fuss Breite erhielt. 

GrOsse des Lagers. 

15. Es ist fur viele Falle von Interesse, wenigstens an- 
nahemd die Grosse des Laga'S bestimmen zu konnen. Da 
die Legionen stets den Haupttheil des Heeres ausmachen, 
so ist es wunschenswerth, der Rechnung die Zahl der Le- 
gionen oder Cohorten zu Grunde zu legen, welche das 
Lager aufhehmen soil. Nennt man nun a die Zahl der Le- 
gionscohorten , so wird man die Lange der Seite s eines 
quadratischen Lagers annahernd richtig in Fussen aus der 
Formel 5«ai00V Oafinden. Die Lange des Frontwalles f 
eines rechteckigen Lagers findet man ebenso : f 8^= 200 v a^ 
und die Lange des Wallea einer Flanke / dann aus /»»4/* 

16. Es ist bei der Aufstellung dieser Formeln, welche, wie 
gesagt, die Lange der Umwallungen angeben, auf die sammt* 
lichen Lagergassen und Platze Rucksicht genommen, ebenso 
auf die Hulfstruppen. Nun steht allerdings deren Zahl nicht 
in einem bestimmten Yerhaltniss zu den Cohorten, indessen 
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ist doch ein mittleres allerdings anziinehmen, und der Um* 
stand thut der annabernden Riohtigkeit der Rechnung nm so 
weniger Eintrag, als die Lange der WaUseiten bei weitem 
nicht in so betrachtlichem Yerhaltnisse wachst, als die Zahl 
der Truppen und folglich das Bedurfniss an Lagerraum. 

17. Die Lagerdimensionen, welche man auf die angegebene 
Weise erhalt, konnen als grOsseste angenommen werden. Wird 
kein Train oder nur ein unbedeutender mitgefuhrt, will und 
kann man sich mit einer geringen Breite der Lagergassen be- 
gniigen, so ist es moglich, diese Dimensionen zu vcrringem. 
Indessen darf man sicb diese Reduction doch keineswegs all- 
zu bedeutend yorstellen. Man darf von der auf die angegebene 
Weise erhaltenen Seitenlange nur ein Viertel oder hochstens 
ein Drittel in solchen Fallen abziehen. Eine Beschrankung 
des Lagerraums wird namentlich als ein Mittel angewendet, 7 
den Feind zu einem falschen Urtlieil iiber die Starke der 
Romer zu verleiten und ihn zu einem Angriffe auf das La- 
ger im Grefahl seiner Ueberlegenheit zu verlocken. 

Die Wahl der Lagerpldtze. 

18. Abgesehen von den strategischen und taktischen Be- 
dingungen, welche sich aus den Yerhaltnissen des besonde- 
ren Falles ergaben,wahlte man denLagerplatz immer auf /i(!r/i6- 
ren Punkten und zwar vorzugsweise an einem sanften Abhang, s 
so dass man noch einen Theil dieses letzteren vor der Front 
des Lagers behielt, welche ubrigens an dessen niedrigster 
Stelle, wie die eutgegenstehende Ruckseite an der hochsten 9 
lag. Die Wahl eines sanft abhangigen Terrains verburgte die 
Trockenheit des Lagerplatzes und entsprach zugleich den 
Eigenthumlichkeiten der Legionartaktik, indem nun Ausfalle 
aus den beiden Hauptthoren oder dem Hinterthor stets yon 
oben herab (ex loco superiore) zum Angrijff des Feindes ge-^ 
langten. Hatte man die Aussicht oder den Willen, vor dem 

(7) G. 6, 49. — (8) G. 1, 24. 8, 6. 8. S, 19. (7. ii^ ^. — ^>i Q. ^^ 'l^ 
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Lager eine raogirte Schlacht anzunehmen, so kam es daranf 
an, auf hinreichende Weite ein gunstiges, alsoein sanfb abhan- 
giges Terrain vor der Front zu haben; mindestens musste der 
Abhang auf dieser Seite^Raum fur die Aufstellung und dann 
nocb zum Anlaufe auf den angreifenden Feind darbieten. 
Gunstiger gestaltet sich dann noch daa Yerhaltniss, wenn 

10 am Fusse des Abhanges sich ein Terrainhindemiss, z. B. 
ein Bach oder eine Sumpfstrecke, befindet, welches der 
Feind zum Angrifife erst uberschreiten muss. 

11 19. Da man nun ferner im Lager Wasser braucht und die 
Nahe desselben nothwendig aufsuchen muss, sofindenwirdie 
romischen Lager yorzugsweise an den Thalr&ndern der Flusse. 
Kreuzt ein. romiscbes Heer im Marsche vorwarts gegen den 
Feind einen Fluss, so kann es denselben entweder uberschrei- 
ten und jenseits sein Lager nehmen, oder es bleibt diesseits. 
Im ersteren Falle wird es durch das Lager selbst seine Yer* 
bindung mit dem Wasser decken, aber die Localitat wird 
nicht so regelmassig den oben gestellten Anforderungen ent- 
sprechen als im zweiten Fall. In der Regel wird daher auch 
das Lager diesseits gewahlt, und die Ausnahme tritt nur 

12 dann ein, wenn man die bestimmte Absicht zu schlagen 
hat und unter den jenseitig herrschenden Terrainverhalt- 
nissen sich fiir stark genug dazu halt. 

20. Ferner soil nun Holz in der Nahe des Lagers sein, da 
ausser zu den Wachtfeuern, zum Kochen u. s. w. die Romer 

13 auch viel Strauchwerk und Stammholz zu ihren Befestigungs- 
arbeiten bedurfen. Aber. es sollen Waldungen auch nicht so 
nahe liegen, dass der Feind Gelegenheit erhalt, Ejrafle in 
ihnen dicht beim Lager zu sammeln und nun unversehens 
mit diesen hervorzubrechea und das Lager zu uberfallen. 

21. Dass sich nicht alien diesen Anforderungen an die Be- 
schaffenheit des Lagerplatzes immer zugleich Rechnung tra- 
gen liess und dass man ofter gezwungen war, den Lagerplatz 



(10) G. 2, 8. 18. 6, 49. — (11) G. 4, 11. C. 1, 78. 81. — (12) cfr. G, 
2, 18. 5, 49 mit 2, 5. 8. — (13) G. 6, 89. 40. C. 1, 42. 
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zu nehnien, wie man ihn fand (in loco necessarioj ^verstehi sioh u 
von selbst. Namentlich aber ward die Nahe von Waldungen 
nicht immer hinreichend vermieden, auch dann, wenn man sie 15 
nicht mit Absicht aufsuchte, um dem Feinde seine Anstalten le 
zu verbergen. Gegen die Kegel, Hohenpunkte fur die Lager 
zu wahlen, ward dagegen nicht leicht verstossen und das 
gegentheilige Verfahren wird geradezu als ein barbarisches 
bezeichnet (castra eorum, ut fert barbarorum consuetudo, ad 17 
ripas fluminis esse demissa). 

Bemerkungen iiber die Winter lager. 

22. Auch im Winter quartierten die Romer ihre Soldaten 
nicht in die Stadte ein, sondern behielten sie zusammen in 
den Winterlagern (castra hiberna), getrennt von der Beriih- 
rung mit den Einwohnern. Selbst wenn man das Terrain eines 
Fleckens fiir das Winterlager in Anspruch nahm, mussten 
dieEinwohner denselben raumen, wie uns dies dasVerhalten 18. 
des Galba zu Octodurus zeigt. 

23. Es ist kein Grund vorhanden, anzunehmen, dass die 
Winterlager in ihrer Anordnung im Grossen sich von den 
Feldlagern wesentlich unterschieden hatten; Umwallung, 19 
Lagergassen, Thore wurden bei den einen wie bei den ande- 
ren eingerichtet. Aber wohl ward fiir eine grossere Bequem- 
lichkeit der Soldaten gesorgt; wie die Zelte Qabernacula^ pel- 
les) der Feldlager in den Winterlagern durch Hiitten nach ^ 
landesublicher Bauart (casae stramenticiae\ welche besseren 
Schutz gegen Wind und Wetter gewahrten, ersetzt wurden, 
so war man hier auch wohl mit den Raumlichkeiten weniger 
sparsam als in den Feldlagern. Die Waffen konnten mit in 
die Hiitten genommen werden und fiir die Unterkunft der 
Packthiere musste gleichfalls durch bedeckte Bauten gesorgt 
werden. 



(14) Bygin, 66. — (15) G. 6, 37. — (I6) G. 7, 35. — (17) G. 8,36. — 
(18) G. 3, 1. -r- (19) cfr. G. 5, 26 seqq. 6, 36 seqq. — (20) cfr G, 5,43. 
Hispan. 16. cfr. C, 3, 13. 
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BefesiigungskunsL 
Grundriss der Lager- und sonstigen Verschanzungen. 

. 24. Das Viereck, Quadrat oder Rechteck, ist die Grund- 

und Normal- und, wie wir glauben, in Casars Zeit anch die 

^if einzige Form des romischen Lagers Unter dem halbmond- 

21 formigen Lager (caslra lunata) bei Thapsus haben wir uns 
nichts Anderes zu denken, als mebrere rechteckige Lager, 
welche durcb Intervallen von einander getrennt waren und, 
als ein System, als Ganzes betrachtet, um so mehr halb- 
mondformig genannt werden konnten, wenn sie ungefahr 
diese Gestalt bezeichneten, als die Intervallen nocb durch 
geradlinige Verschanzungslinien geschlossen wurden. 

25. Das Viereck ist nun auch wohl, wenn nicht die einzige 
doch die vorherrschende Form aller geschlossenen Sohanzen 
{Redouten)^ welche von den Romern castella genannt werden, 

22 weil sie ihrer Gestalt nacL als kleinere Lager erscheinen. Di6 
Anwendung der geschlossenen Schanzen finden wir uberall, 
wo lange Verschanzungslinien hergestellt werden soUen, na- 
mentlich bei den Circumvallationen zurBlokade fester Stadte. 
Diese geschlossenen Schanzen werden in angemessenen Zwi- 
schenraumen von einander angelegt und dann durch gerade 

23 Verschanzungslinien {brachia, munitiones) mit einander ver- 
bunden. Sie bilden in dem ganzen Systeme der Befestigung 

24 die feuerfesten Punkte, auf welche die Vertheidigung sich 
wesentlich stiitzt. 

26. Die kleinsten geschlossenen Schanzen {castella) waren 
' vielleicht Quadrate, welche eine Cohortenfront, 120 Fuss, 

25 zur Seite batten. Sie konnten dann von einerCohorte gerade 
ausreichend besetzt und vertheidigt werden^ wie sich dies 
aus unseren friiheren Betrachtungen ergiebt. 

26 27. Die Ecken der geschlossenen Schanzen wurden, wie 
diejenigen der Lagerbefestigungen, abgerundet, um dem 

(21) AfHc. 80. — (22) G. 7, 69. C. 3, 43. — (23) C, 3, 43. Afnc. 49. 
Hispan. 6, 24. — (24) G. 7, 69. — (25) C. 3, 53. cfr. oben 2. § 60. — 
- (26) Hyg. 54. 
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Feinde nicht in den ausspringenden Winkeln bequeme An- 
griffspunkte zu bieten. Die Thore der Lager wurden durch 
halbkreisformige Tainboure oder auch durch eine gerade in 
entsprechender Entfernung vorgelegte Traverse {titulum) ge- 27 
deckt. Vielleicht legte man auch innerhalb eine solche Tra- 28 
verse oder eine halbmondformige an, um bei einem feindlichen 
Angriffe den eindringenden Gegner desto besser in der Front 
aufhalten und ihn dann von den Flanken her anfallen zu kon- 
nen. Die Thore M^ren jedenfalls breite Oeffhungen, die fur 
geiwohnlich nicht durch Thurfiiigel geschlossen waren; die 
Leichtigkeit, mit welcher bisweilen Ausfalle ausgefiihrt wer- 29 
den, lasst darauf schliessen, dass man in Manipelfront aus 
ihnen vorrucken konnte. WoUte man sich im Lager rein 
defensiv verhalten, so yerbaute man alle Thore mit Rasen- 30 
ziegeln; wollte man die Offensive mit der Defensive verbinden, 
60 verbaute man nur einige Thore und sparte die ubrigen 
fur die Ausfalle auf. Nur einem sehr iiberlegenen Feinde 
gegenuber versah man die Thore auch formlioh mit Thuren; 3i 
dass man dann ihre Breite beschranken musste, versteht sich 
Ton selbst. In den kleineren geschlossenen Schanzen, bei 
denen es nur auf eine hartnackige Vertheidigung , auf ein 
offensives Auflreten gar nicht ankam, brauchte man gar 
keine breiten Thoroffnungen und man konnte hier. immer 
Thurfliigel anbringen; in zusammenhangenden Linien dage- 
gen mussten fur die Ausfalle stets angemessene Oeffnun- 
gen aufgespart werden. 

Profil der Verschanzungen. 

28. Jede normale romische Verschanzung besteht aus einem 
Walle (agger^ vallum), auf dessen Hohe ihre Vertheidiger sich 32 
aufstellen, und aus einem davor liegenden Graben (fossa), 
aus welchem der grossteTheildes Materials, derBoden, zudem 
Walle gewonnen wird, der aber zugleich den Angreifer hin- 

(27) Byg. 49. — (28) Hyg. 54. — (29) G. 3, 19. 6, 58. — (30) G.5,50. 
7, 41. — (31) C. 8, 9. — (32) G. 5, 39. 
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dert, sich dem Walle zu nahern, und ihn in der ^irk- 
samsten Wurfweite der Pilen vor demselben aufhalt. Wir 
woUen nun zuerst yon den Massen und der Gestalt des 
Grabens und dann von denen des Walles reden. 

33 29. Vegetius giebt an zwei verschiedenen Stellen seines 
Werkes zwei Reihen ganz verschiedener Masse fur den Gra* 
ben an. Wir diirfen wohl annehmen, dass er an jeder dieser 
beiden Stellen einen anderen Schriftsteller abgeschrieben hat, 
deren jeder von einer anderen Zeit berichtnete, und wir halten 
uns an die Masse des ersten Buches, welche uns mit den- 
jenigen, die wir bei Casar finden, auf die regelmassigste 
Weise ubereinzustimmen scbeinen. Vegetius sagt nun bier, 
man gebe dem Graben entweder eine (obere) Breite von 9 
oder von 12 Fuss, und eine Tiefe im ersteren Falle von 7) 
im zweiten von 9 Fuss unter dem Horizont (sub linea). 

30. Was uns nun bei diesen Massen auffallt, ist, dass in 
beiden Fallen die Grabenbreite durch 3 tbeilbar ist, und dass 
sich in beiden Fallen die Grabentiefe aus der Breite nach 
derselben Kegel berechnen lasst. Nennt man namlich die 
Breite b und die Tiefe t^ so hat man 1^=^^ +i. Nun finden 
wir aber bei Casar fast durchweg Grabenbreiten, welche 

34 durch 3 theilbar sind, namlich solche von 12, von 15 und von 
18 Fuss, und nur einmal, unter den Werken von Alesia, 

35wird ein Graben von 20 Fuss Breite auge&hrt, ein Mass, 
welches urn seines Alleinstehens willen nothwendig zwei- 
felhaft erscheinen muss. 

31. Femer fuhrt in der Kegel Casar nur ein Mass fiir den 
Graben an, und dass dieses die Breite und zwar die obere sei, 
lasst sich aus den schon bedeuteudenDimensionen schliessen, 
die er angiebt. £s liegt also nahe, zu vermuthen, dass er 
gleichfiEdls eine einfache Kegel als bekannt vorausgesetzt habe, 
nach welcher sogleich die Tiefe des Grabens gefunden wird, 
wenn man die obere Breite kennt, und dass er die Tiefe nur 

36 dort ausdrucklich anfuhrt, wo er von dieser Kegel abweicht. 

(aS) Veg. 1, 24. 3, 8. — (34) G. 7, 27. 72. S, 9. C, 1, 41. 3, 63. G. 2, 
6. — (35) G. 7, 72. — (36) ibid. 
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Zu den Grabenbreiten von 12, 15 und 18 Fuss wurden nach 
der oben von uns aufgestellten Formel sich Grabentiefen von 
9, 11 und 13 Fuss ergeben. GOler ist der Ansicht, dass Casar 37 
nur deshalb die Grabentiefen nicht anfuhre, weil fur dieselben 
ein bestimmtes Mass und zwar dasjenige von 9 Fuss fest- 
gehalten worden sei, welches sich rechtfertige, weil eine 
grossere Tiefe das Ausheben des Grabens betrachtlich er^ 
schwere. Indessen wir wissen, dass sich die Romer vor der 
Aushebung von Graben von 15 Fuss Tiefe gar nicht furch- 
teten, und dies wird erklarlich, da sie sich nicht so ledig- 
lich wie wir auf den Spaten verliessen, sondem auch TrsLg- 
korbe zur Ausschachtung des Bodens zu Hulfe nahmen. 

32. Schliesslich durfen wir nun nicht vergessen, dass Casar 
uns nur dort die Masse seiner Graben ausdrucklich angiebt, 
wo dieselben uber das Gebrauchliche hinausgehen. Fur die ge- 
wifhnUchen Lagerbefestigungen wurden wahrscheinlich durch- 
weg Graben von 9 Fuss Breite und 7 Fuss Tiefe angewendet. 
Die erbarmlichen Grabenmasse von 5 Fuss Breite und 3 Fuss 38 
Tiefe, von denen Yegetius sowohl als Hyginus redet, sind 
zu Casars Zeit schwerlich vorgekommen, in welcher man 
dem Soldaten noch eine tuchtige Arbeit zumuthen konnte. 

33. Wir geben unseren Graben bei Feldverschanzungen 
gegenwartig die Gestalt, welche Fig. IG. vorstellt, und nennen^'^* 
die an der Wallseite liegende Wand ab die innere Gra- 
benboschung oder Escarpe, cd die aussere Grabenboschung 
oder Contrescarpe, endlich den Grund be die Sohle. Hyginus 39 
unterscheidet zwei Grabenformen , den Spitzgraben (fossa^js- 
fastigata) mit geboschter Contrescarpe und Escarpe und den 
punischen Graben (fossa punica) mit geboschter Escarpe,'^'^- 
aber senkrechter Contrescarpe. Bei Casar lernen wir nun 40 
noch eine dritte Form kennen, den Graben mit senkrechten 
W&nden (direetis lateribus)^ bei welchem sowohl die Escarpe^'i^- 
(lotus interius) als die Contrescarpe (latus exterius) senkrecht 



(97) Die Kimpfe bei Dyrrhaeh. S. 123. — (38) Hyg. 49. Yeg. 8, 8. — 
j(89) Hifg. 49. — (40) C. 7, 72, 8, 9, 
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ist, 80 dass die Soble (solujn) ebenso breit ist, als der Gra* 
ben oben, wie en Casar an einer Stelle ausdriicklich sagt 
{ut ejus fossae solum tantundem pateret, quantum summa labra 
distabant). 

34. Die Form des Spitzgrabens ist als die gewUhnliche an- 
zunehmen, schon aus dem einfachen Grunde, weil der Bo- 
den selten so standfest ist, dass senkrechte Ausgrabungen 
moglich waren. Die modernen Ingenieure geben der Escarpe 
eine flachere Boschung als der Contrescarpe, weil jene den 
Druck der Brustwehr zu tragen hat und ausserdem dem 
Kanonen- und Granatfeuer yorzugsweise ausgesetzt ist. Die 
Alten batten die Wirkung feindlicher Geschutze auf ihre 
Erdarbeiten meistentheils gar nicht zu furchten; den Druck 
des Walles trug zwar bei ihnen die Escarpe gleichfalls, 
indessen war auch dieser Druck bei der Constructions- 
weise, die sie bei ihren Anschuttungen anwendeten, yiel 
weniger zu berucksichtigen als bei uns, und man kann da- 
ber wohl annehmen, dass sie der Escarpe die gleiche Bo- 
schung gaben, wie der Contrescarpe. 
i'{' 35. Wenn wir nun sehen, dass die Grabenbreiten stets 
durcL 3 theilbar sind, so liegt die Yermuthung nahe, dass in 
der Regel Vs ^^^ ^^^ Anlage ae der Escarpe, Vs ^^f die- 
jenige df der Contrescarpe und das letzte Drittel auf die 
Breite der Grabensohle gerechnet ward. Die Anlagen der Bo- 
schungen verhalten sicb dann zu ihren Hohen eb und /*c, 
wenn wir p die Breite der Grabensohle nennen, =. p : 2p + J, 
ein Verhaltniss, welches wir fur die Boschung der Con- 
trescarpe auch gegenwartig ungefahr anwenden. Das Profil 
eines solchen Grabens aber enthalt 2p (2^ + 1) Quadrat^ 
fuss, giebt also auf jeden laufenden Fuss der Lange des Gra- 
bens ebensoviel Cubikfusse zur Anschuttu^g des Walles. 

36. Gehen wir nun zu dem Walle uber. Uns kommt es 
gegenwartig besonders auf eine Brustwehr an, welche unsere 
Mannschaft durch ihre Erdmasse moglichst gegen das feind- 
liche Fernfeuer deckt. Dies war den Alten von untergeordne- 
ter Wicbtigkeit; ihre Leute batten gntc Schatzwaffen und die 
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Fernwafien standen den unsrigen an Wirksamkeit weitnacb. 
Die Alten verlangten daher in erster Reihe einen erhohten 
Stand; dies en soUte ibnen die Anschutlimg des Walles geben. 
Das Profil eines solchen Walles konnen wir uns znnacbst 
einfacb als ein Rechteck mnop von einer gewissen Hobe und^!^- 
Breite denken. Die Breite mn war gross genug, wenn sie 
einem Manne einen festen Stand und einigen Raum zum 
Zuriick- und Vortreten beim Scbleudern des Pilums ge- 
wabrte, also mit 6 Fuss. Die Hohe batte man gem so gross 
als moglicb; man musste sie aber wesentlicb danacb ein- 
ricbten, was man an Boden aus dem Graben gewann; je 
bedeutender also dieser, desto hober konnte der Wall wer- 
den. Bei Werken von Bedeutung verbreiterte man aber aucb 
gern den Wall, um den Leuten einen bequemeren Stand 
zu geben und um zugleicb eine Brustwehr anbringen zu 
konnen, von welcber wir bald reden werden. Man verbrei- 
terte den Wall noch mebr, wenn* man ibn durch aufge- 
setzte Thurme verstarken woUte und zugleicb auf dem Walle 
Umgange um dieselben bebalten musste. 

37. Die gewOhnliche Wallhohe betrug wabrscbeinlicb % ^er 4i 
oberen Grabenbreite. So erwabnt Casar zu einem Graben 
von 15 Fuss Breite eines Walles von 10 Fuss Hobe, fur einen 
Grraben von 18 Fuss Breite eines Walles von 12 Fuss Hohe; 
der Wall von ti Fuss Hobe, dessen Hygin gedenkt, wiirde zu 42 
einem Graben von 9 Fuss Breite geboren. Die Breite des 43 
Walles mag dann in der Regel der Hohe desselben unge- 
iahr gleich oder etwas grosser angenommen worden sein. 

38. Die dussere BOschung des Walles mq konnte man sebr 
steil halten, weil man kein Kanonenfeuer gegen sich batte, 
und es ist wabrscbeinlicb, dass man es tbat. Man musste sie 
aber dann mit einem standfesteren Material, als der blosse 
Erdboden es ist, bekleiden. Dazu bediente man sich theils der 
Rasenziegelj die man von der Decke des Grabens abschalte, 

(41) C. 3, 63. G. 2, 5. — (42) Hyg. 50. — (43) C. 3, 63. Hyg, 50. 
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tbeils des Holzwerkes und Damentlich des Strauchwerkes, das 
hier in Gestalt von Faschinen angeweudet worden sein mag. 

44 39. Von den Rasenziegeln sagt Vegetius, dass die Romer 
ihnen eine Lange von IV^? eine Breite von einem und eine 
Dicke von Va Fuss gaben; zwei solche Rasenziegel, wie 
unsere Kopfrasen aufeinander gepackt, gaben eine Hohe der 
Bekleidung von 1 Fuss auf ein Fuss Walllange, wenn sie, wie 
wahrscheinlich, mit ibrer Lange in den Wall eingriffen. Jedrei 
Fuss der Grabenbreite lieferten nun 2 solcbe Rasenziegel 
oder auf einen Fuss Hohe die Bekleidung. Aus einem Gra- 
ben von 9 Fuss Breite gewann man also 6 Rasenziegel zu 
einer Bekleidungshohe von 3 Fuss, ein Graben von 12 Fuss 
Breite gab 8 Rasenziegel zu einer Bekleidungshohe von 
4 Fuss. £s konnte also mit diesem aus dem Graben gewonne* 
nen Rasen immer nur die Halfte derWallhohe bekleidet wer- 
deU; wenn unsere Annahme uber dieselbe richtig ist; den 
weiteren musste man sonst aus der Gegend herbeischaffen, 
oder man musste sich zur Bekleidung des Strauchwerkes 

45 bedienen. Casar, der im Feldzuge gegen die Bellovaken sein 
Lager mit zw«i Graben von je 15 Fuss Breite und einem Walle 
von 12 Fuss Hohe versah, konnte mit dem aus jenen gewon- 
nenen Rasen 10 Fuss der ausseren Wallboschung bekleiden. 

40. Mit dieser Bekleidung der ausseren Boschung des 
Walles begnugten sich aber die Romer nicht, sondern, um 
den Druck der aufgeschiitteten Erde geged die Bekleidung 
und auf die Escarpe des Grabens noch mehr abzulasten, 

46 zogen sie, sobald sie ihrem Walle eine bedeutendere Hohe 
geben wollten, parallel der Lange desselben noch mehrere 
Zdune von cUchtem Flechtwerk, rs^ tu, Als Casar sein Lager 

47 vor Ilerda ganz in der Nahe des Afranius und Petrejus nahm, 
liess er zuerst seinen Wall nicht in die Hohe auffiihren, son- 
dern den aus dem Graben gewonnenen Boden in die Breite 
ausschutten, weil es ihm an Strauchwerk zu diesen Zaunen 
und vielleicht auch an Material zur Bekleidung fehlte. Er 



(44) Yeg. 3, 8. cfr.^l, 24. — (45) G. 8, 9. — (46) Yeg. 3, 8. — (47) C. 1, 48. 
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musste dies aus groseerer EntfernuDg herbeischaflPen lassen 
und woUte seine Soldaten nicbt in kleinen Abtbeilungen aus- 
senden, ebe er einige Sicberbeit batte, wie seine Gegner sein 
Erscbeinen Angesi<;bts ibres Lagers aufnebmen inrurden. 

41. Man musste nun femer den Wall bequem hesteigen 
konnen, wozu man wabrscbeinlicb an der inneren Wallseite 
Stufen kl aniegte. Aucb diese mussten aus Straucbwerk 
gemacbt oder wenigstens mit demselben befestigt werden. 
Es war also ziemlicb viel Straucbwerk oder Holz iiberbanpt 
zu den romiscben Verscbanzungen notbwendig; dies gab 
einen Zuscbuss zu dem aus dem Graben gewonnenen Bo- 
den, der namentlicb bei kleineren Profilen scbon betracht- 
lich in Recbnung zu bringen ist, so dass man nicbt gerade 
zu fordem bat, es solle das Grabenprofil und das Wall- 
profil glatt mit einander aufgeben. 

42. Das Profil eines Walles von 6 Puss JBreite und Hofae 
mit Stufen und Ausladung der ausseren Boscbung entbalt 
ungefabr 56 CFuss, ein Spitzgraben von 9 Fuss Breite und 
7 Fuss Tiefe giebt ein Profil von 42 DFuss. Der aufgescbut- 
tete Boden lockert sicb aber um ungefabr Ve &uf ; in der An- 
scbuttung werden wir also 49 OFuss erbalten, so dass nocb 
7 OFuss mit Straucbwerk auszufullen waren, woven 6 
Fuss allein mindestens auf die Stufen zu recbnen sind. 

43. Wenn man im Stande war, einen Wall von bedeuten- 
der Breite anzulegen, und der Verscbanzung eine grossere Wi- 
derstandsfabigkeit geben woUte, so setzte man nun auf den 
Wall nocb eine Brustwehr (lorica^ loricula) von Pallisaden48 
(vallij^ geraden, nur mit wenigen Zweigen versebenen, starken 
Baumasten yS, deren Zweige man fest ineinander verflocbt. 
Diese Brustwebr erbielt entweder eine durcbgebend gleicbe 
Hobe von 4 bis 5 Fuss, so dass die Soldaten uber sie bin- 
weg seben und ibre Pilen scbleudem konnten, oder es wur- 
den ibr aucb Zinnen (pinnae) von 2 bis 3 Fuss Hobe auf- 
gesetzt, zwischen denen nun Schaarten iibrig blieben. 

(48) G. 5, 40. 8, 9. 7, 72. 
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44. Endlich versah man den Wall nun wohl noch mit hoi- 
^9 zemen Thdrmen von Distanz zu Distanz. In diesem Falle 

musste, wie schon bemerkt, der Wall eine grosse Breite 
erbalten, die Graben lAussten also auch eine angemessene 
Breite erhalten ; man gab ihnen, wenn es der Boden erlaubte, 
6ieilere Boscbungen als gewohnlich, man legte wohl gar zwei 
Graben statt eines an. So Casar im Lager gegen die Bel- 
lovaken. Hier hatte er zwei Graben zu 15 Fuss Breite mit 
senkrechten Wanden. Waren dieselben ii Fuss tief, so 
gaben sie 385 Cubikfuss Aiifschuttboden auf jeden Fuss 
der WalUange; der 12 Fuss hohe Wall konnte also hier 
eine Breite von 24 Fuss erhalten, wobei die aussereBoschung 
and die Stufen schon in Sechnung gebracht sind. Man 
konnte auf diesen Wall Thurme mit einer quadratischen 
Grundflache von IG bis 20 Fuss Breite aufsetzen und behielt' 
docb noch Umgange von 6 bis 4 Fuss Breite. Da ein Wall 
dieser Art, mochte man Anstalten treffen, welche man woUte, 
doch immer einen starken Druck ubte, zumal auf senkrechte 
Grabenwande, so musste man den Graben vom Wallfusse 
durch einen Erdrand von einigen Fuss Breite trennen. 

Der Zeitbedarf zur Lagerverschanzung. 

45. Es ist von Interesse, sich eine ungefahre Yorstellung 
davon zu machen, wie viele Zeit zur Ausfuhrung der gewohn- 
lichen Lagerverschanzung nothwendig gewesen sei Wir 
setzen voraus, das normale Profil gebe der Graben von 9 Fuss 
Breite und 7 Fuss Tiefe. Ein Theil der Cohorten musste wah- 
rend der Schanzarbeit unter dem Gewehr bleiben^ kann also 
fiir jene nicht in Anrechnung gebracht werden. Sicher darf man 
aber annehmen, dass unter den gewohnlichen Verhaltnissen, 
d. h. bei Truppenkorpern von mindestens 2 Legionen Starke, 
aof jede 240 Fuss Lange des Grabens and des Walles die 
Mannschafb einer Cohorte verfugbar blieb. Bei nor 9 Fuss 



9) G. 5, 40. 8, 9. 7, 72. 
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oberer Grabenbreite kann man zur Ausschachtung auf 240 
Fuss Lange nicht mehr als 60 Mann mit Yortheil anstellen. 
Wenn nun auf dieselbe Strecke noch 3C Mann zur AnschUt" 
tung des Walks, Ausfuhrung der Bekleidung und der inneren 
Flechtzaune und weitere 30 Mann zur Herbeisehaffung des 
Strauchwerkes und sonstigen Material9 abgetheilt werden, so 
kann die Wallarbeit ungefahr mit der Grabenarbeit ^eichen 
Schritt halten, zugleich mit ihr voUendet werden. 

46. 1 20 Mann ist etwa die Starke eines Manipels, und da 
die Cohorte deren drei hat, so kann eine dreifache Ablosung so 
der Arbeiter eintreten , welche wahrscheinlich \i^irklich statt- 
gefunden hat. Eine Ablosung der Grabenarbeiter ist noth- 
wendig, die der Wallarbeiter ist entbehrlich, diederMann- 
schafl, welche das Material heranschafft, kaum vortheilhaft. 
Die Grabenarbeiter konnten aber selbst dann noch dreimal 
abgelost werden, wenn die Starke des Manipels nur 100 
Mann betruge und man eine Anzahl der Soldaten jeder Co- 
horte als befreit Ton dem Arbeitsdienst i^immunes, beneficiariij ^i 
in Abzug brachte. 

47. Ein tuchtiger Erdarbeiter, welcher nur eine Stunde zu 
arbeiten braucht und dann abgelost wird , kann bei der hier 
angenommenen Grabentiefe und Wallbreite in dieser Stunde 
40 bis 50 rheinischeCubikfussBoden ausschachten, welche 50 
bis 60 romischen gleichkommen, und diese Leistnng ist selbst 
noch kein Maximum. Zu tuchtigen Erdarbeitern machte 
vielfache Uebung alle romischen Legionare. Die Ablosung 
konnte stattfinden. Da nun das Grabenprofil 42 Quadratfuss 
enthali und auf jeden Grabenarbeiter 4 Fuss Lange kommen, 
so hatte er oder vielmehr es hatten 3 Mann, welche mit Ab- 
losung arbeiteten, je 168 romische Cubikfuss auszuheben. 
Dies war das Werk von 3 bis 4 Stunden; wenn demnach die 
Truppe um 12 UhrMittags ins Lager ruckte, so konnte das- 
selbe um 4 Uhr, spatestens 5 Uhr Nachmittags ohne ubermas- 
sige Anstrengung der Mannschaft genugend befestigt sein. 

(50) Veg, 1, 25. — (51) ofr. Marquardt. 3, 2. i^, ^H^, ^V^, 
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B. Die Marsche. 

Die Zeiteintheilung der Marsche und die Marschleistungen. 

48. Jede grossere Marschstrecke wird in Tagem&rsche (itir- 
nera) eingetheilt. Auf je eine Anzahl von Marschtagen, 2 
oder 3, folgte wohl ia der Regel ein Ruhetag, so dass wir 
das Wegfallen derselben als Ausnahme anzusehen haben 

** (septimo die, quum iter non intermitteret^ ab exploratoribus etcj. 

49. Jeder Tagemarsch fuhrt von einem Lager in ein an- 
deres, was so sehr die Begel ist, dass man die Marschtage 

^ selbst nach Lagern zahlt. fC. ex eo loco castris quintis Gergo- 
viam perveniL) Die Romer wollen sich, wenn moglich, nur vor 
einem Lager schlagen und in ihrem Welterobererstoize halten 
sie die Initiative des Kampfes so sehr fur ihr gutes Recht, 
dass sie ifaren Gegnem gewissermassen gar keinen Anspruch 
anf einen Angriff gestaUen, ehe das romische Lager steht 

^^ Mfissen sie einmal unmittelbar aus dem Marsche heraus (ex 
itinere) mit dem Feinde zusammenstossen , oder lassen sie 
sich mit Absicht dazu herbei, so wird dies stets ausdruck- 
lich bemerkt. Sie werfen aber auch in diesem Falle haufig 
nur einen Theil ihrer Streitkrafte dem Feinde entgegen, 

^ wahrend ein anderer an der Lagerverschanzung arbeitet. 

M 50. Vegetius sagt, die Rekruten seien zu uben, dass sie 
in 5 Sommerstunden im gewohnlichen Schritt (militari gradu) 
40,000 Schritt (zu 2% Fuss) und im Schnelkchritt fpleno 
gradu) in der gleichen Zeit 48,000 Schritt zurucklegen. Diese 
Leistungen sind moglich. Funf romische ^ommerstunden sind 
gleich 6% Stunden nach unserer Zeitrechnung. Es sind also 
im ersteren Falle 100, im zweiten 120 Schritt auf die Minute 
angenommen. Man hat nicht mit Unrecht geschlossen, dass 
in diesen von Vegetius gegebenen Massen und namentlich 
in dem ersteren das Normalmass des romischen Tagemarsches 
enthalten sei. Ich glaube dies auch.^Wenn man aber bisher 



(52) G. 1, 41. — (53) G. 7, 36. — (54) G. 3, 21. 7, 18. Afric. IS. — 
(55) C. 1, 24. ^ (56) Yegei, 1, 9. . 
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dasselbe in der angefuhrten Wegstrecke fiuden wollte, so bin 
ich anderer Meinung und finde es vielmehr in der ange-^ 
gebenen Zeit. 

.. 51. Die Zeit von ungefaiir 7 Stunden unserer Rechnung 
konnte man einhalten und es war fur die Romer wegen ihrer 
Lagerbefestigung von grosser Wichtigkeit {et quod magna 
parte diet consumta munitioni castrorum tempus relinqui vole- 57 
6a/). Aber die Wegstrecke war sicherlich nur bei Uebungen 
in kleineren Abtheilungen in dieser Zeit zuriickzulegen. Ein- 
mal ist namlich von Yegetius auf Ruhepausen wahrend des 
Marsches gar keine Riicksicht genommen und doch werden 
diese der Regel nach stattgefunden haben, da sie ausnahms- 
weise ausdrucklich verboten werden (ac conqiUescere ante ss 
iter eonfectum vetuit). 

52. Ferner ist fiir den Marsch einer grossen Truppenmasse 
die Zeit, welche uber dem Einrucken ins neue Lager und uber 
dem Ausriicken aus dem alten vergeht, keineswegs gleich- 
gultig. Endlich wirken die Temperatur, das Terrain, aufwel-59 
chem man sich bewegt, der Aufenthalt beim Ueberschreiten 
von Fliissen und die N&he des Feindes sehr wesentlich auf 
die Marschleistung ein. (Jta Caesar modo procedendo, modg 60 
resistendo tardius itinere confecto etc.) 

53. Den Marsch aber, den man unter Berucksichtigung 
aller dieser Yerhaltnisse in der Zeit von ungefaiir 7 Stunden 
— von 4 oder 5 Uhr Morgens bis 1 1 oder 12 Uhr Mittags — 
zurucklegte, konnte man ganz wohl einen normalen (justum ei 
iterj nennen. Durchschnittlich wird derselbe nicht hoher als 
auf 30,000 Schritt oder 5 Stunden Wegs anzuschlagen sein. 

54. Marschleistungen, welche dieses Mass weit uberschrei* 
ten, kommen vor, sie sind aber Ausnahmen und werden vor- 
zugsweise nur.mit Truppen, welche ohne Train marschiren 
und wenig zu tragen haben, ausgefiihrt. So marschirte Casar e? 
mit 4 Legionen von Gergovia gegen den Litavicus nach Mitr 

(57) G. 5, 9. — (58) C. 3, 75. — (59) (?. 1, 63 seqq. 3, 75. cfr. Goler, 
die Kampfe Mi Dyrrhaeliittiii, 8. 66. — (60) Afric, 70. — (61) C. K '^6. 
AfHc. 1. — (62) G. 7, 40. 
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ternaoht aus, traf denselben im Laufe des Tages, 50,000 
Schritt von Gergovia, marschirte aoch in der darauf folgen- 
den Nacht dahin zuriick und traf vor Tagesanbrucb ein. 
Die Legionen batten in dieser ganzen Zeit nur drei Stun- 
den Rube gebabt; sie legten bier wabrend bocbstens 30 
Stunden 17 Wegstunden zuruck. 

63 55. Als Casar Truppen concentrirte , urn dem bedrangten 
Lager des Cicero zu Hulfe zu eilen, macbte Crassus mit sei- 
ner Legion von Mitternaebt bis ungefabr Morgens tim 9 Ubr 
einen Weg von 50,000 Scbritt oder fast 8 Wegstunden. Aucb 

61 der Marscb aus dem Lager an der Axona nacb Noviodunum 
war eine ganz ausserordentlicbe Leistung, die wir freilicb 
wegen ungenauer Angabe der Oertlicbkeiten nicbt genauer 
feststellen konnen. 

56. In der Regel ward des Morgens um Sonnenaufgang, 
also zwiscben 4 und 6 Ubr, aufgebrocben; kam es aber darauf 
an, sicb dem Feinde uberrascbend zu nabem oder aucb im 

65 Ruckzuge ibm einen Yorsprung abzugewinnen, so setzte man 
sicb fruber, bald um die dritte Nacbtwacbe (de tertia vigilia)^ 
d. b. um Mitternaebt, bald um die yierte, also 2 bis 3 
Stunden vor Tagesanbrucb, in Marscb. 

Die Marsehordnung. 

57. Je nacb der Ricbtung unserer Marscblinie im Ver- 
baltniss zu der bekannten oder vorausgesetzten Stellung des 
Feindes unterscbeiden wir gegenwartig perpendiculare und 
parallele Marscbe. Die ersteren geben senkrecbt auf die 
Stellung des Feindes los oder entfernen sicb senkrecbt yon 
ibr und beissen in dem einen Falle Vormdrsche, im anderen 
BUckm&rsche oder Ruckzuge. Die Parallelmarscbe werden 
gleichlaufend mit der Stellung oder mit der Marscbricb* 
tung des Feindes ausgefubrt. 

* 

(63) G. 6, 46. 47. — (64) G. 2, 12. — (66) (7. 1, 21. 6, 9, C. 3, 75. 77. 
AfrU. 67. 
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58. Die Romer batten in der That natiirlich diese Unter* 
scheidungen auch. So befand sich Casar im Formarsc/i , alseree 
das Lager der Tiguriner und spater jenes der Usipeten uber- 
fiel, als er aus seinen Winterquartieren an die Axona gegen 
die Belgier marscbirte , als er iiber den Sicoris den abzieben* 
den Pompejanem folgte und als er aus dem Siiden von Epirus 
nadii Dyrrbacbium gegen denPompejus marscbirte, iiberbaupt 
in der Kegel bei der Einleitung seiner Operationen. Er be- 
fand sicb im Riickmarsche , als er wegen Yorpflegungsscbwie^ 6? 
rigkeiten die Yerfolgung der Helvetier zeitweise au%ab, um 
Bidk nacb Bibracte zu wenden, als er von der Einscblies- 
sung des Pompejus bei Dyrrbacbium abstand, um zunacbst 
nacb Apollonia zu geben, und nun von Pompejus selbst 
verfolgt ward. 

69. Die Flankenmdrsche wnrden, wie in unserer, so aucb 
in fruherer Zeit immer nur auf kiirzere Strecken ausge- 
fubrt. Casar macbte einen Flankenmarscb, als sicb Ario- as 
vist auf seiner Verbindung, auf welcber er die Verpfle- 
gung bekam, festgesetzt batte, um durcb Einnabme eines 
neuen Lagers die Herrscbaft uber dieselbe wiederzuge- 
winnen, ferner als Vercingetorix alle Brucken uber den 
Elaver abgebrocben hatte und ibm den Uebergang an des-^jf- 
sen linkes Ufer verwebren woUte. Die feindlicben Heere 
zogen bier einander parallel, das galliscbe am linken, das 
romis.cbe am recbten Ufer fort, das erstere von dem letzteren 
mit fortgezogen, wodurcb es dann Casar, welcber eine Anzabl 
Cbborten unbemerkt vom Feinde zuruckbebalten batte, ge- 
lang, ungestort eine der abgebrocbenen Brucken wieder berzu- 
stellen. Ein Flankenmarscb war ferner derjenige von Ruspina 
nacb Agar in Africa, und wenigstens einen Abmarscb aus der 
Flanke finden wir bei Gelegenbeit des unglucklicben Gefecb- 
tes, welches Casar um das verlassene Lager im Siiden der 
Linien von Dyrrbacbium lieferte, und welches ihn zwang 

(66) G. 1, 12.. 4, 14. 2, 2. C. 1, 63 seqq. 3, 12 seqq. — (67) G. 1, 23. 
C. 3, 75 seqq. — (68) G. 1, 49. 7, 36. Afric. 67. C. 3, 67. 
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oder wenigstens bestimmte, die Einschliessung des Pompe- 
jus au&ugeben. 

60. In der That also unterschieden die Romer diese Marsch- 
verhaltnisse ebensowohl aU wir, aber in der Sprache scheint 
keine pracise Unterscheidung vorhanden gewesen zu sein. 
Indessen konnen wir wenigstens nach ungefabren Anhalts- 
punkten aus den Commentarien den Ruckmarsch durch iter 

69 aversum, den Flankenmarsch durch iter obliquum von dem 
Vomuursche — iter schlechthin — unterscheiden. Jedem 
der erwahntenMarscb verhaltnisse entsprechen nun bestimmte 

70a Marschordnungen {prdo agminis) , die wir genauer zu be- 
trachten haben. 

Die Marschordnung im Vormarsche, 

61. Im Vormarsche mussen in der Truppe drei Haupttheile 

71 unterschieden werden: die Vorhut (primum agmen), das Gros 

72 des Heeres {exercitus, omnes copiae, agmeh legionum) und 

73 die Nachhut {agmen novissimum, agmen extremum). 

62. Die Vorhut hat im Wesentlichen drei Aufgaben zu er- 

74 fiillen, namlich hauptsachlich das Gefecht mit dem Feinde 
au£sunehmen, auf welchen man stosst, und durch dieses Ge- 
fecht dem Gros die Zeit zur Entwickelung^ dem Feldherrn die- 
jenige zur Ueberlegung und zu seinen Anordnungen zu ver- 
scha/fen^ oder auch, wenn man in der Verfolgung des Feindes 
begriffen ist, diesen einzuholen, bestandig mit ihm zu schar- 
mutziren, ihn dadurch im Marsche au&uhalten (novissimum 

75 agmen carpere, demorari). Sie soli sich auf nichts Entschei- 
dendes einlassen und wird ihrer Bestimmung gemass in der 
Regel aus der gesammten Reiterei oder doch einem gros- 

76 sen Theile dersclben (equitatus praemittitur) und aus leich- 
ten Truppen zu Fuss gebildet^ denen Antesignanen oder auch 



(69) G, 1, 23. — (70) C. 1, 70. — (70a)*G. 2, 19. 8, 8. — (71) C. 3, 

41. G. 1, 15. Afric. 95. — (72) G, 2, 19. 8, 27. — (73) G. 1, 15. 23. 2, 

26 €, 1, 63. 64. Afric, 6. 70 — (74) C. 2, 19. — (75) ^ 1, 78. 3, 75. 
~- |76) G, 1, 21 15. 2, 11 19 8, 27. 28. Afric. 95. 



97 

ganze Legionscohorten ohne Gepack als nachste Unter- 
stlitzung folgen konnen. 

63. Die zweite Aufgabe der Vorhut ist es nun, das Terrain 
zu recognosciren (loci naturam perspicere^ iter cognoscerej und 77 
Nachrichten vom Feinde einzuziehen. Zu diesem Zwecke bil- 78 
det die Vorhut einen Vortrupp und mehrere Seitentrupps 
von Reiterei, die sogenannten Ausspdher fexploratores)^ indem 79 
sie einzelne Gesch wader (turmae) theils auf derMarschstrasse, so 
theild seitwarts nach verschiedenen Richtungen bin aussendet. 
Diese gingen oil weit voraus, wie sich scbon daraus ergiebt, 
dass sie dem Casar Meldung vom Ariovist erstatten, als 8i 
dieser noch acht Stunden von ihm entfernt war. 

64. Allen diesen Trupps wurden, wenn sie in besonders 
wichtigen Richtungen entsendet waren, sicherlich Offiziere 82 
des Stabes, begleitet von Guiden (speculator es), beigegeben. 83 
In der Person der Offiziere des Stabes, ihrer Zuverlassig- 
keit und Kenntniss konnte, wie zu alien Zeiten, auch bier 
fehlgegriffen werden, was selbst dem Menschenkenner Ca- 
sar mit dem Considius auf dem Marsche zur Verfolgung 
der Helvetier begegnete. 

65. Die dritte Aufgabe der Vorhut ist nun endlich die Aus- 
wahl und Vorbereitung des Lagerplatzes, Zu diesem Behuf 
wurde aus den Legionen ein Commando von Centurionen, 84 
wahrseheinlich mit Beigabe von einigen Leuten und unter 
dem Befehle eines Tribunen oder eines OfSziers vom Ge- 
neralstabe, gebildet, welches mit der Vorhut marschirte 
und, am Lagerplatze angekommen, sofort an die Absteckung 
des Lagers ging. 

66. Die Reiterei nicht in die Vorhut zu nehmen, dazu ent- 85 
schloss sich, wie es scheint, Casar selbst dann nur ungern, 
wenn er von ihrer Unzuverlassigkeit hinreichende Proben 

(77) G. 1, 15. 21. cfr. 4, 21. 8, 27. C. 1, 66. Afric. 3. — (78) & 1,41. 
— (79) G. 1, 21. 2, 5. 17. 8, 36. C. 3, 78. — (80) G. 8, 7. — (81) G. 1, 41. 
cfr. C. 3, 78. — (82) G. 1, 21. 22. — (83) AfHc. 12. — (84) G. 2, 17. — 
(85) G. 4, 13. cfr. C. 1, 24. C. 1, 79. 
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hi^e, uxid nur, wenn er durch seine Marscliordnung — alao 
z. B. den Marsch in Schlachtordnung — sich anderweitig ge- 
gen jede unwillkoinmene Ueberraschung sicherstelleu konnte. 
Auch wenn man nur wenige Reiterei hatte, wurdedoch immer 
wenig^tjsns ein kleiner Vortrupp aus solcher zusammengestellt 

86 (antecessores equiteisj. Truppen, die gar keine Reiterei batten^ 

87 muB^ten ihren Vortrupp fantecursoresj aus blosser Infanterie 
bildeou Aber dies geschab denn auch, und selbst mitten 
im biQ&eundeten, Laude ward es niebt unterlassen, wo der 
Vortiri^pp weseatUcb nur den Quartiermacberdienst zu ver- 
sehen, battle* 

67. Auf die Vorhut folgt nun in angemessener Entfemung 
das Gros (agmetk leg^numj^ gebildet aus. der Masse der Le- 
gionsipfanterie, und mit ibm in inniger Verbindung die 
Nofihhut , \relcbe beim Vormarscbe wesentlicb nur eine po- 
lizeilicbe Wicbtigkeit bat. Das Gros kann auf dreifacbe 
Weise marscbiren, namlicb a. in einfacber. Colonne mit ge- 
tbeilt^m Gepack, 6. in einfacber Colonne mit vereinigtem 
Gepack und c. in Scblacbtordnnng (acie instructa). 

88 68. Der Marsch in einfacher Colo7me mit getheiltem Gepdck 
wird pur apgewendet, wenn man sicb im befreundeten Lande 
befindet und einen Zusammenstoss mit dem Feinde nicbt 
gerade zu befurcbten bat. Jede Legion befindet sicb biebei 
in ein&cber Colonne, ibre Coborten in Centuriencolonne, 
mit oder obne verdoppelte Glieder, je nacb Beschaffenbeit 
der Strassen; jeder Legion folgt unmittelbar ibr Gepack 
und trennt sie somit von der nacbst;folgenden Legion; die 
letzte Legion entsendete wabrscbeinlicb eine oder einige 
Coborten binter ibr Gepack, welcbe nun zugleicb die li<Iacb- 
but (agmm novissimum) der ganzen Colonne bildeten. 

69. Eine Colonne von 5 Legionen braucbt in. dieser Ord- 
nung bei 40 Fuss Marscbbreite 10,260 Fuss oder 4100 Sebritt 
Strassenlange, und eine secbste Legion, welcbe nun weiter 



(86) Afne. 12. — (87) G. 6, 47. C. 1, 16. - (88) G. 2, 17. ; vgl. oben 
3. § 81 ff 
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folgte, wurde mindestens, wenn wir ti&mlich ganz yon dem 
Aufenthalt absehen, den ihr im Yofrucken das Gepack der 
▼orderen Legionen bereiten wurde, 40 Mmuten gebrauchen, 
am an die Spitze der Colonne zu gelangen nnd hier gemein- 
schafUich mit den vorderen Legionen dem Feinde die Spitze 
zn bieten. Marschiren die Cohorten auf schmaleren Strassen 
in Centuriencolonne mit verdoppelten Gliedem, so gestaltet 
sich das Verhaltniss noch ungonstiger. In jedem Falle aber 
wilirde ein Feind, dem es gelange, sich mit Ueberlegenheit 
anf die yorderste Legion zu werfen,'die8e auf ihr Ge|mck 
zuruckwerfen, die grosste Unordnung im Zuge anrichten 
kdnnen und die Aussicht haben, den Aufmarsch, dieEnt* 
wickelung der hinteren Legionen ganzficb zu yerhind&m. 
Die Legionen in dieser Ordnung, gefolgt yon ihrem Gepack 
und getrennt von einander durch dasselbe, werden daher 
auch als nicht gefechtsbereit (impedUae) bezeiohnet. 89 

70. Aus den angedeuteten Gr&nde'n wird nun in der Nahe . 
des Feindes, wenn man inSchlachtordnung nicht marschiren 
kann oder auch nicht will, die MarscKardnung in emfaeher Co" so 
hnne mit vereinigtem Gepdck angewendet. Die grosste Zahl der 
Legionen, geWohnlich drei Yiertel von alien, bildet die Spitze 
der Colonne, ohne ihr Gepack. Die Marschordniing der ein- 
zelnen Legionen ist wie im vorigen Fall. Auf die letzte die- 
ser Legionen folgt nun der Train des ganzen Heeres, viel- 
leicht mit einziger Ausnahme eines kleinen Theils, wel- 
cher der Avantgarde angehort und mit dieser marschirt; 
ehdlich ichliesien den Zug (elaudunt agmenj zur Bedeckung 
des Gepacks (praesidio impedimentis) und bilden die Nachhut 
die noch fibrigen Legionen, ein Yiertel der ganzen Anzahl. 

7i. Hiemit ist nun dem Uebelstande, dass die vordere 
Legion vom Feinde, nachdem derselbe die Yorhut gewor- 
fen, iiberraschend angeftdlen, auf ihr Gepack zur&ckgedi&ngt 
werde, dass die Yerwirrung unaufhaltsam durck' die ganze 



(89) 6. d, U; — (90) G, 2, 19. S5. 36. flfr. 8, 8. 
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Colonne sich fortpflanze, allerdings abgeholfen. Man hat 
die Truppen besser beieinander und kann schneller an der 
Spitze bedeutendere Krafte entwickehi. Deshalb werden 
denn auch die Legionen hier, nicht unmittelbar von ihrem 

91 Train gefolgt, als gefechtsbereite (expeditae) bezeichnet. 

72. Indessen gefechtsbereit, kampfTertig in unserem Sinne 
sind die Legionen auch jetzt noch nicht, weil es die einzelnen 
Legionare nicht sind. Wir kennen bereits aus dem Vorigen 
die Art, wie die Soldaten ihr personliches Gepack, ihre Tor- 

92 nister (sarcinae)^ tragen. Dass sie damit, unter dem Gepack 
(sub sarcinis)^ nicht fechten konnen, yersteht sich wohl von 
selbst; ausserdem tragen sie ihre Waffen nicht zum Gefechte 
bereit, sondern so, wie sie imMarsche amwenigsten hindem, 
die schweren Helme nicht auf dem Kopfe, sondern angehangt 
vor der Brust, die Schilde in Futteralen oder Ueberzugen, 
um sie vor Staub und Koth zu schiitzen, ihre Feldzeichen, 
Federbusche und anderen Schmuck sorgsam verwahrt. 

73. Wird daher eine solche als gefechtsbereit (expedita) 
bezeichnete Legion auf dem Marsche (in agmine^ sub sarcinis^ 
in itinere) angegriffen oder mit einem Angriffe bedroht, so 
mussen, bevor sie aufmarschiren und den Feind empfangen 
kann, die Legionare doch noch erst ihre Tomister auf einen 

93 Fleck zusammentragen {sardnae in acervum comportantur, 
sardnae conferuntur)^ die Schilde aus den Ueberzugen nehmen 

94 (tegumenta scutis detrahuntur) , die Feldzeichen anlegen (in- 
^signia accommodantur) , die Helme aufsetzen (galeae induun- 

tur, gakantur), die Trutzwaffen kampfgerecht zur Hand neh- 

96 men (arma expediuntur, legio armatur). 

74. Zu alien diesen Dingen gehort naturlich Zeit; diese 
muss die Vorhut gewinnen; sind aber die Truppen, welche sie 
furgewohnlich bilden^ nicht zuverlassig, so bleibt nichts iibrig, 

97 als ihnen Abtheilungen yon Legionaren, die nun auch person- 
Uch . kampfbereit (expediti) sind , zur Unterstutzung beizu- 

(91) G, 2, 19. 5, 2. 7, 40. C. 1, 64. — (92) oben 1. § 25. — (93) G, 1, 
. 24. 7, 18. Afric. 69. — (94) G. 2, 21. — (96) G, 2, 21. Afric. 12. — 
^ (96) G, 7, 18. cfr. 8, 36. — (97) cfr. C. 1, 79. AfHc. 75. 
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geben. Ein einsichtiger und unternehmender Feind, der den 
Romern gegeniiberstand, musste unter alien Umstanden auf 
diese geringe Kampfbereitschaft der Legionen wahrend des 
Marsches, selbst dann, Yfenn sie mit vereinigtem Gepacke 
marschirten, rechnen und sie auszubeuten suchen; er musste 
danach streben, sie auf dem Marsche anzugreifen (sub sarcinis ^ 
adoriri, impeditos in agmine adoriri), wie wir es in der That 
vielfach finden. 

75* Vormdrsche in Schlachtordnung facie instructa, triplici 
acie instructa) kommen immer nur auf yerhaltnissmassig — 
wenn auch nicht nach unseren heutigen Begriffen — kurze 
Strecken vor. Wir finden deren bis zu 16,000 Schritt, also fast 
drei Stunden. Man wendete sie an, wenn der Feind ganz in 
der Nabe war, wenn manUrsache hatte, Torauszusetzen, dass 
man ibn in Kampfbereitschaft tre£Pen werde, und doch beab- 
sicbtigte, ihn zu uberfallen, immer ausserdem vorausgesetzt, 
dass das Terrain ihre Anwendung gestattete, wegsam genug 
war. So marschirte Casar gegen die Usipeten und Tench- 99 
terer, so ruckte er auf das Lager des Afranius und Petre- 
jus aus seinem Lager oben am Sicoris los. 

76. Bei dem Yormarsche in Schlachtordnung marschiren 
die Legionen nach Frontabtheihingen ab; man hat also hier 100 
dreimal so viele Colonnen (von 3 bis 4 Cohorten) nebenein- 
ander, als man Legionen hat. Es versteht sich von selbst, 
dass ein solches Yorrucken in Schlachtordnung nichts nutzen 
konnte, wenn die Soldaten ihre Tomister batten tragen mus- 
sen, wenn sie nicht voUstandig, jeder einzelne, kampfbereit 
gewesen waren. Die Legionen mussten also nicht bios in 
Schlachtordnung, sondern auch zurSchlacht geru8tet,bewaff- 
net (armatae et instructaej ausrucken. Dies schliesst schon 101 
eine Anwendung dieser Marschordnung auf weiteEntfernun- 
gen aus, da man nach erfolgtem Treffen doch jedesmal in das 
verlassene Lager zuruckkehren musste, um die Tomister 102 

(98) G, 2, 17. 8, 24. 5, 32. 7, 66. C. 1, 66. 3, 75. Alex. 43. AfHc- ^^. 

— (99) G. 4, 14. C. 1, 41. —(100) Siebe oben 2.§ 86. - (101) G, 8, 86. 

— (102) G. 4, 14. 15. 
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nachzuholen, bevor weiter operirt wurde, wenn sich nicht 
sonst Gelegenheit fand, das Gepack heranzuziehen, wie 

103 dies bei Ilerda der Fall war, wo Casar dem Feinde lauge 
Zeit in' nicht grosser Entfernung von seinein alien Lager 
gegenuberstand. 

Die Marschordnung beim Rucktnarsche. 

77. UUckmdrsche in der Nahe des Feindes finden immer 
unter viel ungunsligeren Verhaltnissen statt als Vormarsche. 
Die Marschordnungen , welche bier zur Anwendung kom* 
men, sind: a. der Marsch in einfacher Colonne mit ver- 
einigtem Gepack und 6. derjenige in gevierter Marscnord* 
nuDg (agmine quadrat6)\ die erstere ist die gewohnliche. 

78. Zum Ruckmarsche in einfacher Colonne wird zunachst 
das ganze Gepack aus dem zu verlassenden Lager so fruh als 

104 moglich entsendet, damit es den nothwendigen Vorsprung 
gewinne und den Marsch der Trnppen nicht aufhalte. Mit 
dem Gepack marschirt eine Abtheilung Infanterie, etwa 
eine Legion, und diese dient nun zugleich als Vorhut (ag-- 
men primum). Ihr vorauf zieht das Commando von Centu- 
rionen und Soldaten, welches das neue Lager abzustecken hat. 

79. Auf das Gepack folgt nun das Gros^ bestehend aus 
der Masse der Legionen in einfacher Colonne, die Cohor- 
ten in Centuriencolonne, wie beim Vormarsch; endlich in 
angemessener Entfernung vom Gros die Nachhut (agmen 
novissimum)^ welche zuletzt das alte Lager verlasst. • 

80. Sie soil den Feind aufhalten, dem Gros und Gepack 
gestatten, ihren Marsch ruhig fortzusetzen,*oder ihnen die 
Zeit geben, sich zu entwickeln, wenn der Feind so hefbig 
nachdrangt, dass man der Schlacht nicht ausweichen kann 

105 (equitatumque, qui sustineret hostium impetum^ misit). Die Nach- 
hut wird im Buokmarsche im Wesentlichen ebenso zusammen- 
gesetzt wie im Vormarsche die Vorhut; sie besteht also aus 

103) C, 1, 41 seqq. — (104) C. 8, 75. 77. — (106) G. 1, 24. 
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der Hauptmasse der Reiterei und den Schiitzen des Heeres. loe 
Indessen, wenn man nicht schlagen will, ist der Widerstahd 
dieser Truppen selten zahe genug, nm den nachdrangenden 
Feind in Schrankeii zu halten, und es ist hier nothiger als 
beim Vormarsche, sie durch Legionstruppen zu unterstutzen. 
Entweder sind nun dazu die Abtheilungen der Antesignanen io7 
bestimmt, oder es werden auch ganze, aber kampfbereite (ex- 
peditaej Legionscohorten zwischen der Reiterei und dekn Gros los 
in Bereitschafb gehalten, ja selbst ganze Legionen abwech- 
selnd, nach der Kehr, an den Schweif der Colonne gezogen 
{legiones invicem ad extremum agmen evocabat). Wenn die iw 
Reiterei eingeschiichtert ist und man befurchten muss, dass 
sie leicht in Yerwirrung gerathen und auf das Gros zuruck- 
geworfen werden konne, so darf sie einem lebhaften Feinde ^lo 
gegenuber nicht in die Nachhut gestellt werden, und die Le- 
gionare mussen dann nothgedrungen diesen Dienst versehen* 

81. Die Form der gevierten Ordnung (agmen quadratwn) m 
wird gewSMt, wenn man sich iiberall vom Feinde bedroht 
sieht, also namentlich in einem insurgirten Lande, und wenn 
der Feind eine starke Reiterei hat. Man kann nun entweder 
aus alien Legionen nur ein einziges Viereck bilden, oder es 
kann jede einzelne Legion ein eigenes Viereck machen und 
nur ihr Gepack in die Mitte nehmen. Das Letztere wurde 
wahrscheinlich nur danneintreten, wenn man unvorsichtiger- 
weise ursprunglich in einfacher Colonne mit vertheiltem Ge- 
pack marschirt ware und nun ganz unerwartet gezwungen 
wiirde, nach alien Seiten Front zu machen. Es ware hier 
nicht die Zeit vorhanden, das ganze Gepack des Heeres 
in eine Masse zu vereinigen. Ein grosses Viereck sammt- 
licher ^Legionen wird aber die Regel sein. 

82. Die Reiterei, unterstutzt von den Schutzen und Ante- 
signanen, befindet sich ausserhalb des Vierecks und umgiebt 



(106) C. 3, 76. Afric, 6. 75. — (107) C. 3, 75. Afric, 75. — (108) C. 1, 79. 
Afrio. 6. — (109) Afrie. 70. — (110) C. 1, 79, -^ (111) G. 7, 67.; Tgl. 
oben fi. § Sis £ 
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dasselbe von alien Seiten ; sie erspaht die Annaherung des 
Feindes und leistet ihm Widerstand, so weit sie es vermag. 
1st sie aber nicht mehr stark genug dazu, so muss sie 
durch Legionscohorten verstarkt werden, welche Ausfalle 
aus dem Yiereck thun. Dies letztere setzt seinen Marsch 
fort und sucht Terrain zu gewinnen, so lange dies moglich 
ist. Sieht man aber, dass der Feind nicht so leichten Kaufe 
loszuwerden ist, so macht das Yiereck Halt und verwan- 
delt sich, indem es sich dichter zusammenzieht, in die ge- 
112 vierte Schlachtordnung forbis), Vertheidigungsmasse. 



Die Marschordnung zum FlankenmarscK 

83* Flankenm&rsche werden, wie schon erwahnt, immer nur 
auf kurze Strecken und immer in Schlachtordnung (acie in- 
ns structa) ausgefuhrt. Die Legionen marschiren dabei treff^ 
iii weise ab, und zwar entweder in drei TrefiPen (acie triplici) 

115 oder in zweien (ade duplicij^ je nach den Yerhaltnissen des 
Gefechtes, welches man sucht, oder der Angriffe, welche 
man befurchtet. Die Legionen marschiren treffenweise rechts 
ab, wenn man den Feind in der linken Flanke hat, und 
links, wenn man ihn in der rechten Flanke hat. 

84. Das Gepdck befindet sich entweder auf der dem Feinde 

116 abgekehrten Seite der Legionen, also, wenn sie links abmar- 
schirt sind, auf der linken, oder es zieht zwischen den Legio- 
nen, so dass auf jede ihr Gepack folgt und sie von der nachst- 
folgenden trennt. Das letztere System kann man anwenden, 
wenn man vom Feinde durch ein bedeutendes Terrainbinder- 
niss getrennt ist, welches er erst uberschreiten muss, um die 
Colonne anzugreifen, und man kann zu seiner Anwendung ge- 
zwungen sein, wenn das Terrain auf der dem Feinde abge- 
kehrten Seite des Zugs der Legionen demMarsche des Trains 
Schwierigkeiten in den Weg legt, wenn man z. B. in einem 

(112): V^. oben 2. § 62 ft — (113) Vgl. obeii?.§ 86. — (lU) G. 1,49. 
— (116) C, 3, 67. J Ygl. Gdler, Seite 63. und Tafel H. — (1X6) Afrie, 67. 
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Flussthale marschirt und dasselbe landeinwarts von unweg* 
samcn Hohen, von Waldem und Sumpfen begrenzt wird. 

86. In letzterer Weise liess Casar sein Gros den Elaver H7 
(Allier) am rechten Ufer Htromauf ziehen^ urn den Yercingeto- 
rix am linken Ufer gleichfalls stromauf zu locken. Die Legio-^' 
nen marschirten trefiPenweise links in drei Treffen, das erste 
zunachst dem Strom, die beiden anderen landeinwarts. Jede 
Legion batte aber nur 7 Cohorten, von denen drei im ersten, 
zwei in jedem der beiden ubrigen TrefiPen marschirten; anf 
jede Legion folgte unmittelbar ihr Train, so dass man yom 
linken Ufer aus leicht die Legionen zahlen konnte. Dass aber 
an jeder drei Cohorten fehlten, fiel in der Entfemung wenig 
auf^ zumal, da in jedem TrefiPen nur eine fehlte. Eszuerkennen, 
hatte bei den Posten desVercingetorix schon eine guteKennt- 
niss der romischen Organisation vorausgesetzt. Darauf rech- 
nete nun Casar; von jeder der 6 Legionen hatte er die 4., 7. 
und 10. Cohorte zuruckbehalten, Mit diesen 18 Cohorten lag 
er im Yersteck in den Waldem gegeniiber einer unvollkom- 
men zerstorten Briicke des Yercingetorix, wahrscheinlich in 
der Gegend von Moulins, wahrend sein Gros auf der Strasse 
nach Thiers marschirte. Als nun dies und mit ihm das Heer 
derGallier am andernUfersich schon einebedeutendeStrecke 
von Moulins aufw^arts entfernt hatte, stellte er die Brucke 
schnell wieder her, ging mit seinen 18 Cohorten dariiber und 
rief das Gros der 6 Legionen gleichfalls an diese Brucke zu- 
riick. Jetzt auf der Ruckkehr marschirte dasselbe rechts ab. 

86. Wenn man einen Flankenmarsch in solcher Weise, 
vomFeinde durch einbedeutendes Terrainhinderniss getrennt, 
ausfahrte,.so war eine Deckung desselben durch eine beson- 
dere Sicherheitstruppe nicht gerade nothwendig, wenigstens 
genugten einzelne kleine Detachements zur Beobachtung des 
Feindes. Im offenen Lande aber, wie z. B. bei dem Marsche 
vonBuspina nach Agar, musste man allerdings eine besondere lis 
Sicherheitstruppe auf der dem Feinde zugekehrten Flanke der 

(117) G, 7, 34-36. cfr. Drumatm, Gesoh. Roms, 3. S 346. — (118)ifrtc.67. 
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Colonne bilden, und diese Seitenhut erhielt dann der Saehe 
gemass dieselbe Zusammensetzung wie beim Yormarsch 
die Yorhut, beim Ruckmarsch die Nachhut. 

119 87. Das Lagercommando ging, wenn es uberhaupt bei ei* 
nem Flankenmarsch moglich war, ein solches ohneG^fahr zu 
entsenden, dem Gros des Heeres in der Richtung des Mar- 
8che8 vorauf. Die Herstellung der Schlachtordnung aus dem 
treffenweisen Abmarsch war, wie man sich leicht uberzeugt, 
stets ohne alle Schwierigkeit und mit Schnelligkeit moglich, 
selbst dann, wenn das grosse Gepack zwischen den Legio- 
nen marschirie. Es dm*fte sich nnr mit einer Wendung 
rechts- oder linksum , je nachdem der Feind sich auf der 
linken oder rechten Seite bef and, je nachdem also rechts oder 
links abmarschirt war, aus den Truppen herausziehen und, 
wahrend diese Front machten, sich hinter ihnen aufstellen. 

. 88. Wenn es sich ereignet hatte, dass der Feind gerade 
auf der Flanke der Colonne erschien, auf welcher man ihn 
nicht vermuthet hatte, wenn er also z. B. auf der rechten 
Flanke einer rechts abmarschirten Colonne erschien, so 
mussten sich die Cohorten des 1. und 2. TrefiPens durch 
diejenigen des dritten hindurchziehen, wahrend das Gepack 
in entgegengcsetzter Richtung durch das dritte TrefiPen ging. 

120 89. Es ist Yorauszusetzen, dass bei alien Marsohen gros- 
ser Truppenkorper die Marschordnung tUglich wechseUe, die 
Legionen also taglich in anderer Ordnung auf einander 
folgten, um alien nach der Reihe die Yortheile des fruhe- 
ren Einruckens in das Lager zukommen zu lassen. 



Beziehen des Lagers und Ausrucken aus dem Lager, 

90. Hatte im Yormarsche die Yorhut den Ort des neuen 
Lagers erreicht, so nahm sie vor demselben, Front gegen den 
Feind, Stelhmg fstatioj^ um die Absteckuiig, Einrichtung und 

(119) Vgl. oben § 65. 78. - (120) ofr. Polyb. 6, 40. — (121) G. 2, 19. 
5, 15. AfHc, 31 1 3e. 
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BefestiguDg desselben zu decken. Starke Reiterpatrouillen 
(exploratoresj gingen in alien Richtungen vorwarts, nm die 
Gegend au&uhellen, Nachrichten vom Feinde einzuziehen. 
Das Lagercommando ging sofort an die Absteckung und 
Eintheilung des Lagers im Grossen (castra metantur). ^^ 

91. Unterdessen kommen die Legionen heran, sie riicken 
sofort auf die ihnen nach der Marschordnung zukommen- 
den und wie diese wahrscheinlich taglich wecbselnden Flatze, 
legen bier die Waffen mit Ausnabme des Scbwertes ab 
und stellen sie ordnungsmassig auf den dafiir hinter den 
Zeltreiben angewiesenen Platzen zusammen {arma in contu^ ^^ 
bernio deposita). Eine Ausnabme biervon macben nur die Co- 
borten, welcbe die Lagerwacbe bezieben. Diese begeben 
sicb beim Einrucken sogleicb auf ibre Posten. 

92. Nacbdem Waffen und Gepack abgelegt sind, treten die 
Coborten vor ibren Lagern auf der Wallstrasse wieder an und 
werden bier tbeils fur den Dienst im Cobortenlager, tbeils zur 
Arbeit abgetbeilt. Hierauf (opere dimensoj beginnt sofort die 124 
Befestigung des Lagers (castra ponuntur^ muniuntur). Unter- m 
dessen kommt der Train beran, stellt sicb ordnungsmassig auf 
den Lagerplatzen auf und die Packtbiere werden von den 
Knecbten abgeladen. Die Zelte scblug man in der Regel wobl 
erst nacb YoUendung der Verscbanzung auf; indessen werden 
Abweicbungen davon nicbt selten vorgekommen sein. Wenu 
man sicb zum Beispiel nicbt gerade in der ISiabe des Fein- 
des befand und es stark regnete, so ist nicbt einzuseben, 
wesbalb sie nicbt gleicb aufjgescblagen (tabernacula consti-- i^ 
tuere, tabernaciUa statuere) werden sollten. 

93. Sobald die Lagerverschanzung voUendet ist, wird das 
Gros der Reiterei gleicbfalls in das Lager zuruokgezogen, 
muss aber, wenn mail nicbt mehr genugend mit Futter ver- 
seben ist, sogleicb wieder zum Fouragiren ausriicken {pabu- 
landi causa emittitwr). Eine Anzabl von Scbwadronen bleibt i27 



(122) C. 3, 13. — (123) C. 3, 76. — (124) C. 2, 19. — (126) C. 1, %1. 
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indessen aach jetzt in angemessener Entfemnng Tom Lager 

1% anfgestellt, am den Feind und die Gegend zti beobachten (e^iij- 

^^ tes in stationej, Dnd sendet ihre Recognoscimngspatroaillen 

(exploratoresj nach alien Richtungen aus. Hatte der Feldherr 

besondere Nachrichten einzuziehen, so bediente er sich dazu 

130 der Gulden (speculatores) ; sie untersuchten besondere Terrain- 

yerii&ltnisse und verschaffLen auf alle Weise Nachrichten 

Tom Feinde. Ausser den Reiterwachen warden nun abdi 

yon den Legionen Wachen fur das Lager gegeben. 

94. Yon den Legionen ward an jedem Thore eine Coharie 
^3< aufgestellt fcohors in statione ad portam). So lange es Tag 

war, stellte diese entweder gar keine oder doch sehr wenige 
Schildwachen auf, in der Nacht aber besetzte sie wahrschein- 
licb den Tambour yor dem Thore und ihre Wallseite yon Ab- 
^ stand zu Abstand mit Posten. Unter gefahrlichenUmstanden, 
wenn man langere Zeit einem zahlreichen Feinde gegenuber 
in demselben Lager stand, wurden die Thorwachen entspre- 
132 chend yerstarkt, so dass bis zu 3 Cohorten an jedem Thore 
aufzogen. Es ist anzunehmen, dass ausser den yier ge- 
.brauchlichen Cohorten an den Thoren noch wenigstens 
eine Cohorte fur den inneren Wachtdienst im Pratoriom 
und Quastorium abgetheilt ward, Ausserdem hatten alle Co- 
horten einzelne Posten theils bei ihren Lagem, theils bei 
den Legaten und Tribunen zu geben. 

95. Sobald die Lageryerschanzung beendet war, ward die 
Hauptmahlzeit bereitet und gegessen. Der Stab yersammelte 

183 sich zu derselben im Pratorium und blieb, wie es scheint, hier 
bis zumEinbruch der Nacht beisammen. Diese Yersammlung 
mussen wir zugleich als den Hauptrapport oder die Parole 
ansehen; der Feldherr ertheilte hier alle Befehle, welche er 
etwa fur die Nacht und den folgenden Tag zu geben hatte. 
Nachdem bei Einbruch der Nacht diese Geschafte beendet wa- 
ren, yersammelten sich die sammtlichenSpielleute desHeeres, 

(128) G. 6, 50. Afric. 29. 31. — (129) C. 2, 11. 3, Z. 7, 44. 8, 7. C. 1, 
62. - (130) G 2, 11. 5, 49. — (131) C. 4, II. 6, 37. C, 1, 76. —(132) A/he. 
21. — (133) Liv. 36, 6. Frent. $tr9t, 2, 5, 30. 
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80 weit sie nicht auf Wache waren, im Pratorium, urn hier 
den Zapfenstreich zu blasen. . ^^^ 

96« Dies war das Zeichen zum Aufziehen der Nachtwachen. 
Die Reiterposten ausserhalb des Lagers wurden nun einge- 
zogen ; zur Beobachtung des Feindes ausserhalb des Lagers 
wurden wahrend der Nacht nur noch einzelne Guiden fspecu- i35 
latoresj, aber nicht mehr grosse Recognoscirungspatrouillen 
(exploratoresj verwendet. Die Thonoachm (cohortes in sta- 
tionej wurden aller Wahrscheinlichkeit nach um diese Zeit 
abgelost, so dass ganz neue Cohorten dieselben bezogen, die 
nun fur 24 Stunden den Dieust hatten, also, wenn man am 
naohsten Tage weiter marschirte, zunachst beim Einrucken 
in das neue Lager die Thorwachen besetzten und dann 
ihrerseits beim Zapfenstreich gleichfalls abgelost wurden. 

97. Diese neu auf Wache gekommenen Cohorten stellten 
nun die Nachtposten (vigiles)^ wie schon erwahnt, am Tambour 136 
(titiUum) und auf ihrer Wallseite auf. Die Nacht ward in yier 
Ablosungen (pigiliae) eingetheilt; die Cohorte an einem jeden i37 
Thore theilte ebenso ihreMannschaft in yier Theile, yon denen 
jeder ftir je eine Ablosung die Posten bezog. Die ubrigen drei 
Yiertel der Cohorte hatten wahrend dieser ZeitRuhe, obgleich 
sie, wie anzunehmen ist, nur in Waffen schlafen durften, um 
bei jedem Allarm sogleich zur Hand zu sein. Wenn eine Co- 
horte auch kaum 300 Mann zahlte, so konnte sie doch, wie man 
sieht, stets 70 Mann auf Posten haben, was far eine Wallseite 
von 2100 Fuss Lange schon auf je 30 Fuss einen Posten, also 
eine recht dichte Besetzuug giebt. Die Ablosungen wurden 
jedesmal yon den Waldhornisten (buccinatores) signalisirt. iss 

98. Bei Anbruch des Tages wurde nun die Tagwacht ge- 
blasen. Ward nicht ausgeruckt, so zogen die Cohorten an den 
Thorwachen ihre Nachtposten ein und stellten dafur die we- 
niger zahlreichen Tagposten aus. Dazu bestimmte Reiter- 
geschwader ruckten wieder aus den Thoren, nahmen yor 

(134) Polyb. 14, 3. Liv, 30, 6. — (135) G. 2, 11. cfr. 8, 35. - (136) G. 
8, 35. — (137) Vgl. oben § 56. — (138) Sil. 7, 154. cfr. C. 2, 35, 
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denselben Stellungf^s^a^iojund sendeten ihre Recognoscinmgd^ 
patrouillen (exploratores) aus. Blieb man den ganzen Tag uber 
i38aim Lager, so warden zu Miltag die Reiterwachen abgelost. 

99. Die Ronden, namentlich wahrend der Nacht, versahea 
wahrscheinlich nach der Kehr die Centurionen der Thor- 
wachen; ausserdem mochten die Tribunen, welcke den 
Dienst hatten, die Legaten und der Feldherr selbst In- 

spectionen der Wachen vornehmen. 

100. Dies war der gewohnliche Gang des Dienstes beim 
Einriicken in das Lager und im Lager. Wenn man im- RUck" 
marsche ein neues Lager bezog, so geschah dies unter dem 
Schutze der NachhuL Man sieht aber, wie vortheilhaft es bier 
einem lebhafib nachdrangendenFeinde gegenuber sein musste, 
wenn man schon ein befesiigtes Lager vorfand, was dann 

139 geschehenkonnte,wenn man auf derselben Linie, aof welcher 
man ursprunglich vorgegangen war, auch seinen Ruckzug 
bewerkstelligte. Auch wenn man sich im Flankenmarsche 
befand, musste das Einriicken ins Lager durch die Sicher- 
heitstruppen gedeckt werden, welche zu diesem Behuf in 
der Richtung gegen den Feind bin Stellung nahmen. 

101. EigenthumlicheVerhaltnisse aber traten ein, wenn man 
die Absicht hatte, sein Lager in nachster Nahe eines kampf- 
gerusteten Feindes zu nehmen, der ein entschiedenes Inter- 
esse daran hatte, diese Arbeit zu storen. Dann durfibe man die 
gewohnlichen Sicherheitstruppen nicht fiir genugend halten, 

140 das Unternehmen zu decken. Die Legionen ruckten dann in 
Schlachtordnung in drei Treffen aus, die beiden ersten TrefiPen 
nahmen Stellung Front gegen den Feind, und unter ihrem 
Schutze verschanzte das dritte TrefiPen das Lager. 

102. Ausgeruckt ward nun aus dem Lager unter zweierlei 
Yerhaltnissen, entweder zum TrefiPen oder zur Fortsetzung 
der Operationen, d. h. des Marsches. Im ersteren Fall diente 
das Lager als Stutzpunkt; die Zelte blieben stehen, das Ge- 
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pick ward zamokgelassen and mit ihm eiae Bedeckimg, de- 
reBStitfke sieb nack denUmstanden ricbtete, mindestens aber 
ana 2 bis 5 Coborten bestand. Diese Lagerbesatzung' fynrae-- ^^^ 
sidium) ward entweder gebildet, indem man ans alten Le- 
gionen einzebie Coborten beraosnabm, oder aucb, indem 
man ganze Iiegionen zuruckliessi Letzteres gesobab n»- 
mositlich 4ann, wenn jufnge Legionen vorbanden waren, 
welcbe man dann zu diesem Dienste beatimmte, wabrend 
die alten m daa Gefecbt gefubrt warden. 

103. SoUte der Marsch fiyrtguetzt werden^ so ward das 
ganze Lager aufgegeben, Aof das Signal: zum Aufbrucbe 
(iignum profetUofds) warden cUe Zelte abgebrocbeia (tabema- 142 
Ctt/a. detendutUur)^ aof das zweite warden dieselb^, sowie 
das fibrige Gkeralh aof die Packlhiere yeriaden (pasa am^ 143 
ekmaniur) and aof das dritte begann das Aasr&cken in der 
▼orgesekriebenen MarscbcMfdnang. Um seinen Abmarsck 
einem nabe siebenden Femde zu "verbeimlicben, konnte man 
d^KMlbem obne jene Signale ansfobren ; indessen gah dies 
tar der militanscben< Ehre zawider {Scipio turpem habuit 
exiium et noetu^ ne conckmatis quidem vctsis)^ and Gasar, der 
in der Tbal das Mittel aack Mtwendeie, versagte sicb docb 
das Yergnogen nicht, nacbdent ^ &8t sem gauzes Reei^ 
m Manob gesetei batte, noob die berkommlicben Signale 
bksoa za lassen and dadurcb seinem Gegner formliob sei- 
nen Aoibruob sAzazeigen (tU eP mUUare instihUum servare- 
iwr it quam serisiime gus profectio cognosceretur). 

PlussQberg^nge* 

idL Von den Terrabbindemiasen, wel<^ sicb dem Mar- 

scbe der Trappen entgegeostellen^ sind die Fl&sse diJe scbwie- 

' rigsten ondgewobnlicbsten. Sie* warden ftberscbritten mittelat 

Furlh«i odisr Br&cken, weiobe tetstere, sofem man sie nicbt 
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Yorfand, erbaut werden mussten. Die Alien konnten im Allge- 
meinen viel tiefere Purthen passiren als wir, da sie keine Ma- 
nition mit sich fuhrten, welche durch die Nasse verdorben 
wird, und Casar benutzte die Furthen gern, da der Uebergang 
uber sie ohne grosse Yoranstaltea moglich war, was haufig 
UeberraschuDgen des Feindes gestattete, und da die romi- 
schen Heere zu seiner Zeit noch nicht, wie spaterhin^Brucken- 
equipagen mit sich fuhrten. Yor Ilerda liess er selbst durch 

144 Ausheben von 30 Fuss breiten Graben das Wasser des Sico- 
ris (Segre) theilen, um so in diesem Flusse eine Furth zu 
schaffen. Dass er hier die Furth der Brucke yorzog, soheint 
darin seinen Grund zu haben, dass er so im Angesichte des 
Feindes zwar wohl an jenen Graben gedeckt arbeiten konnte, 
dass aber der Feind den Bau einer Brucke in dieser Nahe 
nicht bios auf alle Weise yom anderen Ufer her zu hin- 
dem gesucht haben wurde, sondem dies auch gekonnt hatte. 

145 105. Nachdemdie Reiterei der Yorhut ^exp/oratoresj, wenn 
man sichim Yormarsche befand, die Furth aufgefunden, wurde 
beim Uebergange, wenn der Strom stark war, oberhalb im 
Flusse eine Linie Reiterei aufgestellt, um die Gewalt des 
Stromes zu brechen, und unterhalb eine andere Linie vonRei-^ 
tern, um die Soldaten, welche dennoch vom Strome fortgeris- 
sen wurden, au£zufangen und zu retten; zwischen diesen bei- 
den Barrieren ging dann das Fussvolk hiniiber. Yor Lerida 

146 hatte Casar bereits den grossten Theil seiner Reiterei vor- 
aufgeschickt, ehe er das Fussvolk fiber den Sicoris fuhrte; 
hier ersetzte er die obere Reihe der Reiterei durch Last- 
thiere, unterhalb aber stellte er auch hier Reiter auf. Gait 
es, eine Furth Angesichts des Feindes zu durchschreiten, 

147 wie z. B. die Themse gegen die Britannier, so mussten 
selbstverstandlich diese Yorkehrungen wegfallen. 

106. Wo keine Furthen vorhanden waren, mussten Brucken 
geschlagen werden. Die grosse Arbeitskraft und Geschick- 
lichkeit der Legionare ersetzte hier fast voUstandig die Mit- 

(144) C. 1, 61. 62. - (145) G. 7, 66. — (146) C, 1, 64. — (147) G, 6, 18. 
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fuhruDg eines Briickentrains. Wir sehen sie die mannioh- 
fachsten Briickenwerke in unendlich kurzer Zeit berstellen, 
voD der einfachen Uferbriicke aus langen Baumstammen, die i48 
von einem Ufer des schmalen, aber tief eingeschnittenen 
Baches bis zum andern hinuberreichten und mit Strauch und 
Boden beschuttet wurden, bis zu jenen riesigen Jochbrucken 149 
von 40 Fuss Bahnbreite hinauf, mit denen Casar zu zweien 
Malen den Rhein iiberspanDte und von denen die erste in 
zehn Tagen, die zweite in noch kiirzerei^Zeit vollendet ward, 

107. Ausser diesen Jochbrucken uber den Rhein, welche 
von Grund aus erbaut werden mussten, stellte Casar noch eine 
solche uber den Allier (Elaver) wieder her, die von den Gal- i50 
liern zerstort worden war, zu der er aber die Grrundpf able noch 
vorfand ; uber den Batis schlug er eine Briicke auf SchanZ' isi 
kOrben^ welche mit Steinen beschwert und versenkt wurden 
und auf diese Weise Pfeiler bildeten. Mit Schiffbrucken uber- 152 
schritt er wahrscheinlich die Maas, urn die Menapier anzu- 
greifen,ebenso denArar (Saone), nachdem er den helvetischen 153 
Stamm der Tiguriner vernichtet. Er bediente sich hier ver- 
muthlich als Unterlagen der SchifiPe, auf welchen er seinem 
Heere den Proviant nachfuhrte, sowie Napoleon im Jahre 
1805 auf der Donau eine Flotille gebildet hatte, die zugleich 
Transportmittel sein und die rascheHerstellung einer Brucke 
gestatten soUte, an welchem Punkte immer der Fortgang 
der 'Operationen es nothig machen wiirde. Ueber den Si- 
coris erbaute Casar eine Schiffbriicke, die von beiden Sei- 154 
ten zugleich angefangen ward und zu welcher die Solda- 
ten auch die Schiffe selbst anfertigten. 

108. Was die taktischen Verhdltnisse bei den Flussiiber- 
gangen betrifift, so suchte Casar, wenn ein Feind in der Nahe 
war und ihn storen konnte, denselben entweder von der Stelle 
wegzumanovriren, an welcher der Bruckenschlag beabsichtigt 
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155 ward, wie dies am Elaver geschah, oder er suchte sicli durch 
UebwrasohiiDg zuerst eines festen Punktes am jenseitigen 
Ufer su bemachtigen, weloher nun denBruckenschlag deckte. 

156 Zam Uebersetzen der Truppen unter solcben Umstandea 
bediente er sieh deaii ax&ch der Sohiffe. Im Allgemeinen abor 
bielt er xiiebtA von dem Uebersetzen mit Schiffen^ er war der 
Memimg, dass n>aii beim Yorrucken ntcht Ucm^ daran denken 
musae, wie man iher einen Fluas hinnber komme , sondem 

157 aueJpt daran^ wie fnan im JSiotbfalle sicher wieder zuruckkom- 
mea konne, und dasa es dazu einer festen, zusammenbangen- 
den Verbiftdung bedurfe, — eine Ansicht, die so ziemlich 
den groasen Feldbenren aller Zeiten gemeinsam ist. Die ge- 

158 sohaffene Vafbiadung ward steta durch siarke zuriickge- 
laaseae Be^tsongon ^ae&M/^, biaweikn durcb Yerschan- 
anngeo goiicheri Nur eiftmal forcirte Casar geradezu einen 
FlnsQubergangy und zwar dea &ber diei TkegEkse. Ueber 
seiae: AnstStkon lu diesem Zwecke 8|Nricht er sich nur aus* 
serai fl»ebiig aiua; es ist. aber ao xiel klar, dass er durch 
seia ibenraschendes ESrscheiaen uad dureh die Energie, mit 
wdbehiw er ohne alle Yorbereitungen so^eieh ans Werk 
gio^^ hier aeinea Zweek erreichte. 

C. Pie Schlaehl. 

Die Offensivsehlacht, 

109. t>ie Legionea sind die eigentliche Schlachttruppe 
dier Romer^ sie konnen sich in der Schlacfat selbst genugen, 
konnen sie selbstst&ndig, ohne die UnterstUtzung anderer 
Truppen, durchfiihren, und es wird dies von ihnen gefor- 

159 dert, wenn andere Truppen nicht zur Hand sind. Wir ha- 
ben schon fr&her diarauf hingewiesen, wie in der Legions- 
taktik das offensive Moment vorherrscht, und es wird da- 
nach an sich klar sein, dass die romiscfae Normalschlacht 
die Offensivsehlacht ist. Da die Legionen die Schlacht allein 

(166) VgU oben § 86. — (166) C. 1, 64. - (167) G. 4, 17. — (158) cfr. 
G. 4, 17. 18. C, 1, 64. cfir. G. 3, 6. - (169) 2. § 44 ff. 71 ff. 
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sollen durchfechten konnen, so mussen wir in ihrer Auf- 
stellung allein schon ein abgeschlossenes, vollendetes Ganze 
sehen konnen, und es muss ihre Schlachtordnung auf eine 
selbststandige Durchfuhrung des Kampfes berechnet sein. 
Wir werden daher, wenn wir die Schlachtordnung bespre- 
chen, zuerst von der Aufstellung der Legionen handein und 
nachher davon reden mussen, wie die Aufstellungen der 
anderen Waffen sich an diese anschliessen. 

Die Schlachtordnung der Legionen, 

1 10. Die normale Aufstellung der Legionen zum Offensiv- 
gefecht ist das dreifache Treffen (acies triplex). Die Legionen, 
welche liberhaupt zur Schlacht herangezogen werden, d. h. 
welche nicht zur Besetzung des Lagers verwendet sind^ 
stehen nebeneinander in der Schlachtordnung, eine jede von 
ihnen auf drei Treffen (^acies prima^ secunda, tertid) hinter- 
einander. Sind also iiberhaupt 6 Legionen ins Gefecht ge- i60 
z(^en, so bilden 24 Cohorten das erste, 18 das zweite und 
ebensoviele das dritte Treffen. 

ill. Aber nur die beiden ersten. Treffen sind zur eigentli- 
chen Durchfuhrimg des Gefechtes bestimmt, das dritte ist 
in unserem heutigen Sinne kein Treffen mehr, sondern eine 
Reserve f eine Dispositionstruppe des Feldherrn. Der Ge-i6L 
danke, welcher der Verwendung der beiden ersten Treffen 
zu Grunde liegt, ist: sich gerade auf die Front des Fein- 
des zu werfen, und zwar im Wesentlichen unbekiimmert 
um die Lange dieser Front, und sie, wo moglich im ersten 
Anlaufe, liber den Haufen zu werfen. Insofern aber dies 
nicht gelingt, ist das zweite Treffen da, welches gestattet, 
die Anlaufe abwechselnd zu wiederholen und mit der Zeit 
den vorgesetzten Zweok zu erreichen. Wird das erste Tref- 
fen abgeschlagen oder dringt es nicht durch, was ungefahr 
auf das Gleiche hinauslauft, so ruckt das zweite TOr; dringt 

(leo) 2. § 30. — (161) 2. § 32. 
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auch dieses nicht darch, so fangt das erste, dem der An- 
lauf des zweiten einige Zeit zum Ausruhen und zur Er- 
holung yerscha£Obe, von Neuem an, wahrend das zweite 
rubt, und so wechsein diese beiden Treffen ab, bis ent- 
weder der Zweck doch erreicht ist, oder bis voUkommene 
Erscbopfung eintritt und nun das dritte Treffen vorrucken 
muss, wenn es noch verfugbar ist, oder bis die Schlacht 
auigegeben werden muss, weil kein drittes Treffen mehr 
verfugbar ist. 

112. Hieraus ergiebt sich nun leicht die Aufgabe des drit-- 
ten Treffens. Es hat im Wesentlichen zwei Bestimmungen, 
von denen die eine eine defensive und die zweite eine 
offensive ist. Die Arbeit der beiden ersten Treffen ist eine 
rein offensive. Es ist grosse Wahrscheinlichkeit vorhanden, 
dass diese zum Ziele fiihre, wenn nur keine ausseren Sto- 
rungen eintreten, wenn es ihnen nur gestattet ist, ihrer 
Bestimmung consequent zu folgen. Storungen werden aber 
fur die beiden ersten Treffen wesentlich daraus entstehen 
konnen, dass der Feind, wahrend sie sich — und zwar un- 
bekummert um seine Ausdehnuug — auf seine Front sturzen, 
sie selbst in die Flanke nimmt, was er kann, wenn er sie uber- 
flugelt. Hier musste nun das dritte Treffen, zunachst vor- 
ausgesetzt, dass keine anderen Truppen als die Legionen da 
sind, eintreten; es musste sich rechts oder links neben die 
beiden vorderen Treffen hinausziehen und die Ueberfliigeln- 
den seinerseits selbst in die Flanke nehmen. 

113. Eine solche Verwendung des dritten Treffens, wo 
es der Feldherr als Regulator benutzt, um die Schlacht in 
dem Grange zu erhalten, welchen er ihr ursprunglich an- 
weisen wollte, kann nun allerdings ganz uberflussig wer- 
den, entweder weil der Feind die vorderen Legionstreffen 
gar nicht uberflugelt, oder weil ausser den Legionen noch 
andere Truppen vorhanden sind, welche auf den Flanken 
stehen, welche den Flugeln des Feindes Flankenangriffe 
verwehren sollen und welche dieser Aufgabe ohne Unter- 

^ stutzung von Legionscohorten wirklich genugen. Dann tritt 
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fur das dritte Treffen seine offensive Aufgabe in den Vor- 
dergrund. £s soil dann im letzten Moment, in der Krise 
des Kampfes^ vorrucken, um, wenn dieser sehr hartnackig 
war und die Krafte des ersten und zweiten Treffens be- 
deiitend geschwacht hatte, mit seinen frischen Cohorten den 
Ausdchlag zu geben. 

114. In der Helvetierschlacht bei Bibracte war das dritte *^^ 
TrefiPen im Eampfe gegen die feindliche Hauptmacht gar 
nicht verwendet worden, als die Bojer und Tulinger in der 
rechten Flankeder beiden romischen Vordertreffen erschienen 
und sie mit einem Angriff bedrohten. Casar warf ihnen 
das intacte, bisher aufgesparte dritte Treffen entgegen und 
gab dadurch den beiden ersten die Moglichkeit, das Ge- 
fecht gegen die feindliche Hauptmacht unbeirrt fortzusetzen 
und zur Entscheidung zu fuhren. Hier tritt die defensive 
Aufgabe in den Yordergrund. 

115. Bei Pharsalus muss das dritte Treffen, nachdem die i^^ 
beiden ersten in dem hartnackigen Kampfe allerdings den 
Feind schon erschuttert, aber noch nicht zum Weichen ge- 
bracht haben, nachdem das sogenannte vierte den rechten 
Flugel Casars gegen einen Flankenangriff geschiitzt und 
den linken des Pompejus selbst in die Flanke genommen 
hat, den Ausschlag geben, indem es frontal zwischen den 
Intervallen der beiden vorderen Treffen durchgeht und sich 
mit seiner frischen Kraft auf die Pompejaner wirft, welche 
jenen bisher nur eben das Gleichgewicht gehalten hatten. 
Casar erwahnt hier ausdrucklich, dass er sich die Yerfii- 
gung uber das dritte Treffen vorbehielt. 

116. In der Entscheidungsschlacht gegen den Ariovist'^^^ 
war der rechte romische Flugel siegreich gewesen, der 
linke auf starkeren Widerstand gestossen und selbst ins 
Gedrange gekommen; um nun diesen Widerstand zu bre- 
chen und die Entscheidung zu yollenden, ruckt das ganze 
dritte Treffen dem linken Flugel zu Hulfe und geht wahr- 

(162) G. 1, 2&. — (163) C. 3, 89. 94. — (164) C. 1, 62. 
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scheinlich zum Theil diirch die Interv alien der Vordertref- 
fen, zum Theil dieselben uberfliigelnd vor. 

165 117. In den Operationen, welche der Schlacht gegen den 
AriovUt vorhergingen, und bei dem Vorgehen Casars ge- 
gen die Pompejaper bei Ilerda sehen wir das dritte Tref- 
fen, unter dem Schutze der beiden ersten, das Lager ver- 
schanzen. Die beiden vorderen Treffen gelten also fur aus- 
reichend, um das eigentliche Gefecht zu fubren. Entspinnt 
sich nun dasselbe, so dass eine Keserve nothwendig wer- 
den konnte, so nimmt man das dritte Treffen von der Ar- 
beit zuriick; die nothwendige Zeit hiezu giebt immer der 
Kampf der beiden ersten Treffen. 

Die Aufstellungen in zwei und in vier Treffen. 

118. Aus unseren Erorterungen iiber die Bestimmung des 
dritten Treffens folgt nun augenblicklich, wie nahe es liegt, 
je nach den Umstanden das dritte Treffen der Legionen 
entweder fortzulassen, so dass man eine Aufstellung in zwei 
Treffen (^acies duplex) erhalt, oder noch ein weiteres Treffen 
zu den drei ersten hinzuzufiigen^ so dass man eine Auf- 
stellung in vier Treffen (acies quadruplex) erhalt. 

119. Die Aufstellung in zwei Treffen (^acies duplex) der 
Legionen wird moglich, entweder weil man ein drittes 

166 Treffen aus anderen Truppen bilden kann, wie es Afranius 
that, indem er seine Auxiliarinfanterie in das dritte Treffen 
stellte, oder weil man eines dritten Treffens gar nicht be- 
darf oder gar nicht zu bediirfen glaubt, wahrend eine grosse 
Frontausdehnung wiinschenswerth ist und man die verlangte 
Frontausdehnung wegen geringer Streitmittel bei der Auf- 
stellung in drei Treffen nicht erhalten kann. 

120. Bei alien Handstreichen^ wo man Aussicht hat, den 
Feind uberraschend anzufallen, und wenn man nur von vom- 
herein auf alien Funkten zugleich angreifb, die Sache mit 

(165) G. 1, 49. C. 1, 41. — (166) C. 1, 83. 
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einem Schlage zu entscheiden, braucht man kein drittes 
Treffen, d. h. keine Reserve. So sehen wir Casar das alte 
Lager des Pompejus bei Dyrrhachium in zwei Treffen an- i67 
greifen. Wir woUen dieses Gefechtsverbaltniss etwas ge- 
nauer betrachten, weil es Goler zur Unterstutzung seiner 
Ansicht, dass acies simplex^ duplex^ triplex, quadruplex nicht 
eine Aufstellung in einem, z^ei, drei, vier Treffen^ sondem 
eine solche in einer, zwei, drei, vier mehr oder minder 
sclbststandigen Divisionen oder Corps bedeute, dass sich 
mit anderen Worten diese Ausdruoke nicht auf die Tiefe, 
sondern auf die Fronteiniheilung der Schlachtordnung beziehen, 
mit zu Hiilfe genommen hat. 

121. Casar betrachtete diesen ganzen Angriff auf das 
alte Lager des Pompejus nur als ein Zwischenspiel. Pom- 
pejus befestigt sich nach dem endlich zuriickgedrangten 
Angriff auf die sudlichen Yersohanzungen Casars eben 
ausserhalb der casarischen Yersohanzungen, um hier einen 
Stutzpunkt und durch denselben grossere Freiheit der Yer- 
pflegung zu erhalten. Casar steht dem Pompejus gegenuber 
und befestigt sich gleichfalls ganz in der Nahe desselben, 
um seine Absichten zu durchkreuzen. Unterdessen wird 
ihm gemeldet, dass Truppen des Pompejus — es scheint 
ungefahr eine Legion zu sein — nach dem alten Lager 
marschiren. Casar glaubt, diese Gelegenheit wahmehmen zu 
mussen, um dem Feinde einen Streich zu spielen und die 
Scharte auszuwetzen, welche ihm das vorhergegangene Ge- 
fecht beigebracht Qianc legionem sperans Casar se opprimere 
posse ei cupiens ejus diei detrimentum sarcire). 

122. Er fiihrt demnach 33 Cohorten, d. h. die dreifache 
Uebermachtj gegen jene einzelne Legion und beabsichtigt 
nichts Geringeres, als sie mit Mann und Maus gefangen zu 
nehmen oder zu vernichten (opprimere). Dazu bedarf er nun 
allerdings eine bedeutende Front; er muss ja die feindliche 
Legion von alien Seiten zugleich aogreifen, sie mnschliessen. 

(167) C. 3, 67. cfr. Goler, S. 54 ff. 123 ft 
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Ein grosser Nachdruvk dagegeD erscheint eben bei diesem 
Handstreiche nicht nothwendig. Der Feind wird allerdings 
hinter Verschanzungen kampfen, aber diese sind sehr weit- 
i«8 laufig; das Lager war fur mehrere Legionen angelegt. Wird 
die eine Legion, welche es jetzt vertheidigen soil, von alien 
Seiten zugleich angegriffen, so wird sie schwerlich den 
ganzen Umfang geniigend besetzen konnen. Ausserdem hat 
der Feind nicht etwa lange Zeit voraus, um sich in dem 
alten Lager einzurichten ; vielmehr hat Casar die Aussicht, 
etwa zu gleicher Zeit mit ihm dort einzutrefien; das alte 
Lager ist von den gegenwartigen Stellungen des Pompejus 
und des Casar nur etwa zehn Minuten entfernt (is locus 
aberat a novis Pompeji castris cirdter passus quingentos), und 
Casar kann sich ihm fast unbemerkt nahern (ipse diverso 
itinere quam potuii occultissime • • . eduxiC)^ also iiber- 
raschend zum Angriff erscheinen. 

123. Alles dies genugt, um zu zeigen, dass Casar die 
Sache als einen Handstreich ansah und dass er sie auch 
so ansehen durfle, wobei ein grosser Nachdruck und folg- 
lich eine Reserve nicht nothwendig war, eine grosse Front- 
entwickelung aber allerdings vninschenswerth. Der erste 
Erfolg rechtfertigte auch voUstandig die Ansicht Casars 
(neque eum prima opinio fefellit), Dass er sich schliesslich 
dennoch getauscht hatte, ist richtig, aber er hatte sich 
nicht in der Widerstandskrafl der Verschanzung getauscht, 
sondern darin, dass er dem Pompejus seinen Abmarsch 
vollkommen zu verbergen wahnte und nicht glaubte, dass 
dessen Reserven so rasch auf dem Piatze erscheinen wur- 
den, als sie es wirklich thaten. 

124. Crassus bediente sich zum Angriffe auf das Lager 
der Aquitanier gleichfalls der Aufstellung in zwei Treffen. 

169 Er brachte hier zuerst nur 8 Cohorten ins Gefecht, und 
diese musste er, um sich auch nur uber die Front des 
feindlichen Lagers auszubreiten, selbst bei der Aufstellung 

(168) C. 3, 66. — (169) G. 3, 24—26. 
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in zwei Treffen schon mit sehr grossen Intervallen, welche 
die Donnalen weit uberstiegen, aufstellen. In diese Inter- 
vallen vertbeilte er walirscheinlich die Hiilfsvolker fauxi-- 
His in mediam aciem conjectis); an dem Angriffe auf das La- 
ger nahinen dieselben nur als Handlanger Theil, indem sie 
den Cohorten Rasen zutrugen, um die Graben auszufullen. 
So lange die Aquitanier sich in ihrem Lager rein defensiv 
verhielten, genugten zwei Cohortentre£Pen, welche sich 
wechselsweise in iliren Angriffen ablosten. Hatten die Aqui- 
tanier einen Ausfall gemacht, durch welchen Crassus we- 
nigstens zeitweise und theilweise selbst in ein defensives 
Yerhaltniss gedrangt ward, so konnte er ihnen iin Noth- 
fall die vier Cohorten, welche er in seinem Lager als Be- 
satzung zuruckgelassen hatte, ebensowohl als drittes Tref- 
fen oder Keserve entgegenwerfen, als er dieselben spater, 
da die Aquitanier keinen Ausfall machten, in rein offensi- 
vem Sinne zur Entscheidung durch den Angriff auf den 
fiucken des Lagers verwendete. 

125. Wie nun unter Umstanden das dritte Trefien oder 
die Beserve ganz wegfallen kann, so wird unter anderen 
noch ein viertes Treffen hinzugefiigt, d. h. es werden zwei 
Reserven gebildet. Dies geschieht in alien B^allen, wo vor- 
auszusehen ist, dass nicht bios eine oder die andere der 
beiden Aufgaben der Beserve^ die defensive oder offensive, 
sondem dass beide werden gelost werden mussen, wenn 
man also einerseits mit einer Ueberfliigelung und einem 
Flankenangriff ganz bestimmt bedroht ist und auf deren 
Abwehr denken muss, wenn aber andererseits der Kampf 
in der Front so hartnackig zu werden verspricht, dass er 
von den beiden ersten Treffen wahrscheinlioh nicht zur 
Entscheidung gebracht werden kann, sondern dies im Mo- 
mente der Krisis erst die frische Beserve zu bewerkstelli- 
gen vermag. 

126. In der Aufslellung in vier Treffen (acies quadruplex) 
ist immer das dritte Treffen fur die Entscheidung des Offensive 
kampf es bestimmt und regelmassig entsprechend der Ausdek- 
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nung des ersten nvd zweiten geordnet. Das vierte Treffen 
(quarta acks) ubernimmt die Abwehr feindlicher^ Flankenan- 
griffe. £s ist immer nur aus einer massigen Anzahl von 
Cohorten gebildet, schwacher als die ubrigen. Es befindet 
sich mcht hmter dem dritten Treffen, sondem mit diesem 
auf gleicher Hohe oder auch vor ihm, je nach den beson- 
deren Verhaltnissen auf einem oder auf beiden Flugeln der 
Hauptstellung der Legionen. 

170 127. Bei Pharsalus bestand das vierte Treffen aus 6 Cohor- 
ten aus dem dritten, welche auf den aussersten rechten Flugel 
der Legionen zur Unterstutzung der Reiterei gegen die dro- 
hende Ueberflugelung der zahlreicben pompejanischen Rei- 

171 terei genommen wurden. Genau denselben Dienst leistete die 
fonfte Legion auf dem linken Flugel der Aufstellung von 

I'^Uzita. Die gleiche Legion wurde dann, auf beide Flugel 
zu gleichen Theilen vertheilt, wieder ebenso in der Schlacht 
von Thapsus gegen die Elephanten des Scipio gebraucht. 
128. Wie das vierte Treffen immer nur ein theilweises ist, so 
kann es nun auch das dritte sein. Es kann der eine Flugel der 
Schlachtordnung nur in zwei, der andere in drei Treffen auf- 
gestellt werden. Dies rechtfertigt sich dann, wenn aus der 
Aufstellung des Feindes folgt, dass er alle seine Kraft auf 
einem der Flugel concentriren woUe, wo dann ein hartnaoki- 
ger Kampf zu erwarten steht, wahrend dies auf dem an- 

173 dem Flugel nicht der Fall ist. So hatte Casar bei Uzita 
auf seinem rechten Flugel, wie es scheint, nur- zwei Tref- 
fen, wahrend der linke auf drei Treffen formirt war, wozu 
dann, wie schon erwahnt, abgesondert als viertes Treffen 
nooh die funfte Legion kam. 

174 129. Wir haben gesehen, wie in den vier ersten Cohor- 
ten, also im ersten Treffen, die tuchtigsten Centurionen 
befehligen, die am wenigsten tuchtigen in den drei letzten 
Cohorten, dem dritten Treffen; im ersten Tre^en steht die 

(170) C. 3, 89. 93. 94. -- (171) Afric. 60. — (172) Afric, 81. — 
(173) Afric. 60. — (174) obea 1. § 13 ff: 43 ff. 
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vor den ubrigen ausgezeichnete erste Cohorte, und es ist 
wenigstens nicbt UQwahrscheinlich, daBS die Cohorten uber- 
haupt in Hinsiobt auf di^ Qus^litat ihrer Zusammens^tzuDg 
naob ibren Nummern aufeinauder folgen. Man kann also 
sagen, daaa in derselben Beziebung die drei Treffen auf- 
einander folgen wie ibre Nummem. 

130« Dies ist ein bemerkenswertber Umstand. Auoh in 
der Zeit der manipularen Aufstellung waren die drei l?reffen 
qualitativ von einander unterscbieden, aber damals standen 
di^ am wenigsten tucbtigen Truppen im ersten und die 
besten im dritten Treffen. Nun ist es umgekebrt. Man darf 
bieraus scbliessen, dass die Bomer, je weiter sie ibre Tak- 
tik entwic^elten, desto mebr den Wertb orkannten, den 
in ibr der erste Angriff notbwendig baben muss, welcber, 
mit Kraft und Zuversicbt ausgefiibrt, Barbaren gegeniiber 
allerdinga schon allein entscbeiden konnte. 

Aufstellung der Reiterei, 

131. Die Aufgaben der Reitei^i in der Offensivscblacbt 
siiid vomebmlicb: zuerst die Ueberfliigelufig durcb den 
Feind abzuwebren, unter Umstanden ib]\ selbst in die 
Flanke zu nebmen, dann nacb errungenem Siege zu ver- 
folgen. Die erste Aufgabe fallt zus^mmen mit der einen 
des dritten Treffens und mit der einzigen, wenigstens we- 
sentlicben des vierten Treffens der Legionen, wo ein sol- 
cbes gebildet ist. Die Verfolgung kann sicb anscbliessen 
an das Vorrucken eines jeden Treffens der Legionen, je 
nacbdem der Sieg mit dem ersten Angriffe errungen wird, 
oder es eines bartnackigeren Kampfes und der Yorfubrung 
aucb des dritten Treffens bedarf. 

132. Die gewohnliche Aufstellung der Reiterei ist auf den 
PlUgeln der Legionen, und zwar auf beide vertbeilt, wenn 175 
nicbt besondere Umstande eine Ausnabme recbtfertigen. In 
diese Stellung ziebt sicb die Reiterei, wenn sie im Vorrucken 

(175) G. 3, 25. 6, 8. C. 1, 83. i/WiJ. 13. 81. 
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die Vorhut bildet, zuruck, sobald die Legionen aufmarschirt 
und zum Angriffe bereit sind. 1st die eine Flanke gut ange- 
lehnt, so dass eine Ueberflugelung des Feindes dort gar nicht 
zu befurchten steht, oder verbietet das Terrain auf der einen 
Flanke die Verwendung der Reiterei, so wird sie auf einenh 

176 Flilgel zusammengenommen ; bei Pharsalus hatte so Casar 
seine Reiterei auf dem rechten, Poinpejus die seinige auf 

177 dem linken Flugel concentrirt; bei Uzita stand die casa- 
rische Reiterei auf dem linken Flugel. 

133. In den beiden erwahnten Fallen war die Reiterei 
in innigster Verbindung mit dem vierten Legionstreffen. Die- 
ses konnte entweder vor der Reiterei aufgestellt werden, 
wie wahrscheinlich bei Uzita, oder hinter ihr, wip bei Phar- 
salus. Das Erstere erscheint als das Zweckmassigere; die 
feindliche Reiterei stosst bei ihrem Angriffe zuerst auf die 
zaheren Legionscohorten, wird von diesen gebrochen und 
in Verwirrung gebracht, und nun kann die eigene Reiterei 
durch die Intervallen der Cohorten vorbrechen und die 
Verwirrung der feindlichen vollenden. Casar wendete, wie 
man sieht, dieses zweckmassigere Yerfahren spater an, als 
das weniger zweckmassige. 

134. Bisweilen ward die ganze Reiterei hinter die Legionen 

178 zuruckgenommen; bei Bibract'e geschah dies wegen ihrer Un- 

179 zuverlassigkeit, in der Schlacht gegen den Ariovist wahr- 
scheinlich deshalb, weil die Germanen ihre Aufstellung auf 
den Seiten wie im RiiQken mit Karrenlinien umgeben hatten, 
so dass ihnen die Reiterei nicht beikommen konnte und erst 
bei der Verfolgung thatig zu werden vermochte. Hier konnte 
der Anfuhrer der romischen Reiterei das dritte Legionstreffen 
dem bedrangten linken Flugel zu Hulfe fuhren, weil er ausser- 
halb des Treffens die Lage der Sachen fireier ubersah, als die 
anderen Generale (quod expeditior erat^ quam hi^ qui inter 
adem versabantur'). Bei dem Angriffe Casars auf das alte 



(176) C. 3, 88. 89.- 8I3. — (177) Afric 60. — (178) G. 1, 24. 25. — 
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Lager bei Dyrrhachium befand sich die Reiterei gleichfalls iso 
hinter den Legionen, da man zu dem ersteq Angriff anf 
die Verschanzungen doch keinen Gebrauch von ihr ma-* 
chen und sie erst in Thatigkeit treten konnte, wenn etwa 
der Feind seine Yertheidigung aufgab und sein Heil in 
der Flucht suchte. 

135. Ward die Reiterei ganz oder theilweise hinter den 
Legionen aufgestellt, mit der Absicht, sie spater durch die 
Intervallen zur Verfolgung vorbrechen zu lassen, so fand 
sie am schicklichsten ihren Platz hinter den ersten Cohor- 
ten der Legionen, wo sie eben nur diese tor sich hatte 
und die Intervallen am fireiesten benutzen konnte. 

Aufstellung des leichten Fussvolks. 

136. Das leichte Fussvolk, so weit es nicht in den Inter- 
vallen der Reiterei aufgestellt ward , also namentlich die t si 
Schutzen, Bogenschutzen und Schleuderer, wurde bald auf 
der ganzen Front an passenden Orten zwischen den Le- 
gionen vertheilt, bald vor die Front genommen, vorzugs- 
weise aber auf den Fliigeln der Legionen aufgestellt, um 
die feindlichen Legionstruppen, welcbe eine Ueberfliigelung 
versuchten, ihrerseits in die Flanke zu nehmen. Beim An- 
griffe selbst konnten die Schutzen ersichtlicherweise nur 
von geringem Nutzeh sein, und ward derselbe ohne wei- 
tere Einleitung schnell unternommen, so finden wir sie 
kaum erwahnt, dagegen immer, wenn man, obgleich mit 
der Absicht, selbst anzugreifen, zunachst doch erwarteh 
will, was der Feind zu thun beabsichtige ; so namentlich 
in der Aufstellung gegen den Afranius, welche zu gar kei- 
nem Kampfe fiihrte, und bei Uzita, wo es zuletzt aller- 
dings zu einem Gefechte, aber keineswegs zu der Haupt- 
schlacht kam, zu welcher doch beide Theile ihre Anstal- 
ten getroffen hatten. 

(180) C. 3, 69. — (181) C. 1, 83. Afrie. 13. 60. 81. 
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Eintheilung der Schlachtordnung ihrer Front nach. 

137. In der gesammten Schlachtordnung werden ihrer 
i82*Front nach zwei Fliigel^ der rechte und der linke {cornu dex- 

trumj cornu sinistrum) , und ein Centrum oder Mitteltreflfen 
fades media) unterschieden. Diese bilden nicht etwa geson- 
derte, nebeneinander gestellte Divisionen oder Armeecorps 
unter besonderen Befehkhabern, obgleich auch dies vor- 
kommen kann, wie es z. B. bei Pharsalus vorkommt, son- 
dem die ganze Aufstellung ist in der Regel taktisch als 
ein einheitliches Ganze anzusehen, welches ziemlich unmit- 
telbar durch eine einfache und bestimmte Instruction und 
dann durch das nachhelfende Eingreifen des Feldherm re- 
giert wird. Die Romer bedienen sich der Ausdriicke „rech- 
ter, linker Flugel" ganz so wie wir, indem sie damit bald 
eine, bald mehrere Legionen umfassen. 

138. Die wirklichen Glieder der Aufstellung ihrer Front 
nach gaben einmal die Reiterflugel, dann die einzelnen Legio- 
nen, denen Casar seit der Schlacht gegen den Ariovist seine 

.Legaten zu Fuhrern gab, damit, wie er selbst sich aus- 
druckt, in ihnen jeder Einzeine Zeugen seiner Tapferkeit 

183 habe i^ti eos testis suae quisque virtutis haberet). Als seine 
Heere so anschwollen, dass er unmoglich jeder Legion einen 
Legaten vorsetzen konnte, ausserdem die Cohorten eigentlich 
noch als die einzigen Einheiten betrachtet wurden, nach denen 
man zahlte, musste dieses System nothwendi^ aufgegeben 

184 werden, und so machte es sich zufallig, dass bei Pharsalus 
Casar seinen drei Generallieutenants, dem Antonius, Sulla 
und Domitius, das Commando uber die Fliigel und das 
Centrum iibergeben hatte^ gewiss mit keiner weiteren YoU- 
macht, als sie fruher die Legaten an der Spitze der ein- 
zelnen Legionen auch gehabt hatten. 

185 139. Goler hat die Ansicht aufgestellt, dass sich die Aus- 
driicke acies simplex, duplex^ triplex nicht auf die Eintheilung 

• 

(182) C. 1, 52. 2, 23. 3^24. 7, 62. C. 1, 83. 3, 67. 68. Afric. 60. 81. 
(183) G. 1, 52. - (184) (k ^ 89. — (iB5) G$ler^ S. 123 ff. 
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der Stellung ihrer Tiefe nach, sondem auf diejenige ihrer 
Front nach beziehen, dass also z. B. acies duplex eine Auf- 
stellung sei, welche nur in zwei Fliigel eingetheilt ware, acies « 
triplex eine solche, welche in Fliigel und Mitte eingetheilt 
ware. Wir sind auf diese Ansicht schon an einer andern i86 
Stelle gekommen und werden spater noch einmal Gelegen- 
heithaben, einen sachlichen Grund, welcher fur sie beige- 
bracht worden ist, zu beleuchten. Hier mochten wir zu ihrer 
Widerlegung nur Folgendes beruhren. Wenn ades triplex 
eine Aufstellung in drei Corps bedeutet, so mussen diese ge- 
sonderten Corps nothwendig besondere Anfuhrer haben, — 
dies gehort zu ihrem Begriff. In der Schlacht gegen den 
Ariovist hatte nun Casar 6 Legionen, deren jede einzelne von 
einem Legaten oder dem Quastor befehligt ward; jede Legion 
fbrmirte hier ein Corps oder eine Division, so weit diese Be- 
zeichnung uberhaupt bei der einheitlichen und einfachen An* 
ordnung der romischen Schlacht gebraucht werden kann. 
Casar miisste hier also seine Aufstellung, wenn die Goler'aohe 
Ansicht richtig ware, eine acies sextuplex nennen. Er thut 
dies aber nicht, sondem nennt sie acies triplex. 

140. Ferner ist bei Casar wohl von einer media acies die 
Rede, aber ausserdem nur von einer acies prima, secunda^ ter- 
tia^ niemals von einer acies dextra und sinistra^ und diese 
Ausdrucke anzuwenden, lage doch sehr nahe, wenn die GO-^ 
/er'sche Ansicht richtig ware; die Romer hatten dabei zu- 
gleich den Vortheil gewonnen, dass sie Fliigel und Flanke un- 
terscheiden konnten, was ihnen jetzt unmoglich ist; sie brau- 
chen fur beide Begriffe denselben Ausdruck: cornu. — Media 
acies ist so wenig gleichbedeutend mit secunda acies wie 
prima acies mit dextrum cornu und tertia acies mit sinistrum 
eornu. Uns, wir mussen es gestehen, lasst die Stelle, an wel- 
cher Casar seine und des Afranius Aufstellung zwischen den 
beid^n Lagem schildert, mcht den geringsten Zweifel dar- 
uber, dass sich di^ Ausdrucke a^ies triplex^ duplex, sim- 

(186) oben § 120. 
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plex auf die Gliederung nach der Tiefe, nach Treffen bezie- 
hen, und sollte noch eio Zweifel bleiben, so wird er vollends 
• dadurch gehoben, dass wir die tertia ades UDter dem Schutze 
der beiden ersten mehrmals ein Lager verschanzen sehen. 

187 141. Die Legionen warden in der Schlachtordnung nicht 
willkurlich, sondern nach einem festen Gesetze vertheilt; auf 
den Fliigeln stehen immer die dltesten und besten, in derMitte 
die jungeren und weniger zuveriassigen. Aber zwischen den 
beiden Fliigeln wird selbst wieder ein Unterschied gemacht; 
der eine der beiden Fiiigel beginnt den Angriff, bald der 
rechte, wie bei Pharsalus, gegen den Ariovist, und bei 
Thapsu8, bald ist der linke dazu bestimmt, wie bei Utica. 
Welcher von beiden, das richtet sich nach den jedesmaligen 
Umstanden, dem Terrain, der Kichtung, in welcher man den 
Sieg zu verfolgen beabsichtigt. Wo aber keine besonderen 
Ursachen vorhanden waren, von dieser Begel abzuweichen, 
scheint Casar, wie einst Alexander der Grosse, immer mit 
dem rechten Fiiigel den Angriff begonnen zu baben. Auf den 
Angriffsfliigel nun, welcher der ganzen Schlachtordnung das 
Signal gab und mit gutemBeispiele vorangehen musste, wur- 
den immer die besonders bevorzugten Legionen gestellt, und 
namentlich finden wir hier stets die zehnte hegion^ wahr- 
scheinlich die erste, welche Casar in der gallischen Provinz 
vorfand, als er, dort mit der Vertheidigung der Rhonelinie 
gegen die Helvetier seine Feldherrnlaufbahn eroffnete. 

Gang der OffensivschlachL 

142. Nach demjenigen, was wir einerseits uber die Taktik 

188 der Legionen, andererseits uber Anordnung und Bestimmung 
der einzelnen Theile des Heeres zur Schlacht bereits gesagt 
haben, bleibt uns iiber den Gang derselben hier nur Weniges 
nachzuholen. Nachdem die Legionen — in der Mahe desFein- 



(187) C. 3, 89. Afric. 60. 81. cfr. G. 2, 21. — (188) oben 2. § 36 ff. 
3. § 109 ff. 
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des, unter dein Schutze der Vortruppen und wahrscheinlich 
iminernach einer kurzen, vorher ausgegebenen Disposition, — 
avfmarschirt waren (acie instructaj^ hielt der Feldherr, indem 189 
er sich von Legion zu Legion begab, an die Truppen An- 
reden, um sie durch alle Mittel der Erinnerung an friihere 
Thaten, an die Sache, die sie vertheidigten, an die Folgen 
des Siegs oder der Niederlage zur Tapferkeit zu ermuntern 
(cohortaiio)^ — Anreden, welche gegenwartig nur unvoU- 
kommen durch Tagsbefehle ersetzt werden. Er begab sich 
hierauf auf den Flugel, welchen er zu seinem Aufenthalte 
bestimoit hatte (der Natur der Sache nach in der Kegel 
den Angriffsflugel), und gab bier, sobald ihm der Moment 
passend schien, das Zeichen zum Beginn des Gefechtes 
durch ein Trompetensignal fsignum), 

143. Das Signal ward nun sofort auch von den Trompetern i90 
des Angriffsfiiigels gegeben und dann von alien Trompetern 
der anderen Legionen aufgenommen und weiter gegeben. 
Gleichzeitig begann die Legion des Angriffsfliigels unter 
dem Kriegsgeschrei den Anlauf, die iibrigen Legionen folg- 
ten der Ordnung nach und der Kampf der beiden vorderen 
Legionstreffen entspann sich auf der ganzen Linie in der* 
selben Art, virie wir sie oben kennen gelemt haben. 

144. Die Heiterei auf den Flugeln mil den ihr beigegebenen 
Fusstruppen verhielt sich entweder abwartend^ indem sie in 
angemessener Entfernung riickwarts der vorderen Legions- 
treffen Stellung nahm, bereit, jedem Ueberfliigelungsversuche 
des Feindes mit einem Angriff ihrerseits zu begegnen, oder 
sie ging selbst zum Angriffe auf die gegenuberstehende feind- 
liche Reiterei vor, mit der Absicht, diese zu werfen, dann in 
die entblosste Flanke des feindlichen Fussvolks zu drin- 
gen und so den Frontangriff der Legionen zu unterstlitzen. 

145. Der Feldherr leitet den Kampf, zieht Truppen aus 
demselben zuriick, zieht Reserven (subsidia)^ namentlich das 
dritte Treffcn, ins Gefecht, theils indem er auf dem entschei- 
denden Punkte selbst das Commando ubernimmt, theils durch 

(189) G. 2, 20. C. 3, 90. — (190) Afric. 82, C. %^ %1. 
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191 seioien $tab> tbeils durchTrompeteasignale und endlLchdurek 

192 Signale mil der Hennfahne.. 1st der Sieg entschieden, so bricht 

193 die Beiterei zur Verfolgung. heraus ; Legionen folgen ihr^ um, 
wo der Feind sich von Neuem ernstlich setzen woUfce, den Wi- 
dersi^nd sogleioh zu brechen. Endet die &cblacbt mit einer 
Niederlage, so gebt der Riickzug unter dexu Schvitze einzeloer 
Keiterangriff^ und der Sohiitzen, denen angemesisene Stellun- 
gen angewiesen sind, nacb dem Lager, wo die gescblagenen 
Truppen, von der^uruckgelasseuenBesatzungaufgenommeiiy 
sicb zur Vertbeidigung ordnen und durcb dieselbe vieUeicbt 
dem Kriegsgluck eine andere Wendung geben konaen. 

(He IkfensivschlachL 

146. Die Idee, welcbe einer Defensivschlacbt immer zu 
Grunde liegt, ist, unter Benutzung eines gunstigen Terrains 
dem Feinde wahrend seiner Annaberung an die Stellung 
so viele Schwierigkeiten als moglicb zu bereiten, seinAn- 
rucken zu verlangsamen , ibn wahrend desselben durcb 
Fernwaffen moglicbst zu scbwachen, ibn dann, indem man 
yon jedem gunstigen Augenblicke, den man zuerst berbei- 
zufiibren sucbte, Vortbeil ziebt, selbst an seinen scbwacb- 
sten Punkten anzugreifen. 

147. Die Neueren, bei denen die Hauptmasse der Heere, 
die Infanterie, mit einer Fernwaffe gerustet ist, welcbe docb 
zugleicb durcb den Gebraucb nicbt verloren gebt und deren 
man sich auch noch in nachster Nabe bedienen kaiin, baben 
unbestreitbar viel bessere Mittel, Defensivscblacbten einzulei- 
ten und durcbzufiihren, als die Romer. Die letzteren baben an 
Scbutzen nur eine bescbrankte Zabl und diese Scbutzen sind 
zum Nabkampfe gar nicbt braucbbar, die Masse des Heeres 
aber, die Legionen, sind nur fur den Nabkampf gescbickt. 

148. Daraus folgt nun, dass bei den Romern in der Defen- 
sivschlacbt die Absicbt, den Feind, wahrend er sich der 
Stellung nabert, durch den Gebraucb der Pemwaffen zu 

(191) G. 7, 47. - (192) C, 3, 89. — (193) G. 1, 63. 4, U. 6, 8. 8, 29. 
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schwachen, in den Hintergrund treten^muss, und das8 die we- 
sentlicbsten Mittel in der Wahl eines Terrains zu suchen sind, 
welches die Angriffsfront des iiberlegenenFeindesbeschrankt, 
welches die Geschlossenheit seiner Glieder wahrend des Vor- 
ruckens aufhebt und zerstort und welches nun zugleich den 
romischen Legionen, die abwartend den Augenblick des 
eigenen Angri£fes erlauern, bei der Ausfuhrung desselben 
positive Vortheile in die Hand giebt. Hat die Natur ein 
solches Terrain nicht geboten, so kann die Kunst mit alien 
ihren Hiilfsmitteln nachhelfend hinzutreten. 

149. Recht deutlich finden wir alle die hervorgehobenen 
Momente in der Defensivstellung ausgedriickt, welche sich 
Casar am rechten Ufer der Axona im belgischen Kriege vor- 
bereitet hatte. Sein Lager steht auf einer Hohe, welche im 
Suden von der Axona begrenzt wird; nordwarts des Lagers i94 
befindet sich ein Plateau, das im Osten und im Westen mit 
ziemlich steilen Randern abfallt, gegen Norden aber, wo der 
Feind stand und von woher er angreifen musste, sich sanft 
gegen einen unbedeutenden Sumpf verflachte. Casar ordnete 
seine 6 zum Gefecht verfiigbaren Legionen auf dieser sanf- 
ten Abdachung und dem Plateau, Front gegen Norden 
und gegen den Sumpf. Diesen musste der Feind iiber- 
schreiten, wenn er zum Angriflfe iibergehen wollte; er 
musste dabei nothwendig auseinanderkommen , und nun 
batten die Legionen die beste Gelegenheit, zum Angriife 
in der fur ihre Taktik passendsten Weise, von oben herab, 
auf der sanft abfallenden Flache uberzugehen. 

150. Der Sumpf aber hatte in der Richtung von Osten nach 
Westen nur eine massige Ausdehnung. Den Belgiern war es 
bei ihrer grossen Ueberlegenheit an Zahl ein Leichtes, sich 
weiter auszubreiten und mit Umgehung des Sumpfes zu- 
gleich in den Flanken anzugreifen. Gegen einen solchen Flan- 
kenangriff boten allerdings die steilen Abfalle des Plateaus 
nach Osten und Westen schon einige Sioherheit, Casar aber 

(194) G. 2, 5. 8. 9. 
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hielt dieses naturliche Hinderniss nicht fur geniigend^ sondem 
fiibrteanjenen Abfallen entlang ooch Grabea von lOOromischen 
SchrittenLange aus, welche soinit kunstliche AnlehnuDgen fiir 
die reehte und linke Flanke derromischeaAufstellung boten. 
Ad den nordlichen Enden dieserGraben, vielleichtauchanden 
sudlichen, legte er dann Redouten an, welche, gehorig besetzt 
193 und mil Geschiitzen bewaffnet, nicht bios den Graben eine 
flankirende Vertheidigung gaben, sondem auch im Ge- 
fechte selbst den in der Front gegen die Legionen vor- 
dringenden Feind in die Flanke nebmen konnten. 

151. Wahrend hier an der Axona das ganze Gros des Hee- 
res, die Legionen, gewisserinassen nur auf den Ausfall und 
den giinstigen Moment zu ihm wartet, konnen bei der Ver- 
theidigung zusammenhangender V^erschanzungen, welche wir 
gleichfalls alsDefensivschlachten ansehen mussen, immernur 
einzelne Abtheilungen zii den Ausfallen verwendet werden, 
theils wegen der beschrankten Breite der Ausgange, theils 
weil die Masse der Legionen die Werke besetzt halten muss. 
Wie an der Axona durch den Sumpf, ward vor grossen Ver- 

196 theidigungslinien, wie bei Alesia, der Feind durch Annahe- 
rungshindernisse aller Art, Vorgraben, Astverhaue, Wolfs- 
gruben, Spitzpfahle, aufgehalten und in Unordnung gebracht, 

197 wahrend desseu Schleuderer, Bogenschiitzen und Geschiitz 
ihn bearbeiteten. Die Legionare aber, welche die Werke be- 
setzt hielten, mussten passiv bleiben, bis er hier und dort 
trotzdem bis dicht an die Hauptlinie der Verschanzungen 
gelangte, wo sie nun ihre Pila, und wenn er gar den Wall 
erstieg, ihre Schwerter gebraucben konnten. Endlich aber 

i98waren es dann doch die Ausfalle, welche die letzte Ent- 
scheidung geben mussten. 

152. Eine Vertheidigungsschlacht im freien Felde, wo man 
nicht Gelegcnheit gehabt hat, sich durCh Kunstmittel zu ver- 
starken, und das Terrain nicht diebesonderen Eigenthumlich- 
keiten bietet, welche der Anwendung der Legionstaktik 

(195) cfr. C. 3, 56. — (19C) G 7, 59. 62. 63. 64. — (197) G. 7, 81. — 
(198) G, 7, 86. 88. 
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guDstig sind , erfordert entweder die Bildung der Verthei- 19» 
digungsmasse, oder man sucht den Feind, indem man die 
besonderen Verhaltnisse ins Ange fasst, von einem ernsten 
Angriffe so lange abzuhalten, bis man selbst einen gunsti- 
gen Moment fur die Offensive erspaht hat, oder in ihr die 
Entscheidung suchen muss. 

1 53. Aus diesem Gesichtspunkte ist das Gefecht anzusehen,^|f 
welches Casar bei Huspina dem Labienus lieferte. Wir wollen ^oo 
auf dasselbe etwas naher eingehen, vreil es von Goler gleich- 
falls zur Begriindung seiner Meinung liber die acies simplex^ ^^* 
duplex^ triplex beigezogen worden ist. Casar gegeniiber ent- 
wickelten sich auf einer bedeutenden Front grosseMassenRei- 
terei und leichtes Fussvolk, aus der Feme wurde das Ganze 
"wegen der dichten Schaarung von den Casarianern fur (re- 
gulares) Fussvolk gehalten fet itn condensaverant^ ut procul 
Caesariani pedestres capias arhitrarentur) ; Casar glaubte, dass 
der Feind, welcher ohnehin auf den Flanken starkere^ als 
solche deutlich zu erkennende Keitermassen vereinigt hatte, 
als im Centrum, die in letzterem der Vermuthung nach ver- 
einigten Legionen zum Angriff fuhren werde (existimabat 
enim se cum pedestribus copiis instructa acie dimicaturum), 

154. Fur diesen Kampf mit den feindlichen Legionen, der 
den Romern immer fiir den entscheidenden gait, wollte nun 
Casar seine Krafte sparen und bis zu ihrem Erscheinen das 
Gefecht hinhalten, weuigstens seinen Gegnern keine Gelegen- 
heit geben, ihre gegenwartig entwickelten Streitkrafte giinstig 
gegen ihn zu verwenden, sie nicht selbst zum Kampfe heraus- 
locken. Stellte er seine Cohorten mit Intervallen auf, so gab 
er allerdings dem leichten Volk des Feindes eine bequeme 
Gelegenheit, hier und dort einzubrechen , und wenn auch 
solche partiellen Einbruche bei alten Legionen ohne alle Fol- 
gen gewesen waren, so hatte doch Casar hier viele junge 
Soldaten, und er musste befurchten, dass solche kleinen 
Erfolge des Feindes sie einschuchtern wiirden, was dann 
allerdings die erheblichsten Folgen haben konnte. Die 

(199) 2. § 62 ff. — (200) Affic, 12—18. — (201) Goler, S. 123 ff. 
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202 Furcht blieb ohnedies nicht aus. (Omnium tamen animi in 
terrorem conjecti et maxime Hronvm,) 

155. Stellte sich Casar ohne Intervallen auf, so durfte er 
allerdings hoffen, dass man ihn in Kuhe lassen wiirde, bis 
die feindlichen Legionen herankatoen. Denti wenn auch die 
leichten Truppen, wo gar kein Widerstand vorhanden war, 
kuhn genug vordrangen, so besannen sie sich doch, wo 
nur der geringste Widerstand angetroffen ward. Casar be- 
schloss also, sich ohne Intervallen aufzustellen. Denken wir 
uns, dass die ursprungliche Disposition, welche vor dem 
Ausriicken gegeben ward, die Aufstellung in zwei TreflFen 
fur den Fall eines Zusammenstosses mit dem Feinde an- 
ordnete, wie dies bei der im Verhaltniss zur feindlichen 
Starke geringen Anzahl von 30 Cohorten, liber welche Ca- 
sar verfugte, nicht unwahrscheinlich ist, so kamen in jede 
Linie 15 Cohorten, und wurden sie ohne Intervallen auf- 
gestellt, so erhielten die Legionen eine Front von nur 1800 
Fuss. Diese sehr geringe Front bot nun aber den Uebel- 
stand, dass FlankenangriflFe der zahlreichen Reiterei des 
Feindes allzu sehr erleichtert wurden, und dies bestimmte 
Casar, ein einziges Treffen zu formiren, indem er die 1 5 Co- 
horten des zweiten in die Intervallen des ersten zog. Er 
erhielt dadurch eine Front von 3600 bis 4000 Fuss ; diese 
konnte er noch um etwa 1000 Fuss verlangern durch seine 
auf beiden Flanken vertheilten 400 Reiter (aa)^ welche 
die aussersten Flanken des Feindes beobachten und deren 

203 Ueberflugeln verhuten sollten fproviderent^ ne multitudine 
equitatus hoslium circumvenirenlur). Die Bogenschutzen er- 
hielten ihre Aufstellung vor der Front, wahrscheinlich in 
einzelnen einigermassen geschutzten Positionen; es waren 
nur 150 Mann. 

156. So erklaren sich die AnstaltenCasars, namentlich seine 

Aufstellung in einem TreflFen (acies simplex). Sie ist uiiter 

den gegebenen Verhaltnissen nichts Unsinniges. In der Front 

konnte ihm in der That der Feind nichts anhafoen, nament- 

(202) Afric, «. - (203) Afric. 13. 
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Hch Beit Casar das vereinzeke angrifiBweise Vorbreeiien der 
Cohorten ganz untersagt hatte imd seilie Linie wiritlteh 
vollkommen als eine Art Mauer dem leichteil Volke des 
Feindes gegeniabcrstellte. Grelang cs ihni wirklich, den Kampf 
hinzuhalten, imd kamete nun die feindlichen Legionen, so 
konnte zum Gefecfct mit dksm augenblicklich durch Zu- 
ruckziehen d«r geraden Legionen flifeis den Intervallen der 
ungeraden die Aiifstellung in zwei Treffen formitt werden. 

1 57. Nun kher war die Uebermacht des Feindes doch «ine 
zu grosse, lihi ihm dupch die gedehnte Anfstellung das Ueber- 
fliigeln unmoglich machen zu konnen; die feindlicke Reiterei 
dehnte sich immer weiter rechts uhd links aus, und Abthei- 
lungen von ihr (bb) standen bald in den Flankem d^r casa- 
rischen Cavallerie, wahrend andere vereint mit numidischem 
Fussvolk die Legionen in Front angriflfen. Durch diese Be- 
wegungen und Angriffe ward die casarische Reiterei bei- 
derscits in eine Hakenstellung (oc) zu ibrer Infanterie zu- 
ruekgetrieben und weitere Ueberfiiigelungen des Feindes 
drohten eine voHstdndige Eitischliessung der easarischen Auf-^sa 
stellung, welcbe bereits in der Front und in beidenFlanken an- . 
gegriffen war. Casar hielt es unter diesen Umstanden fur 
dringend nothYrendig,s6t?i^rsei^^ in die Offensive uberzugehen. 

15^. Diese &hrte er, wie sich aus der Erzahlung des Hirtius 
zu ergeben scheint, folgendermassen aus: da die Cohorten 
bei ihrem vereinzelten Vorbrechen und dem dann folgenden 204 
Zuruckgehn sich hie und da zusammengedrangt batten, 
mussten sie sich erst wieder so weit als moglich auseinan- 
der Ziehen, urn den Raum zum Manovriren zu gewinnen 
(jubet aciem in iongitudinem quani maximam porrigij, sdmmt- 
Uche Cohorten des zweUen Treffens — die geraden — muss- 

(203a) Der Zasatz intra cancellos omnes conjecti zu in orbem compulsis 
scheint unsere bildliche Aoffassaag des orbis aa dieser Stella hinreichend 
zu rechtfertigen. Es wlrd eigentlich hier nichts weiter gesagt als: „Casar 
war sehr in die Bnge getrieben." Die Cap. 16 uber Labienas erzahlte 
Episode kann selbstverstaadlich nicht im mindesten beweisen, dass Casar 
eine ViereoksaufstelluDg hatte oder ia elae solche hineiagez wUDgen war, 
Bondern nnr, dass man einander tbeilweis sehr oahe auf den Leib kam, — 
(204) Afric. 17. 
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ten nun Kebrt machen und sich aus den Intervallen des 
ersten — der ungeraden Cohorten — herausziehen, Dann 
machte der rechle Fliigel des zweiten TreffenSy Cohorte 2, 4, 
6, 8, 10, 12, 14, eine Linksschwenkung und ging in dieser 
z um AngriflF auf die feindliche Reiterei vor, welche die ca- 
sarische Reiterei des rechten Flugels zuruckgetrieben hatte, 
wahrend diese sich vollends hinter die Cohorten zuruckzog 
(d). Ebenso machte der linke Fliigel des zweiten Treffens^ 
Cohorte 16, 18, 20, 22, 24, 26, 28, 30, eine Rechtsschwen- 
kung ; die Cohorte 30 zum Pivot diente zur Aufnahme der 
Reiterei des linken Flvkgels, 

159. Gleichzeitig machte der rechle Fliigel des ersten Tref- 
fens, Cohorte 1, 3, 6, 7, 9, 11, 13, 15, eine Rechtsschwenkung 
um Cohorte 1, und der linke Fliigel desselben Treffens, Co- 
horte 17, 19, 21, 23, 25, 27, 29, eine Linksschwenkung vor- 
warts um Cohorte 29. Wahrend nun so die Infanterie in zwei 
ganz getrennten Lhiien gegen den rechten und den linken 
Fliigel des Feindes vorging und diesen, der durch das uber- 
raschende Manover besturzt ward, in entgegengesetzten Rich- 
204atungen, nach links und rechts, zuruckwarf, hatte Casar seine 
durch die Infanterieangriffe detachirte Reiterei zwischen den 
beiden Infanterielinien in zwei Geschwader von 200 Pferden 
(ff) gcsammelt, griff mit diesen das Centrum des Feindes (g) 
an, das vorher seiner Infanterie gegeniiber gestanden hatte, 
und warf es gleichfalls und zwar in einer dritten Richtung 
zuruck. Nachdem so der Feind ganzlich auseinanderge- 
sprengt war, brauchte er Zeit, um sich wieder zu erholen 
und zu sammein, und dies benutzte Casar, um gleichfalls 
seine Truppen zusammenzuziehen und nun sogleich in 
Schlachtordnung seinen Riickzug anzutreten. 

(204a) Es ist sehr leicht mogUch, dass die Cohorten des ersten Tref- 
fens, die ungeraden, statt die von nns im Text bezeichneten Schwenkun- 
gen auszufiihren, gradaus gegen die feindliche Front vorgingen, da aller- 
dings die casarische Reiterei vielleicht zu sehr mitgenommen war, um 
das lofantericcentrum ersetzen za konnen. Die beiden aas den geraden 
Cohorten gebildeten Flugei setzteu naturlich, nachdem sie im ersten An- 
lauf siegreich gebUebeo, ihre Schwenknng dann soweit fort, bis sieunge- 
f&hr aof glelcho Front mit dem ersten Treffen kamen. 



VIERTES KAPITEL. 
Der Angriff fester Flfltze. 



Die verschiedenen Angriffsarten und ihre Anwendung. 

1. Die verschiedenen Arten des AngrifPes, deren sich die 
R5mer bedienen, uin feste Platze zu bezwingen, sind : a. die 
Blokade oder Einschliessung (pbsidio); b. der gewaltsame 
Angriff (oppugnatio repentina), und c. der formliche Angriff 
foppugnatio). 

2. Die Blokade (obsidid) wird angewendet gegen Platze, 
welche mit sehr starkenBesatzungen versehen und mangelliaft 
verproviantirt sind, so da«s man Aussicht hat, sie in nicht zu 
langer Zeit durch Hunger zur Uebergabe zu bringen, wenn 
ausserdem das Terrain eine Einschliessung des Platzes von 
alien Seiten gestattet. Durch die grossartigste Blokade be- 
machtigte sich Casar der Stadt Alesia mit ihrer starken galli- 
schen Besatzung, nachdem er das Entsatzheer abgeschlngen 
hatte ; er wahlte hier die Blokade auch deshalb, weil die giin- 
stige Lage der Stadt dem formlichen Angriff grosse Schwie- 
rigkeiten entgegenstellte. flpsum erat oppidum in colle summo i 
admodum edito loco, ut nisi obsidione eocpugnari posse non vi- 
deretur.) Aus gleichem Grunde hatte er gedacht, sich Gergo- 
via's durch Blokade zu bemachtigen (perspecto urbis situ^ 
quae posita in altissimo monte omnis adittis difficiles habebat^ 

(1) G, 7, 69. 
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2 de expugnatione desj)ernvit; de obsessione non prius agendum 
constituit^ quam rem fi^menlarium expedisset), aber auch an 
der Einschliessung hinderten bier den romiscben Feldberm 
die Anstalten des Vercingetorix, welcber in der Nabe der 
Stadt mit seinem Feldbeere eine Stellung genommen hatte, 
80 dass Casar in eine abnlicbe Lage gerietb, wie die Fran- 
zosen und Englander gegenuber Sebastopol und der Stel- 
lung Menscbikoffs an der Tscbernaja im Spatberbst 1854. 

3 3. Casar wendete die Blokade selbstgegen Armeen imfreien 
Felde an, das eine Mai mit gunstigem Erfolge gegen den 
Afranius und Petrejus zwiscben Ilerda und Octogesa, das 
andere Mai obne Erfolg gegen den Pompejus bei Dyrrha- 
cbium, der seinen Rucken an das Meer lebnte und eine 
zablreicbe Flotte besass, so dass von einer vollstandigen 
Einscbliessung bier uicbt' die Rede sein konnte. 

4. Der geioaltsame Angriff foppugnatio repenlina) wird an- 
gewendet gegen Stadte von geringer Bedeutung, mit schwa- 
chen, wenn aucb ausreichendenBesatzungen und genugender 
Yerproviantirung, so dass eine Blokade lange nicbtzum Ziele 
fubren wiirde, wjenn zugleicb die Befestigungen keine be- 
sondere Starke baben. Durch den gewaltsamen Angriff be- 

4 macbtigte sicb Casar der Stadt Gompbi. Es verstebt sicb 
von selbst, dass dieser Angriff, wenn die Zeit draogt, auch 
gegen Stadte mit starken Befestigungen versucht werden 
kann, aber sein Erfolg wird dann eben unwabrscbeinlicb. 

6. Der formliche Angriff (oppugnatio) endlicb wird ange- 
wendet gegen gehorig befestigte, gut verproviantirte Platze, 
die weder die Blokade, nocb der gewaltsame Angriff bezwin- 
gen kann. Mit dem formlicben Angriff kann stets die Blo- 
kade verbunden werden, und es ist dies sogar zweckmas- 
sig, urn iden Erfolg desto mebr zu sicbem und der Stadt 
sjede Yerbindung mit aussen abzuscbneiden. Yellaudunum 
Bchloss Casar voUstandig ein, wahrend ef zugleicb den 
formlicben Angriff vorbereiiete. 

^ (2) G. 7, 36. — (3) C. 1, 72 ft 3, 43 ff. — (4) C. 3,80. —(5) G.7,11. 
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6. Bisweilen aber koonen ee die Verhaltnisse geradezu 
unmoglich macben, die Stadt einzuschliedsen, z. B. wenn sie 
auf flaehreren Seiten yod unzuganglichem Terrain iinigeben 
ist, wie Avaricum fprope ex omnibus partibus flumine ei pU" 6 
lude drcumdata), oder wenu ein feindliches Feldheer gaoz in 
der Nabe stefat, wie bei Gergovia. Ein solches stand freilich 
auch in der Nilie von Avaricum, als Casar diene Stadt an* 7 
griff, und es ist wahrscheinlich, dasa dieser Umstand "ebeBSO 
sehr als die Terrainbeschaffenheit floci natura) Casar bier 
an einer Einacfalie&snng binderte. Diese Uxnstande mftchen 
nan nicbt zugleicb den formlicben Angriff iinmoglicfa, es 
bedarf dazu nur einer yoUkommen zugaaglicben Seite. 

Die Blokade. .. 

7. Das Mittel der Blokade ist die Umwallung (circumval- s 
latio). Die zu erobemde Stadt wird ringsum mit Verscban- 
zungen umgeben, welcbe aus Redouten (castella) an geeigne- 
ten Stelien^ namentlicb auf Hohenpunkten, und aus geraden 9 
Yerscbanzungslinien (munitiones, brufchiaj besteben, welcbe die 10 
Kedonten niiteinander verbinden. Feldwarts dieser Linien 
werden in gewobnlicber Weise das Lager oder die Lager des 
Belageningscorps angelegt. Gewobniicb wird das letztere in 
mebrere Lager vertbeiit, mitRucksicbt darauf, dass man jeden 11 
Theil der Oircumy allationslinien gegen einen etwaigen Ausfall 
des Feindes alsbald unterstutzen konne. Je starker die einge- 
Bcblossene feindliche Besatznug ist, je mehr man sich also 
eines offenaiyen Auftretens derselben durcb kraftige Ausfalle 
verseben kann, je scbwacber das Blokadecorpsxind je weniger 
es ausreiobt, um den ganzen vto&ng der yerscbanzten Linien 
geborig zu besetzen, um deerto starker mussen diese gemacbt 
werden. Die Einscbliessungslinien yor Alesia mit ihnen ^drei- 12 



(6) G 7, 1*. — (7) G. 7, 16. — (8) G 7, 17 68. — (9) C 3, 48, G. 
7, 69 — (10) cfr. oben 3. § 25. 26. — (11) G. 7, 68. cfr. S3. C. 3, 41. 
cfr 51. 62. 65 — (12) G. 7, 72. 73. 
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fachcn Graben, ihrem mit Sturmpfahlen veratarkten fgran- 
dibus cervis eminentibus ad commissuras pluteorum atque agge- 
ris) 12 Fuss bohen Walle, ihren mannichfachen Annahe^ 
rungshindernissen sind eines der grossartigsten Beispiele 
nicht bios der romischen Geschichte. 

8. Steht ein Entsatzversuch zu erwarten, so mussen nun zn 
den Verschanzungslinien, welche gegen die Stadt Front 
machen, noch andere hinzutreten, welche, gegen das Feld, 

1' gegen aussen bin Front macbend , als ein grosserer Kreis 
den kleineren der ersteren und mit diesen insgemein einen 
ringformigen Rauin einscbliessen, innerbalb dessen die Trup- 
penlager sich befinden. Man pflegt beute die Linien gegen 
die Stadt Contravallationslinien, die gegen den Entsatz Cir- 
cumvallationslinien zu nennen. Casar gebraucht diese unter- 
scheidenden Bezeichnungen nichL 

9. Die Redouten fcastellaj erhalten feste Besatzungen fprae- 
*^ sidia)y welcbe am Tage noch durch starke Feldwachen (sta- 

tiones)^ die in bestandiger Bereitscbaft bleiben, verstarkt 
werden; Nachts bivouaquiren Pikets (excubitores) zu demsel- 
ben Zwecke in den Redouten. Sie sollen nicht bios diese 
halten, sondem auch jeden benachbarten Punkt der Ver- 
bindungslinien vertheidigen , der etwa vom Feinde ange- 

15 griffen werden sollte. In den Redouten befinden sich Fanale, 
um des Nachts durch Feuer-, am Tage durch Rauchzei- 
chen jeden AngrifP und den Ort desselben sofort signalisi- 
ren zu konnen. Auf diese Weise bestandig beobachtet, 
wenn sie ausfallt, durch die Starke der Befestigungen und 
deren Yertheidiger ziiriickgewiesen, wird die Besatzung der 

16 eingeschlossenen Stadt, wenn nicht eher ein Entsatz heran- 
kommt, oder wenn derselbe gleichfalls abgeschlagen wird, 
endlich durch das Ausgehen des Proviantes zur Uebergabe 
gezwungen. 



(13) G. 7, 74 - (14) G. 7, 69. C. a, 66. dr.. 63. — (16) C. 3, 66. 
(16) G. 7, 88. 89. 
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Der gewaltsame Angriff. 

10. Das Hauptmittel des gewaltsamen Angriffes ist die it 
Leiterersteigung, Dazu tritt noch die Anwendung der Bresch- 
hutte (musculusj^ um unter ihrem Schutze die unteren Theile 
der Maaern auszubrechen und hierdurch deren Nachsturz her- 
beizufufaren. Nachdem die Leitern beschafil, Brescbhutten 
erbaut, Strauchwerk und Rasen zur Ausfullung der Gra- 
ben zusammengebracht, mirden (crates) zur Deckung von 
Schutzen bereitet sind, werden zunachst in angemessener 
Entfernung von den Mauern hinter Hurdenschirmen Bogen^ 
schutzen und Schleuderer aufgestellt, um durch ihre Geschosse 
die Vertheidiger von den Mauern zu entfernen. 

1 i • Hinter den Schiitzen formiren sich die Legionare, in 
mehrere Colonnen vertheilt, um auf mehreren von einander 
entfernten Punkten zugleich anzugreifen, dadurch die Auf- 
merksamkeit der Vertheidiger zu theilen und, wenn nicht 
auf alien, doch auf einem Punkte zunachst einen Erfolg zu 
erzielen. An den Spitzen der Beviraffneten in den Colonnen 
befinden sich Arbeiter, v^elche die Leitern tragen und Ma- 
terial, um die Graben auszufiillen, wenn solche vorhanden 
sind. Die Colonnen nahern sich, sobald die Schutzen einige 
Wirkung auf die Vertheidiger geaussert, moglichst schnell 
den Mauern, die Leitern werden angesetzt, die Ersteigung 
versucht. Diejenigen, welchen sie gelingt, setzen sich so- 
gleich auf der Mauer fest, breiten sich auf ihr aus und su- 
chen ein Thor zu gewinnen, um dies zu offaen und gros- 
sere Massen der Angreifer einlassen zu konnen. 

12. Gleichzeitig mit den Leitercolonnen sind auf anderen 
Punkten Breschhiitten an die Mauern gebracht, um diese zu 
unterwuhlen. Die romischen Breschhiitten (musculi) haben 
nicht jene Construction vi^ie die Breschschildkrote der Grie- is 
chen (xeXwvTj Siopuxrfc), welche uns ApoUodor beschreibt. Sie 
haben vielmehr die Form eines Uauses mit einem Satteldache 19 

(17) C. 3, 80. — (18) B. u. K. Gesch. des gr. Kriegsw. S. 207. — 
(19) C. 2, 10. cfr. Veg, 4, 16. 
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und werden in beschrankten Dimensionen, aber von star- 
kea Holzern ausgefuhrt, urn der Gewalt der nachstfirzen- 
den Mauertrummer und von oben herab auf sie geworfener 
Steine widerstehen zu konnen. GeliDgt die Leiterersteigung 
nicht, 80 gelingt es doch vielleicht, mittelst der Bresch- 
hutten eine Mauerlucke zu offnen, in welche dann die be- 
reit gestellte Sturmcolonne sofort einzudringen sucht. 

Der formhche Angriff; allgemeine Vebersicht der Belagerungs- 

arbeiten. 

13. Das Hauptstuck des formlichen Angriffes ist der Be- 

20 lager ungsdamm (flgger)^ welcher, wenn auch nicht volHg 
ausser der Schussweite der Fernwaffen des Vertheidigers, 
doch immer in grosserer Entfernung von den Mauern be- 
gonnen und dann allmahlich bis an dieselben herangefuhrt 
wird. Ebenso wird er nach und nach regelinassig und 
schichtenweise erhoht, bis seine obere Flache mindestens 
mit der Mauerkrone in gleicher Ebene liegt oder dieselbe 
um etwas uberhoht. Auf der Hohe dieses Dammes soil, 
wenn er voUendet und bis dicht an die Mauer gefuhrt ist, 
die Sturmcolonne vordringen, die Mauer besetzen und von 
diesem Punkte aus weiter in die Stadt dringen. 

14. Diesen Damm konnen wir somit zu gleicher Zeit als 
eine Approsche^ einen Laufgraben, und als einen Ersatz alter 
Arten von Breschmitteln betrachten. Seine Hohe war oft sehr 
bedeutend, 80 Fuss vor Avaricum, ebenso vor Massilia ; seine 
Lange war selbstverstandlich gleich der Entfernung von den 
Stadtmauem, auf welche er begonnen ward, und diese um so 
bedeutender, je wirksameres Geschutz die Vertheidigung 
besass, grosser also aller Wahrscheinlichkeit nach vor Massi- 

21 lia mit seinen talentigen Ballisten als vor den gallischen Pla- 
tzen, die zum grossen Theil wahrscheiulich gar kein Geschutz 
besassen. Als die kleinste Entfernung, auf welche man den 

(20) G. 2, 30. 7, 24. (?. 2, 1. 15 ^ (21) €. 2, 2. 
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Bau anfing, ist doch nicht leichi weniger als 400 bis 500 
Fuss anzunehmen. 

15. Die Breite des Dammet^ oben musste wenigstenft genu- 
gen, dass eine Sturmcolonne gewohnlicher Formation auf ihm 
vorgehen konnte. Nehmen wir diese auf die Front eines Mani- 
pels an und sollten die aussersten Rotten vor dem Herunter- 
stiirzen an den Seiten eiuigermassen sicher sein, so wird die 
geringsle obere Breite 50 Fuss. Die Wande kounten nun, wie 
wir sehen warden, ziemlich steil au%efulirt werden, obgleich 
d^in nicht immer das aussersteZolassige geschehen sein mag. 
Wir konnen die untere Breite eines 80 Fuss hohen Dammes 
yon 50 Fuss oberer auf 60 Fuss ansetzen, und hiemit stimmt 
es sehr gut, dass vor Massilia dem Dammbau eine Schuti- 
schildkrote (sesiudo) von 60 Fuss Breite voraufgiog. Dass in 22 
der Beget der Damm nur eine massige Breite iiatte, ist aus 
der Construction jenes steinernen zu schliessen, durch wel- 23 
ehen man vor Massilia den niedergebrannten holzemen er- 
setzte. Derjenige vor Avaricum wird zu 330 Fuss Breite an- 24 
gegeben. Es muss dahingestellt bleiben, ob dieses Mass nicht 
corrumpirt ist, oder ob es sich nicht vielmehr auf die LQnge 
bezieht. 

16. Um die Herstellung dieses Dammes nun drehen sich 
alle ubrigen BelagerungsmitteL Zuerst muss der Boden fur 
das Fundament des Dammes geebnet werden. Dies geschieht 
von Arbeitern unter dem Schutze einer SchuttschiidkrOte 
(xeXcivT) yifiOigl^). Ferner sind die Arbeiter^ sowohl diejeoi- ^^s 
gen, welche den Bau ausfuhren, das Material yerlegen, als 
diejenigen, welche es heranschaffen, gegeii feindUche Geschosse 
zu decken. Dies geschieht einerseits durch passive^ materielle 
SchutzmilieL Die Dammarbeiter arbeiten hinter Frontscbb'- 
men (pluteij^ die Handlanger schafPen das Material in Lauf" 26 
gdngen heran, welche von den Depots bis zum Anfaj^punkte 
des Dammes fuhren und durch Zusammenstellung einer ent- 

(22) a 2, 2. — (23) C, 2, 16. — (24) G. 7, 24. — (25) C. 2, % cfr. 
R. n. K. Gesch d. gr. Eriegsw. S 310. ^ (26) C. 2, 15. cfr. 11. A. a. K. 
Gesch. cL gr. Kriegsw. S. 313. 
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27 sprechenden Anzahl von Laufhallen (vineae, axodC) gebildet 
werden. 

17. Weiter werden aber die Arbeiter gedeckt und geschutzt 
gegen feindliche Geschosse durch Aufstellungen von Bogenr- 
schutzen^ Schkuderern und Geschutzen parallel der Linie der 
feindlichen Mauern, welche deren Yertheidiger durch ihre 
eigene Wirkung von denselben vertreiben oder docU ihre 
Aufmerksamkeit ablenken soUen. Die Schiitzen werden zum 
Theil hinter bedachten und mit Schiessscharten versehenen, 
seitwarts des Dammes auf einer Linie geordneten trontschif- 
men fplutei^ Si\KTze\oiJ postirt, zum Theil ebenso wie das 

28 schwere Geschiitz in den Wandelthurmen, diesen Batterien der 
Alien, welche die dominirendsten Punkte der Mauern des 
Platzes ihrerseits beherrschen und wahrscheinlich vorzugs- 

29 weise gegen die Thiirme der Stadt vorbewegt wurden, wie 
der Damm gegen den Mittelwall. Wenn wir den Damm 
mit den heutigen Approschen verglichen haben, so konnen 
wir nun die Linien der Thiirme und mit Schiitzen besetzten 
Frontschirme fuglich unseren Parallelen gleichstellen. 

18. Zu diesen Parallelen musste man ebenso wie zu dem 
Damme gedeckte Anndherungen haben und diese wurden 
gleichfalls durch lange Linien von Laufhallen gebildet Diese 

30 Laufhallen gaben zugleich Gelegenheit, gefechtsbereite fexpedi' 
tae) Cohorten (Tranch^ewachen) gedeckt aafzustellen, welche 
sowohl die Arbeiter als die Schiitzen in den Parallelen und die 
Batteriethiirme gegen Ausfalle vertheidigen konnten. Weiter 
ruckwarts ausser der Wirkungsweite der feindlichen Geschosse 

31 wurden dann noch stdrkere Pikets, bisweilen von ganzen Le- 
gionen, aufgestellt, welche auch des Nachts ausserhalb des 
Lagers bivouaquirten und den vorgeschobenen Posten als 
Keserven dienten. 

19. Dies sind nun die nqrmalen Anstalten, welche beim 
formlichen Angrifife getrofifen werden. Andere konnen zu ih- 

(27) G. 2, 30. 3, 21. 7, 17 8, 41. C. 2, 2. cfr. R. u. K. Gesch. des gr. Kriegaw. 
S. 312. ^ (28) G. 2, 30. 3, 21 7, 17. 18. cfr. 25. 8, 40. 41. C. 2, 14. — 
(29) cfr. C. 2, 8 aeqq. — (30) G. 7, 27. cfr. 26. — (31) G. 7, 24. 
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nen hinzutreten, namentlich Breschhutten (musculi), die man 32 
wahrend der Belagerungsdamm gegen einen Punkt des Pla- 
tzes vorgetrieben wird, an anderen Punkten desselben ansetzt, 
um durch Untergraben der Mauer einen Wallbruch zu erzeu- 
gen. Die Starke der verschiedenen Deckungsmittel, Schild- 
kroten, Laufliallen, Frontschirme , war abfaangig von der 
Wirksamkeit der feindlichen Geschosse. Die Wande der 
Laufhallen waren gewohnlich nur von starkem Flechtwerke 
gebildet (viminibus contextae); vor Massilia aber reichte dies ^3 
nicht aus, bier mussten alle Deckungsmittel aus Stammholz 
von betrachtlichen Dimensionen angefertigt werden. 

20. Bisweilen, aber nur ausnahmsweise, warden die Thurme 
auf den Belagerungsdamm gesetzt. Dies scheint aber nur da 
geschehen zu sein, wo man, um sicb der Stadt zu nahern, auf 
einer ansteigendenFlache hatte vorgehen unddann demDamm 
wenigstens an seinem Anfangspunkt einc sehr betrachtliche 
Hohe geben mussen. Man benutzte bier den Damm wesent- 
licb nur, um sicb eine ebene Bahn fur den Tburm zu scbafien, 
und begnugte sicb mil derjenigenHobe, welcbe biezu genugte. 
So war es z. B. vor dem festen Platze der Aduatuker. Vor 34 
Uxellodunum batte der Damm nur den Zweck, einen festen 35 
und ebenen Stand fur den Tburm berzugeben, und dieser 
soUte gar nicbt an die Stadtmauern berangebracbt werden, 
sondern war einfacb eine stehende Batterie, welcbe die Quelle 
beberrscbte, die den Belagerten ibr Wasser lieferte. 

21. In der Regel aber geben die Tbiirme fturres) neben dem 
Belagerungsdamme ber^ als Batterieen, welcbe seine Erbauung 
erleicbtern, als Centralpunkte (Reduits) iunerbalb der Paral- 
lelen, umgeben und zu ibren Seiten begleitet von Reihen von 
Frontscbirmen, und leisten dieselben Dienste, welcbe die Le- 
gionare von jenem steinernen Tburme erwarteten, welcben sie se 
vor Massilia erbauten. Auf jeden Belagerungsdamm recbnete 



(32) a 2, 10. — (33) C. 2, 2. 10. — (34) G, 2,30.31. — (35) G. 8, 41. 
- (36) C, 2, 8. 9. 
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87 man mindestens einen Thurm. So war es bei Massilia, wo 
zwei Angriffe, d. h. zwei BelageruDgsdamme, vorgetrieben 
worden. Gegen Avaricum ward nur em Belagerungsdamm 

38 gefubrt, derselbe war aber von zwei Thiirmeny zu jeder Seite 
einem, begleitet. Yon Avaricum erzahlt Casar, dass die Be- 
lagerten steta die Thurme ihrer Befestiguogen vm ebensoviel 
erboht batten, als taglich die Belagerer die ihrigen erbohten. 

39 Seine Ausdrucksweise: et nostrarum turrium altitudinem, 
quantum has quotidianus agger expresseral^ commissis sua- 
rum turrium vfialis adaequabant, konnte, wenn man bier agger 
als Belagerungsdamm und nicbt, was es offenbar bedeutet, 
als Material nimmt, zu der Auffasaung iubren, als batten 
die Tburme auf dem Belagerungsdamme gestauden und seien 
taglicb mit seiner Oberflacbe geboben worden. Obgleich 
eine Bauweise des Dammes, welcbe diese zuliesse, nicht 
absolut undenkbar ist, so ist sie doob sebr unwahrzcheinlich^ 
und da die Worte einer einfacberen und natiirlicberen Aus- 
legungniobt entgegensteben, so wird man diese vorzuzieben 
baben. Nocb muss bier ausdrucklich erwabnt werden, dass 

40 vom Gebraucbe des Widders (aries, xpicc/ bei Casar an kei- 
nem Orte die Rede ist. 

22. Fig. 22 stellt die Belagerungsarbeiten im Zusammen- 
hange dar. ABCD ist der angegriffene Tbeil des Platzes, 
kh der Angriffsdamm, ss die Scbildkroten, welcbe zur Ebe- 
nung des Bodens voraufgeben ; efg sind Reiben von Front- 
scbirmen (ptutei), mit Scbutzen besetzt, welcbe in Gemein- 
scbaft mit den Waadeltbiirmen (/) die Yertbeidiger der 
Mauern bescbaftigen und vertreiben sollen; ro sind die 
Yerbindungen dieser Parallelen mit ruckwarts, gebildet aus 
Reiben von Laufballen (veneae); ebenso ist Iq der Lauf- 
gang, in welcbem das Material zum Bau des Dammes ge- 
deckt berangebracbt wird. 



(37) C. a, 1. 8. U. — (38) C. 7, 17. — (39) G. 7, 22. — (40) R. u. 
K., Gescb. des griech. Eriegswes. S. 206. 309. 
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Die Construction und der Ban des Angriffsdammes. 

23. Da der Angriffsdamm (agger) das wesentlichste und 
charakteristische Stuck der romischea Belagerungen dieser 
Periode ist, so ware zu wiinschen, dass man sich eine klare 
Vorstellung von der Ausfuhrung dieses Werkes machen 
koante. Unsere Nachrichten uber diesen Punkt geben uns 
indessen wenig Bestimmtes. Wir woUen zuerst dasjenige, 
was wir mit mehr oder minderer Bestimmtheit erfahren, 
zusammenstellen und es dann zu einem anschaulichen Bilde 
zu yereinigen suchen. 

24. Der Damm entfaalt viel Holzwerk, wie sich deutlich 
daraus ergiebt, dass zu wiederholten Malen Damme in Brand 4i 
gesteckt werden; auch sah sich Trebonius zur Ausfuhrung 
eines steinernen Dammes oder wenigstens eines solchen mit 
steinernen Seitenmauern veranlasst, nachdem seine ersten 
Damme niedergebrannt waren, weil, wie ausdrucklich gesagt 
wird, weit und breit kein Holz mehr in der Gegend zu42 
finden war. 

25. Das im Damme verwendete Holz warnicht bios Strauch- 
und A«^twerk, es ist vielmehr Stammholz (arbor es, materia) ^3 
erforderlich gewesen. Daraus, dass der Damm selbstvon unten 
herauf, von Minengangen aus^ in Brand gesteckt ward, kann 44 
man mit einiger Sicherheit schliessen, dass sein Gefiige 
kein vollkommen dichtes war, dass Hohlungen^ kleinere und 
grossere, in ihm vorkamen, welche einen Luftzug zuliessen. 
Solche konnen zum Theil in bedeckten Gallerieen bestanden 
haben, wie deren auch der Damm mit steinernen Mauern vor 
Massilia bildete, der im Princip doch wahrscheinlich den 
normalen Holzdammen nachgebildet war. 

26. Endlich ist uns nun noch bekannt, dass der Damm nur 
allmdhUch gegen die Mauern herangefuhrt wurde, da z. B. er- 
wahnt wird, dass er fast schon die Mauern beruhrte fquum is 

(41) G. 7, 22. 24. C. 2, 14. — (42) C. 2, 16. — (43) C. 2, 1. 15. — 
(44) C. 7, 24. — (45) C. 2, 15. 
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46 [agger] murum hfistium paene contingeret); und da die Arbei- 
ter an ihm, wie an alien anderen Arbeiten ahnlicher Art, 

47 gedeckt gegen feindliche Geschosse schaffen soUten, so konnte 
er fuglicb auch nur etagenweise aufgefiihrt werden, nicht 
sogleich in der ganzen Hohe, welche er erhalten soUte, 
womit auch die Notizen iiber den Steindamm bei Massilia 
sich recht gut vereinigen lassen. 

27. Dies sind die Grundlagen fur unsere Schlusse, die wir 
zunachst voranscbicken woUten, um nun im Zusainmenhange 
ohne Unterbrechung unsere Vorstellung you der Einrich- 
tung und Ausfuhrung des Dammes anschliessen zu konnen. 
Fig. 24 giebt ein Langenprofil des Dammes; ab ist die 
Stadtmauer, gegen welche er herangefuhrt wird* Seine Form, 
wenn er voUendet ist, giebt abcefhna. Von dieser ganzen 
Masse kann nur ein Theil, allerdings der bei weitem grosste, 
regelmdssig ausge^hrt werden, namlich cefhnd; das Stiick 
zunachst der Stadtmauer (abcdj muss dann vermittelst eines 
wilden Schuttes, tumuUuarisch^ hergestellt werden. 

28. Wir reden zuerst von der Ausfuhrung des regelmdssi- 
gen Theils; um dieselbe zu beginnen, wird von den Depots, 
wo das Baumaterial aufgestapelt ist, bis zum Anfangspunkte 
desDammes eineReihe von Lauf hallen (5'/Fig.22) aufgefiihrt; 
etwa dreissig Fuss vor denselben und senkrecht auf ihre Rich- 
tung wird eine Reihe von Frontschirmen (plutei, x) aufgestellt, 
hinter denen die Arbeiter gedeckt sein sollen. Diese Front- 
schirme mussen eine betrachtliche Hohe haben, um auf genii- 
gende Entfernung zu decken. Eben solche Schirme werden 
seitwarts aufgestellt. Die Reihe Frontschirme muss etwas 
langer sein, als der Damm breit ist. Durch die Laufhallen (Iq) 
tragen nun die Handlanger das Baumaterial heran, vor alien 
Dingen Baumstamme von 20—30 Fuss Lange und 1 — 1V« 
Fuss Starke. Aus abwechselnden Lagen dieser Baumstamme 
wird nun so, wie es das Stiick Grundriss (Fig 23) zeigt, zwi- 
schen den Frontschirmen einerseits und der letzten Laufhalle 
(/ Fig. 22) andererseits der Bau des Dammes angefangen. In 

(46) G. 7, 24. — (47) C. 2, 2. 15. cfr. 8, 9. 
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der Mitte wird ein Gang (mn) von 10 bis 12 Fuss Breite aus- 
gespart, welcher durch die ganze Lange des Dammes fort- 
gesestzt werden soil. Die leeren Facher zwischen den Baum- 
stammen werden mit Steinen, Rasenstucken , Strauch- 
werk u. s. w. ausgefiillt. 1st nun in dieser Weise der Damm 
bis auf eine Hohe von 7 Fuss heraufgefuhrt, so wird er mit . 
einer Lage von Querbalken {op Fig. 24) bedeckt, welche nun 
auch fiber den friiher ausgesparten Gang herubergehen und 
zu gleicher Zeit den Boden fur eine zweite Etage bilden. 

29. Die erste Etage des Dammes ist jetzt auf eine Lange 
von ungefahr 30 Fuss fertig. Die Frontschirme werden naher 
gegen die Festung geschoben, etwa wieder um 30 Fuss, und 
der Damm wird hinteribnen, sowie zwischen ihnen und dem 
schon fertigen Stucke verlangert. Das Material wird zuerst 
durch die Laufhallen, dann durch den bedeckten Gang in dem 
schon fertigen Stucke des Dammes herangebracht. So geht der 
Bau der ersten Etage fort, indem man die Frontschirme immer 
um 30 Fuss dem Platze naher riickt. Am Anfangspunkte 
des Dammes werden Stufen angebracht, so dass man vom 
Bauhorizont auf die Decke der ersten Etage gelangen kann. 

30. Ist der Bau der ersten Etage um 100 Fuss oder mehr 
fortgeschritten, so wird auf die Decke derselben, liber die 
Breite des Dammes, eine zweite Reihe von Frontscbirmen ge- 
stellt (k) und hinter diesen der Bau einer zweiten Etage ganz 2'f; 
in gleicher Weise begonnen; jedoch ruckt man diese Etage 
so weit ein, dass nicht bios Raum fur die Anbringung der 
Stufen iibrig bleibt, welche von der Decke der ersten auf 
die Decke der zweiten Etage fuhren, sondem auch fiir ein 
Podesi (fg\ vermoge dessen man zu dem hinteren Eingang 
(n) des Ganges in der zweiten Etage gelangen kann. So 
wird nun ganz in derselben Weise eine Etage auf die an- 
dere gesetzt, bis der Damm seine gehorige Hohe erreicht 
hat. Jede Etage hat ihren Gang, welcher sie wie eine Ader 
der ganzen Lange nach durchzieht, und am Anfangspunkt 
ihr Podest«oder ibre Terrasse und die Stufen, welche von 
dieser auf die. nachst hob ere Terrasse fuhren. 
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31. Wir konnen jetzt von der AusfuhruDg des letzten 
Theils des Dammes {ahcd\ welcher nur tumuUuarisch her- 
gestellt wird, reden. Sobald der Damm in der bisher be- 
schriebenen Weise drei bis vier Etagen in die Hohe und 
so weit an die Stadtmauern herangefiihrt ist, als dies mog- 
lich ist ohne Gefahr, dass von dorther grosse Steine u. s. w. 
auf die Arbeiter herabgewalzt werden, werden durch die 
Gange (mn) der dritten, vierten und der hoheren Etagen 
Schutt, Holzstucke, Strauchbundel, Steine, Rasenstucke und 
ahnliches Material herangebracht und aus den vorderen 
Oefinungen (m) der Gange hinabgeworfen, so dass es end- 
lich, immer ansteigend, den Raum zwischcn dem regelmas- 
sig ausgefiihrten Theile des Dammes und der Stadtmauer 
voUkommen ausfiillt, wobei man durch Yerbreitung mittelst 
Spaten und Hackeu an langen Stangen nachhilft. 

32. Der regelmassig ausgefiihrte Theil des Dammes wird 
an seinen langen Seitenwanden mit Flechtwerk^ mit frischen 
Hauten liberspannt, bekleidet, um ibn moglichst gegen das 
Anziinden von aussen zu sicbern. Diese Gegenstande konnen 
auch schon von den Arbeitern als Seitenschirme bei ihrer Ar- 
beit an den hoheren Etagen des Dammes benutzt werden. 

33. Bei der ungeheueren Masse und den Ausmassen, v^elche 
die Bomer ihren Belagerungsdammen gaben, lasst sich leicht 
begreifen, weshalb sie dieselben vorzugs weise aus Holz- 
werk ausfuhrten. Dasselbe ist durchschnittlich nur den drit- 
ten Theil so schwer als Erdboden und lasst sich deshalb 
sowohl als besonders auch seines Zusammenhangs halber 
viel leichter aui' weitere Entfernungen transportiren, als der 
Boden. Ausserdem aber hatte man, wenn man die Damme 
aus Erde allein erbauen wollte, den Seitenwanden nicht so 
steile Boschungen geben konnen, als dies bei der Anwen- 
dung des Holzbaues moglich war. Ein Erddamm von 50 
Fuss oberer Breite und 80 Fuss Hohe musste 210 Fuss 
untere, also 130 Fuss mittlere Breite erhalten, wahrend 
man bei einem Holzdamm von gleicher oberer mit 55 Fuss 

l^ mittlerer Breite ausreichen konnte. Zu einem Erddamme 
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von den eben erwahnten Dimensionen waren auf 600 Fuss 
Lange 6,240,000 Cubikfuss Boden nothig, Um eine Yor- 
stellung von dieser Erdmasse zn gewinnen, vergegenwar- 
tige man sich, dass ein Graben von 12 Fuss oberer, 6 
Fuss unterer Breite und 9 Fuss Tiefe, aus welchem sie 
gev^onnen werden soUte, fast 5 Schweizer-Stunden oder 
77,037 Fuss lang sein musste, und dass 1000 sehr t&chtige 
Erdarbeiter 20 Tage gebrauchen wurden , um diesen Gra- 
ben einfach auszuheben. 

Der Gang der Belagerung, 

34. Nachdem wir nun, was im Einzelnen zum formlichen 
AngrifPe gehort, kennen gelemt haben, konnen wir schliess- 
lich den Gang desselben zusammenfassen. Zuerst muss die 
Angnffsfront oder, wenn man mehrere Angriffe fuhren will, 
mussen die Angri£fsfronten gewUhlt werden, was durch eine 
Eecognoscirung geschiebt; es wird dabei vorzugsweise auf 48 
die Zuganglichkeit des Terrains Bucksicht genommen. Im 
Angesicht der gewahlten Angri£fsfiront wird dann das La- 
ger fur die Belagerungsarmee oder das Gros derselben ge- 
nommen, in einer schicklichen Entfemung und an einem 
gunstig gelegenen Orte. 

35. Dann beginnt die Herbeischaffung des Belagerungs- 
materials J zu welchem Ende eine entsprechende Zahl von 
PferdenundLandarbeitern requirirt werden muss. AUeTrans- 
portarbeit konnte von diesen gethan werden. (Ad ea perfi- 49 
cienda opeia C. Trebonius magnam jumeniorum atque hominum 
multitudinem ex omni provincia vocat; vimina materiamque 
comportari jubet.J Hatte man ausser dem Bereich der feind- 
lichen Geschosse und gewohnlicher Ausfalle aus dem Material 
ein Depot formirt, welches die nachsten Bedurfnisse deckte, 
so dass Aussicht vorhanden war, die begonnene Arbeit fort- 
fuhren zu konnen und nicht wegen Mangels an Material unter- 

(48) G. 2, 29. 7, 16. 17. C. 2, 1. cfr. 6. — (49) C. 2, 1. 



152 

brochen zu werden, so ging man zunachst an die Anferti- 
gung det Deckungsmittel ^ namentlich der Frontschirme ond 
der Laufballen. An diesen, welebe ausserhalb der Wir- 
kungsweite der feindlicben Geschosse gefertigt werden 
konnten, konnten gleichfalls die Arbeiter Tom Lands arbeiten. 

36. War eine Einschliessung der Stadt durch Circumval- 
^ lation iiberhaupt moglich, so bewerkstelligte man dieselbe 

mindestens gleicbzeitig mit der Formation ^des Depot und 
immer vor dem Beginn der eigentlichen Belagerung. Nach- 
dem alle diese Vorbereitungen getroffen sind, wird nun zur 
Belagerung gescbritten. Das erste Geschafl derselben i&t das 

51 Vorbringen der Lavfhallen und Frontschirme fvineae aguuntur) 
zur Deckung der Dammarbeiter und zur gedeckten Auf- 
steliung der Schutzen. Die erste Aufstellung der seitwartigen 
Reihen von Frontscbirmen ward wahrscheinlich etwas vor- 
warts vom Anfangspunkte des Dammes genommen. Es ist 
dies dasselbe, wie bei uns heute die ErOffnung der Laufgrd- 
hen oder, in naherer Bezeichnung, der ersten Parallele. 

37. Der Dammbau wird in Angrijff genommen. An dem- 
selben, wie an alien Werken, die innerhalb derWurfweite der 

52 Vertheidiger auszufubren sind, arbeiten nur Legionare^ wah- 
rend die Heranscha£fung des Materials auch jetzt von Land- 
arbeitem unter Aufsicbt von Legionaren geschehen kann. Der 
Dienstgang wird gehorig geregelt, der Bau geht, so weit es 
im Willen der Belagerer steht, ununterbrochcn fort, und 
die Soldaten arbeiten, um immer friscbe Kraft am Werke zu 

53 haben, mit AblOsungen (partitis temporibus). Ebenso werden 
nach den fur den Lagerdienst herrschenden Kegeln die 
Wachtposten und ihre Reserven regelmassig abgelost. 

38. Der Batteriethurme kann man in der ersten Zeit des 
Dammbaues noch entbehren, sie werden aber um so nothiger, 
je mehr man sich den Werken des Vertheidigers nahert und je 

(50) G. 7, 11. ^ (51) G. 2, 30. 3, 21. 7, 17. C, 2, 2. — (52) G. 7, 24. 
C. 2, 8 seqq. 15. — (53) G, 7, 24. 
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beherrschender^ bohrender dessen Schusse werden. Der 
Bau der Thiirme kann daheF aufgeschoben werden, bis der 
Dammbau begonnen hat, weshalb ihrer auch in der BegeP^ 
zuletzt Erwabnung geschieht. 

39. Der Bau des Dammes wird in seinem Fortschritte nun 
auf mannich£ache Weise aufgehalten^ durch schleohtes Wetter, 
welches die Arbeiter herunterstimmt und die Transportwege 
verdirbt fluto^ frigore et adsiduis imbribus)^ durch die wirk- 55 
samen Geschosse der Vertheidiger, welche die Arbeiter zwin- 
gen, mehr als gewohnlich auf ihre Deckung Bedacht zu 
nehmen und starkere, daher schwerer bewegliche Schirme 
und Laufhallen anzuwenden. (Jtaque pedalibus lignis con- se 
junctis inter se p or lieu s integebantur , atque hac agger inter 
mantis proferebatur, und spater: multitudo tormentorum omnem 
administrationem tardabat.) Hiezu treten nun die Ausfalle 57 
und die Minen des Vertheidigers , deren geschickter Ge- 
brauch die ganze oder theilweise Zerstorung der Belage- 
rungswerke im Gefolge haben kann. 

40. Hat aber der Dammbau endlich wirklich die Stadtmauer 
erreicht^ so wird der S/urm unternommen. Dieser Moment der 
Yollendung des Dammbaues hat dieselbe Bedeutung wie bei 
den Modernen die Eroffnung einer Bresche. Die zum Sturm 
bestimmtenCohorten werden zeitgerecht am Anfangspunktdes 
Dammes gesammelt, ersteigen ihn und rueken auf ihm vor, 
um in die Stadt zu dringen, wahrend vielleicht zu gleicher 
Zeit an anderen Punkten des Umfanges Scheinangriffe unter- 
nommen werden, jedenfalis aber Geschutz und Schiitzen in 
den Batteriethiirmen ihr Schiessen verdoppeln, um die Ver- 
theidiger von der Mauer zu verscheuchen. Der Sturm auf 
dem Damm scheint ubrigens bei den Romern eine ebenso sel- 
tene Sache gewesen zu sein, als in neuerer Zeit der Sturm 
einer Bresche. Das formlich angegri£fene Avaricum nahm ss 



(54) G. 3, 21. 7, 17. C. 2, 1. cfr. U. — (65) G. 7, 24. cfr. 27. 
(56) C. 2, 2. — (57) G. 7, 24. 25. C. 2, 2. 14. — (58) G. 7, 27. 28. 



Casar wahrend eines starken Regens durch Veberraschung, 
wahrscheinlich mittelst Leiterersteigimg, nachdem er seinen 
Damm fast bis an die Maoer gefuhrt und einen Ausfall auf 
denselben ziemlich glucklich abgeschlagen hatte. Auch 
59 Massilia capitulirte , ehe der Damm bis an seine Mauem 
gefubrt war, aus Ho£fnungsIosigkeit und wegen einreissen- 
den Mangels an Proviant. 

(59) C. 2, 16. 22. 



k 



F0NFTES KAPITEL. 
Die Operationen. 



Charakter rfer rOwischen Kriegfilhrung. 

1. Seit dem Beginne Roms war seine Politik die Macht* 
erweiterung und das Mittel dieser Politik der EroberungshHeg. 
In den letzten Zeiten der Republik durchdrang das ganze ro- 
mische Volk der Gedanke, dass von Rechts wegen ihm die 
Welt gehore, und dass es im Stande sei, sich dieselbe zu 
unterwerfen, so weit sie seinem Scepter noch nicht ge- 
horchte. Casar gab diesem Gedanken den thatsachlichen 
Ausdruck, und wie er die Politik der Romer zu seiner per- 
sonlichen machte, so nicht minder das Mittel dieser Politik. 
Casar ist nicht abstract der grosse Feldherr, sondern er ist 
Tor alien Dingen der grosse rOmische Feldherr, und seine 
Grosse beruht zum guten Theil darauf, dass er die gege- 
benen Kriegseinrichtungen seines Yolkes in dem Geiste, in 
welchem sie gescha£fen waren und sich entwickelt hatten, 
anwendete, wie kein Anderer. Wir diirfen daher im eigent^ 
lichsten Sinne des Wortes sagen, doss wir in der Krieg- 
fuhrungsweise Casars diejenige der Romer uberhaupt, nur 
auf ihrer Hohe und in ihrem Glanze, kennen lemen. 

2. Wenn die Romer ein kriegerisches Yolk waren, so kann 
man doch nicht yon ihnen behaupten, dass sie den Elrieg um 
des Krieges willen fuhrten ; sie bleiben sich im Gegentheil 
seiner Natur als eines blossen Mittels zum Zwecke steta b^- 
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wusst, nnd wo sich irgend gunstige Gelegenheit dazu fin- 
det, geht die Diplomatie mit der Kriegfuhrung Hand in 
Hand. Die Hulfsmittel, welche eine geschickte Diplomatie 
der Kriegfuhrung selbst zu gewahren vermag, hat Casar in 
echt romischer Weise vollstandig auszobeuten gewusst; er 
hat sich aber niemals durch die Diplomatie entreissen 
lassen, was er dorch den Krieg bereits gewonnen hatte. 

3. Wie der romische Krieg uberhaupt der Offensivkrieg ist, 
so auch jener Casars. Dieser Feldherr, welcher seine Lauf- 
bahn mit der Defensive, der Vertheidigung der Rhonelinie 
gegen die Helvetier, eroffnete, hat spaterhin strategisch stets 
angegrtffen^ wenn er auch politisch, wieder in altuberlieferter 
romischer Art, sich als den Angegriffenen oder Bedrohten, 
den zum Kampfe, wenn nicht Gezwungenen, doch Veran- 
lassten darzustellen pflegte. Wo wir ihn momentan in eine 
defensive Rolle znruckfallen sehen, da ist dies doch immer 
nur, gerade wie es sein soUte, eine Parade, umZeit und Kraft 
zu gewinnen and dann sogleich zu einem desto kraftigeren 
Ausfall wieder uberzugehen. Was wir in ahnlicher Weise 
von der romischen Taktik kennen lernten, das gilt auch 
ganz und gar von den strategischen Yerhaltnissen. 

4. Wir wollen nun zum Abschlusse dieser Blatter noch 
einen Blick auf die Kriegfuhrungsweise, die Stfategik, der 
Romer in den letzten Zeiten der Republik, und das heisst im 
Wesentlichen auf die des grossten Feldherrn dieser Periode, 
werfen. Wir haben zu diesem Ende zu reden zuerst Von der 
Vorbereitung der Feldzuge, dann von ihrer Durchfuhrung. 

Die Vorbereitung der Operationen. 

5. Im Kriege hat man es mit dreierlei Dingen zu thun : mit 
der Zeit, mit dem Orte und mit den Kraftep, welche sich 
messen soUen. Zur Vorbereitung des Krieges gehort zuerst, 
dass man sich die notkige Kenntniss verschaffe von der eige- 
nen und der feindlichen Elraft, von tder Oertlichkeit des 
Kriegstheatera und von den Zeitverhaltnissen tar die Bewe->> 
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gung der Krafte, welche mil den Raumverhaltnissen zusam- 
menfallen, dann, dass man nach diesen Kenntnissen in den 
moglichen Grenzen and mit gegenseitiger Abwagung aller 
Verhaltnisse die Kraft bestimme, welche man aiifwenden will 
oder kann, die Kraft, gegen welche man sie anwenden will, 
den Ort, wo, die Richtung, in welcher, und die Zeit, wann, 
kurz, dass man den Operationsplan feststelle, £ndlich ist dann 
noch nothig, dass man alle Anstalten, welche nicht mit der 
Kriegfuhrung selbst zusammenfallen, trefie, um die Durch- 
fuhrung des gefassten Planes, so weit inenschliche Voraus- 
sicht reicht, zu sichern. 

Die Wahl der Jahreszeit fur die Operationen, 

6. Es ist schon haufig bemerkt worden, dass die grossten 
kriegerisohenThatenvonHeeren gethan worden sciea, Welche 
aus einem langeren Frieden heraus eben auf den Elriegsschau- 
platz traten, und dass die kriegerischen Leistungen meisten- 
theils abnahmen mit der ununterbrochenen Dauer eines 
Krieges. Es ist auch nicht zu verkennen, dass ein Heer, 
welches eben den Krieg beginnt, vor einem solchen, wel- 
ches ihn bereits lange fiihrt, manchen Vorzug haben muss, 
wohin vor alien Dingen gehort: die Giite und VoUstandig- 
keit der Ausrustung,, welche nach und nach immer verlo- 
ren geht, die Gewohnheit der Ordnung und der Disciplin, 
an deren Stelle wahrend des Kriegs immer mehr oder min- 
der einige Verwilderung tritt. 

7. Diese Vorziige frischer Heere kann man sich nun auch bei 
einer fortlaufenden Kriegfuhrung einigermassen erhalten, 
wenn man in derselben von Zeit zu Zeit Ruhepausen eintreten 
lasst, welche zum Ersatz des Verlorengegangenen benutzt 
werden, und dieses System befolgten die Romer, indem sie 
auch, seitdem ihre Heere nicht mehr entlassen wurden, der 
Regel nach dieselben im Winter die Winterquartiere beziehen 
liessen. Diese Massregel wurde vielleicht eher Nachtheile als 
Yortheile gebracht haben, wenn die Truppen wakre^i^d. ^^^ 
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Winters in Dorfer und Stadte verlegt und vereinzelt worden 

1 waren. Da man sie aber vielmehr stets in ganzen Legionen 
oder noch grosseren Abtheilungen in Lagem^ abgesondert 
von jeder uberflussigen Gemeinschaft mit der Landesbe- 
Yolkerung, in bestandiger Arbeit und Uebung und onter 
strenger Zucht zusammenbebielt, so konnten nur die Vor- 
theile der Massregel ubrig bleiben. 

8. Auch Casar blieb dem romischen System der Wtnler- 
quartiere treu, so weit es ihm irgend moglich war, Einmal 
ward er aus ihnen aufgestort durch den Angriff der ostlichen 
Belgier im Jahre 54; ein anderes Mai zwang ihn die grosse 
gallische Insurrection im Jahre 52, sie fruhzeitig au&uhe- 
ben, und wahrend des Burgerkrieges hatte er stete Veran- 
lassung zu Winter feldzugen^ um seinen Gegnern zuvorzu- 
kommen und sie anzugreifen, ehe sie sich auf eine ihm 
gefahrliche Weise festsetzen und verstarken konnten. So 
eroffnete er im Winter den Feldzug gegen Pompejus in 
Italien und den in Epirus, den afrikanischen Krieg und 
den letzten spanischen Feldzug. Aber diese wohlbegrunde- 
ten Ausnahmen heben die Kegel nicht auf. 

Einziehen von Nachrichten liber den Kriegsschauplatz und die 

StUrke des Feindes. 

9. Wie sehr Casar darauf bedacht war^ ehe er einen Feld- 
zug anfing) sich von der Oertlichkeit des Kriegstheaters und 
der Starke seiner Feinde zu unterrichten, das geht aus den 

2 Kotizen deutlich genug hervor, die er uber Beides in seinen 
Commentarien einleitend oder beilaufig mittheilt Die geogra- 
phischen Angaben, so wie diejenigen uber Sitten und Institu- 
tionen der Volker, mit denen er zum ersten Male zusammen- 
stosst, mogen Manches zu wunschen ubrig lassen; dies be- 
weist aber nur die Schwierigkeiten , welche bei dem da- 
maligen Zustand der Cultur und der Volkerverbindungen der 
Beitreibung zuverlassiger Nachrichten im We^ge standen. 

(1) G. 6, 24. 7, 90. cfr. 8, 4. 54. — (2) G, 1, 1—6. 4, 20 seqq C. 1, 
38 seqq. 8, 3 seqq. 
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10. Casar bedauert es jedesmal, wenn diese Schwierigkei- s 
ten so gross sind, dass sie ihn uber den Umfang seines Unier- 
nehmens ganz imDunkeln lassen ;und sein erster Feldzugnach 
Britannien, mit nur zwei Legionen onternominen, war in der 
That nichts als eine grosse gewaUsame Recognoscirung , um 
sich uber den Zustand eines Landes Aufklarong zu verschaf- 
fen, uber welches ihm alle seine sonstigen Agenten und Ver- 
mittler entweder nichts oder doch nichts Zuverlassiges mit- 
zutheilen vermochten. Ueber die Anstalten, die Krafte und 4 
Stellungen seiner Feinde wusste er sich meistentheils durch 
seine polUischm Verbindungen mit einzelnen Volkerschaf)«n 
sowohl als mit Parteien in ihnen Licht zu verschaffen. 

Feststellung des Operationsplans, 

1 1. Casar war an Zahl immer schwacher als seine Gegner ; 
durch die Ueberlegenheit der Zahl konnte er sie nicht schla- 
gen, dagegen besass er allerdings ausser in seinem Genie in 
der Waffenubung^ in der Siegeszuversicht und in der Arbeits- 
kraft seiner Legionen einen Schatz, den keiner seiner Feinde 5 
mit ihm theilte. Wie er selbst mit einer einzigen Legion gegen 
die Schaaren des Ariovist marschiren woUte, so vermassen e 
sich nachher einzelne Legionare, es mit ganzen Cohorten des 7 
Gegners aui^unehmen. Die Arbeitshraft seiner Legionen er- 
laubte ihm nicht bios, wo es darauf ankam, schnelle Mar- 
sche auszufuhren und so den Vortheil der Zeit auf seine 
Seite zu bringen, sondem auch der Natur durch die Ver- 
schanzungskunst nachzuhelfen und durch die passiven 
Schwierigkeiten, welche er in dem kunstlich verwandelten 
Terrain seinem Feinde entgegenstellte, die Misverhaltnisse 
der mobilen Truppenkraft auszugleichen. Mit diesen Le- 
gionen zweifelte er nicht am Siege und es handelte sich 
fur ihn wesentlich nur darum, seine Gegner zur offenen 
Feldschlacht zu zwingen. 

(3) G. 4, 20. 21. — (4) G: 2, 2. 6, 21. — (5) C, 3, 85. — (6) G. 1, 50. 
— (7) Afrie. 45. 
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12. C&sar liebte es nicht, seine Legionen durch grosse Mas- 
sen barbarischer Hulfsvolker zu verstarken, er begnugte sich 
in dieser Beziehung mit dem Nothwendigsten , namentlich 
Reiterei und Schutzen. Er besorgte wahrscheinlich, — und 
mit Becht, — wenn er seinem Heere eine starke Beimischung 
von fremden Elementen gabe, dessen Einheit zu storen und 
sich damit mehr zu schaden als zu niitzen. Wie gross nun 
aber auch die moralische Ueberlegenbeit seiner Legionen war, 
legte ihm doch das bedeutende numerische Uebergewicht 
seiner Feinde das Gesetz auf, sich moglichst wenig zu 
theilen und seine gesammte Kraft auf einer Linie, auf einem 
Punkte zu concentriren. Dieser Regel folgte er auch, nament- 
lich aber im Anfange, in den ersten galliscben Kriegen, wo 
er sicfa selbst, sein Heer, seine Legaten noch nicht voU- 
standig kannte. Spaterhin, als das Vertrauen in die Sieges- 
kraft der Legionen auf seinem Glanzpunkte angekommen 
war, scheute er sich weniger vor der Theilung der Krafte. 

8 13. Im helyetischen Feldzug, wie in demjenigcm gegen 
Arioyist behielt er sein ganzes Heer von sechs Legionen auf 

9 einer Linie beieinander; ebenso er6£Pnete er den Feldzug 
gegen die Belgier mit dem vereinigten Heere von acht Legio- 

10 nen ; am meisten theilte er sich zu Beginn des Burgerkrieges, 
nachdem ihm Pompejus bei Brundisium entgangen war; er 
vereinigte nun in Spanien auf dem Hauptkriegsschauplatz nur 
6 Legionen, die er dann allerdings immer beisammen behielt, 
wahrend zugleich 3 Legionen Massilia belagerten, 4 nach 
Sicilien und Airika, eine nach Sardinien ging. Nach Epi- 

11 rus gegen den Pompejus brachte er 10 Legionen zusam- 
men und vereinigte von diesen 82 Cohorten auf dem Schlacht- 
felde von Pharsalus. 

14. Dieselben Grunde, welche Casar veranlassen mussten, 
seine eigene Heereskraft beisammen zu halten, mussten ihn 
auch zu der Absicht veranlassen, seine Feinde zu theilen. Dies 



^ 



(8) G. 1, 2—29. 30-69. — (9) G, 2, 1—33 — (10) C. 1, 30 36. 39. 
64. 83. — (U) CMer, S, 146. 147. 
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konnte er aber, wenn sein eigenes Heer vereint bleiben soUte, 
nur, wenn er sie angri£f, ehe sie sich gehorig gerustet nnd 
selbst concentrirt batten. Indem er sie dann nacheinander 
schlug, hatte er es jedesmal nur mit einem Theile von ihnen 
zu thun; er ersetzte durch Benutzung der Zeit, was ibm 
an Truppenkraft abging, und erreichte, iiidem er die einfacbe 
Kraft drei- oder viermal anwendete, dasselbe, was er un- 
ter Umstanden hatte erreichen konnen, wenn er die drei- 
oder yierfache Kraft nur einmal hatte schlagen lassen. 

15. Als Punkt fur den ersten Angriff^ die erste Anwen- 
dung der Kraft;, bot sich entweder der n&chste Sammelpunkt 
des Feindes dar, und dieser mmste sogar nicht selten ge- 
wahlt werden, oder, wenn alle Herde der feindlichen Kraft 
ungefahr gleichweit entfernt waren, der wichtigste von alien, 
dessen Bewaltigung zugleich die aller ubrigen im Gefolge 
hatte. Im Feldzuge gegen die Belgier warf sich Casar zu- 
erst auf die Remer , die ihm nicht bios am nachsten wa- 12 
ren, sondern von denen er auch wohl wusste, dass sie 
schwankten, ob sie dem Bundnisse ihrer Stammgenossen 
sich anschliessen sollten oder nicht Er iiberraschte sie, 
fand sie ungerustet, machte durch sein blosses Erscheinen 
ihrem Schwanken ein Ende und gewann durch ihren An- 
schluss an ihn eine sichere Yerbindung zwischen dem 
Kriegstheater nordlich der Axona einerseits und der natur- 
lichen Basis seiner Operationen, der gallischen Provinz, 
durch das Gebiet der Sequaner und der Kemer. Durch 
diese rasche Ero£fnung des Feldzuges hatte er nun zugleich 
die ubrigen, gleichfalls noch nicht gerusteten Belgier auf- 
geatort. Die nachsten, die Bellovaken, Suessionen und ihre 
Nachbam, schritten zum Angriff, ohne den Zuzug der ost- 
lichen Stammgenossen zu erwarten, und dies setzte Casar 
nun noch obenein in den Stand, von alien Vortheilen der 
Defensive Gebrauch machen zu konnen, indem er sich in 
dem Lager an der Axona niederliess. 

(12) G. 2, 3. 
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13 16. Im Jahre 52 war der Herd der feindlichen Kraft das 
Land zwischen den Sevennen und der untern Loire (Liger), 
am linkenUfer dieses Flusses; die Legionen standen im Ge- 
biet der Seine und Marne; Casar fiihrte sie auf dem kiirzesten 
Wege von Sens (Agendicum) iiber Orleans (Genabum) in 
das Herz des Kriegstheaters. Im Jahre 49 suchte er zuerst 

H den Pompejus, den Hauptreprasentanten der gegnerischen 
Partei) in Jtalien auf; er sicherte sich hierdurch zunachst 
den Sitz der Herrschaft^ Bom. Nun schiffi;e sich Pompejus 
allerdings nach Epirus ein; das Moment des Zeitgewinns trat 
fur Casar in den Vordergrund, und da ihm sein Haupt- 
feind entgangen war, ging er nun daran, sich erst den 
RiicJ^en zu sichem, um jenen dann, wenn Transportmittel 
zur Ueberfedirt angeschafft sein wurden, mit desto grosserer 
Aus^iQht auf Erfolg wieder selbst aufsuchen zu konnen. 

17. Wenn wir nun als die Begel fur die Operationseinlei- 
tuog das Zitsammenhalten des Heeres auf einer Linie und auf 
den entscheidenden Punkt hin gefunden haben, so miissenwir 
jetzt die Veranlassungen zur Theilung der Heereskrafte schon 
in derEinleitung betrachten^Deren sind mannichfiBdtige, Wenn 
die Zahl der Feinde eine sehr grosse, die Verbindung ihrer 
Staaten und Gebiete aber eine nur lockere ist und doch nur 
diese Verbindung ihnen wahre Kraft geben wurde, weil die 
einzelnen Staaten nur klein und schwach sind; wenn ferner 
darauf zu rechnen ist, dass bei schnellem Handeln der Feind 
zu uberraschen und ungeriistet zu finden sei : so kann eine 
Theilung der eigenen Kraft gerechtfertigt erscheinen. 

18. Ein Beispiel davon finden wir in dem Feldzuge gegen 
15 die Eidgenossenschaft der Veneter. Hier griff Casar mit drei 

Legionen die Sudkuste der Bretagne, den Vorort der Eidge- 
nossenschaft, an, wahrend zugleich Titurius mit drei Legionen 
an der Nordkuste der Bretagne und in der Xormandie ope- 
rirte, Crassus mit 12 Cohorten und einem Theil der Reiterei in 
Aquitanien einfiel, Labienus mit dem Rest der Reiterei ins ort* 

(13) G. 7, 10 seqq. — (U) C. 1, 7 seqq. cfr. 30. — (16) G. 3, 10. 11. 
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licbe Gallien marscbirte und 8 Cohorten wabrscbeinlioh 
zur Bemannung der Flotte verwendet wurden; aber auch 
bier sehen wir docb die Hauptkraft, namliob 6 Legionen^ 
auf einem verbaltnissmassig bescbrankten Gebiet, in der 
Bretagne und der Normandie, zusammenbebalten. 

19. Ein zweiter Grund zur Theilung der Streitkrafte ist die 
Sicherung der Verbindung des Heeres mit seiner Basis. Mei- 
stentbeils gelang es Casar, die Volkerschaften, welcbe er biiH 
ter sicb lassen musste, auf politischem Wege^ oder indem er 
ihnen militarisch imponirte^ zn „berubigen^^ Je weniger aber 
diese Rube gesicbert ist und je scbwieriger in Biicksicbt auf 
das Terrain die Verbindung ist, desto notbwendiger wird die 
Aufstellung detachirter Corps zu ibrer Deckung. Fur den 
Feldzug in Britannien musste Casar ganz G^Uien und in- le 
sonderbeit die Nordkiiste als seine Basis betracbten; bie- 
ber ging im Falle der Notb sein Biickzug; von bier musste 
er wenigstens fur den Anfang seine ganze Yerpflegung be- 
zieben, da er nicbt wusste, wie bald es ibm gelingen wiirde, 
in Britannien Terrain zu gewinnen, und welcbe Hulfsmit- 
tel dann das Land bieten wiirde. Die Stimmung der nord- 
licben Gallier war aber keineswegs die freundlicbste. Casar 
musste sie bewacben, im Zaum batten; er musste ibnen 
Macbt zeigen, um Getreide zu erbalten. Zu diesem Bebufe 
musste er im nordlicben Gallien yon seinen acbt Legionen 
drei und die Halfte der Beiterei zuruoklassen; nur funf 
Legionen nabm er mit nacb Britannien binDber. 

20. Im Jabre 52 batte Casar zwei Basen: die eine war die 
gcUlische Provinz, welcbe L. Casar mit 22 Coborten aus der- i7 
selben besetzt bielt und vertbeidigte. Dieser stand bier zur 
Aufnabme des Hauptbeeres bereit, im Fall sicb dasselbe vom 
Kriegsscbauplatz am linkenUfer desLiger liber dieSevennen 
zuruckzieben musste. Die zweite Basis war das Gebiet der is 
Remer^ auf welcbe sicb Casar ziemlicb verlassen konnte, da er 
ibnen — auf Kosten der Aeduer — mancbe Yortbeile zuge- 

(16) G. 6, S. — (17) G, 7, 66. — (18) G. 7, 63. 
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wendet hatte. Diese beiden Operationsbasen standen mit- 
einander durch den Streifen des Sequanerlandes am linken 
Ufer de8 Arar(Sa&De) in Verbindung, welches man gleicbfalls 
als beruhigt betrachten konnte, so dass man unter den ge- 
wohnlichen, vorauszusehenden Umstanden immerdarauf rech- 
nen konnte, wenn man zum Ruckzog auf die eine Basis ge- 
zwnngen war, die andere von ihr aus erreichen zu konnen. Die 

19 Basis des Remerlandes bot offenbar manche Vortheile dar. 
Ward Casar von der Insurrection zum Buckzuge gezwungen 
und er trat diesen nach der romischen Provinz an, so musste 
dies den Muth des Feindes ungemein erbohen ; wendete er 
sich aber mitten in galliscbes Land und behielt in diesem 
festen Fuss, so verier das Ereigniss seines Ruckzugs bedeu- 
tend an Wicbtigkeit. Ausserdem aber war ein Riickzug uber 
die Sevennen an die Rhone mit viel mehr Schwierigkeiten 
des Terrains verknupft, als ein solcher durch das ofiFene 
Land im Norden zwischen der Loire und Seine. 

21. Die Basis des Remerlandes und die Yerbindung dorthin 

20 uber Moulins, Nevers und Auxerre gewann an Wicbtigkeit, 
je weiter der Auf stand sich ausbreitete, und namentlich als die 
Yolkerschaften um Paris und die Aeduer zwischen der Loire 
und Sadne unruhig wurden und sich gleicbfalls erhoben. Ca- 
sar hatte zur Behauptung dieeer Yerbindung und. zugleich 
zur Bedeckung des grossen Gepacks den Labienus zuerst 

31 nur mit zwei Legionen bei Sens (Agendicum) zuruckge- 
lassen, spaterhin gab er ihm vier auf demselben Punkte. 

22. In solcher Weise, als Deckungen der Yerbindung, sind 
auch alle Besat^ungen anzusehen, welche in den Lagern zu- 
ruckgelassen werden, die man sich bewahren will, aus denen 
man aber weitere Expeditionen untemimmt; eine besondere 
Bedeutung erhielten diese Lager und Besatzungen in dem 

22 britannischen Feldzuge am Meere, wo sie zugleich die 
Flotte bargen und ihr Yerlust dem voUstandigen Abschnei- 
den vom Festlande gleichkam. 



;> 



(19) G. 7, 66 - (20) G. 7, 66. — (31) G. 1, 10. 34. — (28) G. 4, 32. 6, 9. 
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23. Der dritte Grand zur Tfaeilung der Streitkrafte ist nun 
die Absicht, den Feind gleichfalls an einer Sainmlung oder 
an einem Zusammenhalten seiner Kraft zu verfaindern, oder ifan 
zuerst mil geringen Mitteln von einem Punkte wegzuziehen, 
auf welchem man dann desto ungestorter und erfolgreicber mit 
seiner Hauptmacht aufzutreten gedenkt. Im belgischen Feld- 23 
zuge hatte Casar ein Contingent der Aeduer mit seinem Heere 
vereinigen konnen, er zog es aber vor, dieses abgesondert 
operiren zu lassen. Wahrend er im Osten, im Lager an der 
Axona, den feindlicben Angriff erwartete und ihn dann bin- 
hielt, mussten die Aeduer eiuen Einfall in das Gebiet der 
Bellovaken (Gegend von Beauvais) machen. Diese Demonstror- 
tion trug mit dazu bei , dass das belgische Heer an der Axona 
sicfa trennte und die begonnene Offensive aufgab. 

24. Im Jafare 52 veranlasste Casar, nachdem er dell Lucte- 
rius an den Grenzen der Provinz abgewiesen, durch eine De- 
monstration, die er mit einer schwacfaen Abtbeilung uber die 24 
Sevennen ins arvernische Gebiet (Auvergne) unternahm, den 
Vercingetorix, sich von der mittlern Loire dorthin zu ziehen. 
Er personlicfa aber begab sich, sobald er glaubte, dass diese 
Demonstration ihre Wirkung gethan babe, ohne Saumen zu 
den Legionen an der Sequana (Seine) und erschien nun mit 
diesen selbst an der mittleren Loire. 

25. Defensive Momente findet man in die Feldzugsplane 
Casars,ihrerNatur nach,immer nur eingemischt.Letztere sind 
imWcsentlichen offensiv und stets kiihn angelegt, aber dabei 
ist die Vorsicht keineswegs aus den Augen gesetzt und fur die 
Bev^ahrang der Verbindungen mit der Basis stets Sorge ge- 
tragen. Es sind also RuckzugsUnien von vornherein angeordnet, 
wie ausgewahlt. Auf Schiffen uber den Rhein setzen wollte 25 
Casar nicht, eben mit Bucksicht auf den Buckzug; er hielt 
diesen fur nicht gesichert genug (sed navibus transire neqtie 
satis tutum esse arbitrabatur , neque suae neqxAe populi Ro- 
mani dignitatis esse statuebat) 

(28) C. 2, 6. — (24) C. 7, 8. 9. 10. - J[25) G. 4^ 17, 
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26. Charakter der Defensive ist es, dass die Bucksicht 
auf die Erhaltung, sei es nun eines bestimmten Punktes oder 
Gtebiets,8ei es deseigenenHeeres^dieOberhandgewinntuber 
das Streben naoh der Verniehtung des Gegners und die Er- 

26 obemng. So kam es im helvetischen Feldzuge vor alien Din- 
gen darauf an, den Helvetiem zuerst den Eintritt in die 
Provinz zu verwehren. Naturlich strebt ein Peldherr, der sioh 
desKriegszwecks und der rechtenMittel und Wege derKrieg- 
fubrung bewusst ist , aus einem solchen passiven Verbaltniss 
so sohnell als moglich herauszukommen, was erreicht wird, 
indem man sich selbst verstarkt oder den Feind sich selbst 
schwachen las'st oder Beides zugleicb bewirkt. Sobald 
man ihm entschieden und unzweifelhaft uberlegen ist, kann 
man ja wieder sein Recht auf die Offensive in Anspruch 
nehmen? 

27 27. Als Casar sich im belgiscfaen Feldzuge an der Axona 
im Lager niederliess, nachdem er zuerst ganz im offensiven 
Sinne verfahren hatte , sich nun plotzlich defensiv, hinhaltend 
benafam, sich auf alle Weise kunstlich verstarkte, wartete er 
erstens auf eigeneVerstdrkungen, d. h. darauf, dass die Demon- 
stration der Aeduer gegen das BcUovakenland ihre Wirkung 
thun werde, dann auf die Schwdchung desFeindes, d.h. darauf, 
dass dem Feinde der Proviant ausgehen und er sich in der 
Unmoglichkeit sefaen werde, seine Massen langer zusammen- 
zuhalten. Im helvetischen Feldzuge hatte er durch die Ver- 
theidigung der Bhonelinie die Helvetier einstweilen abge- 

^ schreckt und Zeit gewonnen, fonf Legionen aus Italien her- 
beizuholen, um die Offensive zu ergreifen und mit dieser 
sie doch noch rechtzeitig zu treffen. Als er sich wahrend 
der Insurrection des Jahres 52 zum Ruckzuge von Gergovia 
gezwungen sah, nahm er denselben gegen die Seine, auf dem 

29 Wege, wo er moralisch und materiell am wenigsten verior, 
aber wohl eine bedeutende materielle Verstarkung, die vier 
Legionen des Labienus , bald zu erwarten hatte. 

(26) C.1,7. — (27) (?.2,6fe5q. - (28) ^. 1,10 fe^q. - («»)C.7,66. 
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Anstallen zur Sicherung des Portganges der Operationeru 

28. Unter den Anstalten, welche dieMoglichkeit, geschickt 
angelegte Operationen nun auch wirklich durch- und ihrem 
Ziele zuzuftihren , sichem, nimmt die Sorge fiir die Fer- 
pflegung derTruppen die ersteStelle ein.Obgleich die Soldaten 
Casars auch Mangel leiden konnten , wenn es sein musste, so so 
verdankte er dies doch , nicht zum kleinsten Theil , ihrer Er- 
fahrung^dass derFeldherr es sicb zumGesetz macfae, fur eine 
regelmassige y erpflegung zu sorgen, so weit dies nur irgend 
moglich sei, und die Sache niemals dem Zufall uberlasse. 
In der That lag Casar bei der Erofinung eines Feldzuges 
niehts so sehr am Herzen als die Ordnung des Verpfiegungs- si 
wesens (res frumentaria). 

29. Das militarische Herkommen der Romer unterstutzte 
ihre Feldherren, indem es die Mitfiihrung betracfatlicfaer Pro- 
viantvorrathe beim Heere selbst heiligte. Indessen diese, wie 
stark sie auch sein mochten, konnten doch die Verpflegung, 
und das heisst die Fortfuhrung der Operationen , niemals auf 
eine langere Dauer sicherstellen. Man musste also wdhrend 
der Operationen selbst entweder neue Vorrathe vorfinden, 
oder es musste ein regelmassiger Nachschub fcommeatus) ein- s? 
gerichtet werden. Casar legte die Sache gewohnlich so an, 
dass sichBeides gegenseitig unterstutzte. Nur imNothfall ver- 
legte er sich auf dB,sRequiriren oder Wegnehmen vonGetreide 
an den Orten, wo man es eben vorfand, sei es auf demHalme, 
sei es in Scheunen (f^nmentationes). Die Anwendung dieses 33 
Systems beschrankte er soviel moglich auf das Pferdefutter 
(pabulationesj, welches bei den erforderlichen grossen Quan- 34 
titaten nicht leicht auf die Zeit von mehreren Wochen nachzu- 
fuhren war. Ehe man dasselbe auf dem Felde vorfand , ward 
daher in der Kegel der Feldzug nicht begoniien. 



(30) G. 7, 17. C. 3, 47. 48. — (31) C. 1, 37. 2, 2. 4, 7. 6, 8. 7, 10. — 
(32) G. 1, 16. — (33) G, 4, 31. cfr. 1, 40. — (34) G. 7, 14. 16. C. 1, SO. 
cfir. G. 2, 2. 
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30. Die Zufuhr konnte, so lange man sich in der Nahe der 
romischen Provinz befand, durcfa Lieferungen aus dieser be- 
stritten werden, Wenn man sich weiter von ihr entfernte, ward 

^ dies unbequem ; Casar pflegte daher mit den Volkerschaften, 
in deren Nahe der Kriegsschauplatz lag und mit welchen er 
eingutes Vernehmen hergestellt oder die er fiiiher unterworfen 
hatte , Lieferungscontracte abzuschliessen , vermoge deren die- 
selben das Heer theils bei seinem Durchzuge durch ihrGebiet, 
theils wahrend des Krieges selbst durch Nachschub gehorig 
versorgten. Die erste Verpflichtung , welche er jedesmal den 
von ihm besiegten Volkerschaften auflegte, virar eben die 
Lieferung von Lebensbedurfnissen und Gestellung von Trans- 
portmitteln. Fur den Nachschub virurden alle Arten von 

36 Communicationen, nicht bios die Land-, sondern auch die 
Wasserstrassen, benutzt. 

31. Die Yoranstalten, virelche in solcherWeise, so w^eit der 
Arm des Feldherm reichte, schon vor Beginn des Feldzuges 
getrofien waren , wurden nun virahrend des Feldzuges nach 
Bedarf erw^eitert. Wenn sich die Operationslinie liber das bis- 
her beherrschteGebiet hinaus verlangerte,sow^aren stets Siege 
vorausgegangen und in deren Folge Unterwerfungen neuer 
Volkerschaften, v^elche sogleich ebenfalls zu Lieferungen 
verpflichtet w^urden. 

32. Wurde der Krieg stationary bev^egte er sich lange auf 
einem raumlich beschranktenExiegstheater, auf welchemPro- 
viant nicht in genugender Menge bequem beizutreiben war, 

37 so wurden nahe im Bucken der Armee Magazine angelegt, 
namentlich in grossen, bequem gelegenen Handelsplatzen, 
Enotenpunkten vieler Strassen, anWassercommunicationen. 
Diese Platze erhielten Besatzungen und wurden verschanzt; 
in ihnen wurden auch die Geisseln untergebracht, welche die 
Romer als Garantieen fur dieHaltung abgeschlossenerVer- 
trage sich immer stellen liessen und die man stets gem so 
nahe als moglich bei sich hatte. In diesen Platzen wurden 

(35) G, 1, 16. 2, 3. 5, 20. 7, 10. 17. — (36) G. 1, 16. — (37) G. 7, 34. 
55. C. 3, 42. cfr. G. 5, 47. 
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ferner Depots alter Art^ z. B. von Fferden, eingerichtet and 
die grosse Bagage zuriickgelassen, deren man unmittelbar 
bei der Armee nicht unninganglich bedurfte. DieBesatzungen 
dieser Orte gaben zugleich die Escorten sowobl fur die Zu- 
fuhren, welche die Magazine fiillteD, als fur diejenigen, welche 
aus den Magazinen zur Armee gingen. 

Die Ausfuhrung des Feldzugsplanes 

33. In drei Dingen findet Casar den cbarakteristiscfaen Un- 
terschied der romischen — und das heisst in seinem Sinne 
einer rationellen — Kriegfuhrungsweise von jener der anderen 
Volker, von der barbarischen : entscheidende Punkte besetzen. 
Lager befestigen, dem Feind die Verbindungen abschneiden. (Hi 38 
consuetudine populi Romani loca capere, castra munire, com- 
meatibus nostras intercludere instituunt.J 

34. Die Besetzung entscheidender Punkte ist die Einleitung 
der Operationen, die Befestigung der Lager heisst, dem Feinde 
dieSchlacht bieten,wenn das Lager in seiner Nafae genommen 
wird, sei es, dass man ifan von demselben aus aufsucfaen will, 
sei es, dass man ihn in demselben oder bei demselben erwar- 
ten will, wenn man es an einem Punkte genommen, der fiir 
den Feind eine ebenso grosse Wicbtigkeit hat , als fur das 
eigeneHeer. DieSchlacht ist dasHauptmittel derVernichtung 
des Feindes. Dazu tritt das Abschneiden der Zufuhr, durch 
welches man den Feind zwingt, entweder eine gute Stellung, 
die er inne hat, ohne Schlacht zu verlas8en,oder dieSchlacht, 
die er vermeiden wollte,anzunehmen,um sichLuft zu schaffen, 
oder, wenn er sie nicht wagen will, die Waffen zu strecken. 

Einleitung des Feldzuges, 

35. Die Einleitung des Feldzuges, deren Endzweck die Be- 
setzung entscheidender Punkte ist, durch welche man die Mog- 
liohkeit erhalt, dem Feinde zu schaden, die uns uberhaupt in 

(88) G, 3, 28. 
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Beruhrung mit ibm bringen, setzt einen Truppentransport^ 
sei es nan uber das Meer, sei es zu Lande, im letzteren Falle 
also Mdrsche^ voraus. Der Transport titer das Meer ist ein- 
facher als der zu Lande , sobald es nur an den genugenden 
Transportmittein nicht feblt. Mit dem ersten Lager, welcbes 
jenseits des Meeres auf dem feindlichen Gebiete genommen 
wird, ist die Einleitung meistentbeils beendet; dieses erste La- 
ger ist bier zugleicb der entscheidendePunkt und dieLandung 
ein Moment der Exise. Obgleicb Casar aucb in Afrika unter 

39 den Augen des Feindes landete, so batte er docb nur einmal 

40 in seinen Feldzugen eine Landung im Angesicbt des Feindes 
und von diesem empfangen auszufubren, namlicb bei der ersten 
Expedition nacbBritannien. £r machte bier dieErfabrung, die 
unter alien Umstanden und zu alien Zeiten erprobt ist, dass 
man sicb dann nicbt in Bucbten begeben darf und dass ein 
offenes,flacbes,Yon derFlotte zu beberrscbendes Ufer fur eine 
Landung immer die gunstigsteLocalitat ist Casars Catapulten 
waren denWaffen derBritannier genau ebenso sebr uberlegen, 
als das scbwereFlottengescbutz derEnglander undFranzosen 
es bei deren Landung in der Krim dem russiscben Feldge- 
scbutz gewesen ware, wenn es sicb ibnen gestellt batte. 

36. Die Einleitungsmdrsche zu Lande fubren entweder durch 
ein vollkommen befreundetes Gebiet, oder wenigstens durcb 
ein solches, in welcbem ein entschiedener Wider stand nicht 
zu erwarten ist. Aber aucb der geringste, welcber sicb zeigt, 
muss in diesem Lande gebrocben werden, wenn durcb das* 
selbe die ruckwartigen Ycrbindungen geben, die Zufubr 
dem Heere nacbgescboben werden soil. So durfte Casar auf 
seinem Marscbe von Agendicum ins Land der Bituriger die 

41 senoniscbe Stadt Vellaunodunum nicht mit verscblossenen 
Tboren binter sicb lassen , sollte seine Y erbindung mit La- 
bienus nicbt im bocbsten Masse gefabrdet sein; er nahm 
sie weg, — ne quern post se hostem relinqueretf quo expedUiore 
re frumentaria tUeretur. 



(39) Afric, 3. — (40) C. 4, 23 seqq. — (41) G. 7, 11. cfr. 1, 38. 89, 
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37. Die entscheidendenPunkte,welche durchdie einleiten- 
den Marsche erreicht werden soUen , sind von verschiedener 
Bedeutung; ihr wesentlichsiesKennzeichen aber ist, dass sie 
den freien EintriU auf das Kriegstheater offnen. Auf dem 
eben erwafanten Marsche war der zu erreichende Funkt 6e- 
nabuin (Orleans) mil seiner Brucke uber die Loire. Dieses 42 
Ortes musste sich Casar zuerst bemachtigen, um mit Veroin- 
getorix am linken Ufer des Flosses uberhaupt zusammen^ 
stossen zu konnen und um imNotbfall einen offenenRiickzug 
zu Laben. Als er die Offensive gegen die Heivetier ergriff, 43 
setzte er sich zunachst am rechten Ufer der Rhone, in dem 
Winkel zwischen diesem Flusse und der Sadne , fest. Den 
Lauf der letzteren aufvrarts konnte er ohne nennensv^erthes 
Hinderniss die Heivetier treffen, so weit sie noch am linken 
Ufer des Flusses waren; hier ausser dem romischenGebiet 
befand er sich aber auch den Aeduern nafaer, bei denen die 
Heivetier nur eine Partei tur sich batten, und mitten zv^ischen 
den schwacheren gallischen Stammen,welche eben unmittel- 
bar von den Unbilden der Heivetier litten ; er gab diesen 
Yeranlassung, ihn znr Offensive aufzufordern, zu ihr zu 
drangen, die er zu ergreifen beschlossen hatte, die er aber mit 
Anstand und mit der Aussicht, sich unter den Galliern 
selbst einen Anhang dadurch zu schaffen, ergreifen woUte. 

38 Im belgischen Feldzug stand er auf feindlichem Boden, 44 
sobald er die Axona (Aisne) uberschritt; sein Lager an der 
Axona war hier der entscheidende Punkt, weil sein Ueber- 
gang uber den Fluss der entscheidende SchrUt war. Bei der 
£roffnung des spanischen Feldzuges gegen die Pompejaner 45 
kam es darauf an, die Thore Spaniens, die Fyrenaenpasse, 
zu besetzen, ehe der Feind sie sperrte. Der Legat Fabius 
musste mit den drei nachsten verfugbaren Legionen dort- 
hin voraufeilen. 

39* £8 wird uns nichts davon berichtet, dass Casar die 
hoch«te Tugend mittelmassiger Grenerale, die Geheimniss* 

(4») G. 7, 11. ^ (48) C. 1, 11. 1% — (44) G. 2, 6ieqq, — (^^ ^.X^'SV. 
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krilmerei, besonders geachtet odcr gepflegt babe. Hatte er 
nar einmal gedroht, dasB er irgend eines seiner Kleidangs- 
stucke misshandeln wurde, fitlls es seine Plane verriethe, 
die Biographen wurden nicht ermangelt haben, uns dies in 
alien Gestalten zu erzahlen. Casar war aber, wie es scheint, 
der Meinnng, dass die SchnelHgkeit das beste Mittel sei, das 
Geheimniss zu bewahren. Wenn die That dem Rathe auf dein 
Fusse folgt, so ist keine Zeit vorhanden, das Geheimniss 
anszuplaudem, welches ohnedies oft genug offenbar ist, ehe 
es ausgeplaudert wird. 

40. Der Feind hat das Interesse, zu verhindem, was wir 
woUen, und darum will er meistentheils fur sioh, was wir fur 
uns woUen, wenn nur die Einsicht auf beiden Seiten gleich 
ist. Casar hatte, ganz von deuRomern, die ihm gegenuber- 
standen, abgesehen, keine verachtlichen Gegner. Ariovist 
war ein Mann von scharfem Yerstande und grossem Charak- 
ter; was Vercingetorix war, dafiir ist Beweis genug, dass er 
bei Casar die gewohnlichste Grossmuth zu Schanden machte* 
Casar liess den Vercingetorix ermorden,weil er in ihm seines 
Gleichen sah. Die hofliohen Franzosen, welche so manchen 
feindlichen General glimpflich behandelt haben, weil sie ihn 
besiegen konnten, verzeihen es Blilcher und Wellington nie, 
dass diese ihnen die Spitze boten. Ihr Hass gegen diese 
Manner bezeugt deren Grrosse. Was hatte es nun Casar 
genutzt, Gegnem wie Vercingetorix und Ariovist seine Plane 
verheimlichen zu wollen, welche die entscheidenden Punkte, 
die strategischen Schlussel ebenso gut kannten, als er selbst? 
Hier gait es vielmehr, sie an Schnelligkeit zu ubertreffen 
und ihnen zuvorzukommen. 



Die Entscheidung des Feldzuges. 

41. Von dem erreichten Schl&sselpunkte ans war nun die 
ErUscheidung zu suchen oder an ihm zu erwarten, die SeUocAl 
anzubieten oder anzunehmen, je nachdem dieFortsetzung der 
Offensive oder eine zeitweilige Defensive rathlicher erschien. 
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Zu der Schlacht haben wir.im weiteren Sinne auch den An-- 
griff fester Platze zu rechnen. Casar zog diesem die Feld- 
schlacht als die rascher entscheideode uberall vor, wo er 
offensiv zu operiren beschlossen hatte. Er rechnete, dass eine 
gewonnene Feldschlacht ihm stets die Thore mehrerer festen 
Platze offnen oder deren Eroberung doch erleichtem werde. 
Wo sich ihm aber der Feind im offenen Felde gar nicht 
stellte, da musste er sich allerdings entscbliessen, von vom- 
herein mil Belagerungen zu beginnen, wie dies namentKch in 
der grossen gallischen Insurrection eintrat* 46 

42. Der Schlacht diente, wie schon friiher bemerkt ward, 47 
immer ein Lager als Stiitzpunkt. Es kam in Betracht, in wel" 
cher Entfemung vom Feinde man das Lager nehmen sollte, 
wenn man den Feind zur Schlacht veranlassen woUte. fiatte 
der Feind gleichfalls die Gewohnbeit , seine Lager zu ver- 
schanzen, so war es jedenfalis nicht vortheilhaft, sich dem- 
selben zu sehr zu nahem; denn wenn es nun zwischen den 
beiden Lagem zur Schlacht kam und man gewann diese, so 
behielt man kein Feld zurVerfolgung iibrig, man konnte den 
Sieg nicht ausbeuten; der geschlagene Feind zog sich in sein 
Lager zuruck und man musste ihn jetzt hier von Neuem an- 
greifen, eine zweite Schlacht unter schwierigen Umstanden 
liefern. (Sed eisdem de camis^, quae sunt cognitae, quomlnus^ 
dimicare vellet^ movebatur, aique hoc etiam magis, quod spatH 
brevitas etiam in fugam eonjeciis adversariis non multum ad 
summam vietoricie juvare poterat; non enim amplius pedum 
milibus duobus ab castris castra distabant .... Si proelium 
committeretur , propinquitas castrorum celerem superatis ex 
fuga receptum dabat.J 

43. Wenn man in der Offensive gegen den Feind verging, 
BO emp£Ekhl es sich am meisten, bis man in dessenl^ahe ge- 
kommen war, moglichst grosse, aber moglichst verborgene 
Tagemarsche zu machen und am letztep Tage gerade so weit 
heranzugehen, dass man noch ausserhalb des Gesichtskreises 

(4$) G. 7, 15 seqq. — (47) oben 3. § 103. -< (48) (7. 1^ S2. 
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der feindlichen Vorposten blieb, bier unbemerkt und unge- 
stort vom Feinde sein Lager befestigte und nun am anderen 
Tage mit einem kleinen Tagemarsch den Feind erreicbte und 
angriff. Mit verdeckten Marsoben auf einem bedeutendenUm- 
49wege naherte sicb Casar dem Arioyist; den Usipeten und 

50 Tenchterem konnte er seinen Anmarsoh materieil nicbt yer- 
bergen, aber sie gaben ibm selbst die Mittel, sie uber seine 
Absichten im Dunkel zu erhalten; er ging am Tage yor dem 
G^fecht bis auf 16,000 Sohritt an ihr unbefestigtes Lager 
heran , that dapd am nachsten Morgen diesen halben Tage- 
marscb ab und ftberfiel sie, ehe sie sioh dessen yersehen 
konnten. 

44. N&her an den Feind beranzugehen am Tage yor dem 
Znsammenstoss, dazu konnten manche Umstande fubren, es 
konnte dazu mannichfacheVeranlassungen geben.Wenn man 
uber die Stellung des aufgesuchten Feindes nicbt yoUstandig 
onterricbtet war, so konnte man unyersehens naber an ibn 
herankommen, aU es wunschenswerth war; ebenso,wenn man 
yon dem Feinde durch ein betracbtliches Terrainhinderniss 
geschieden war, welches diesen yerhinderte,die Lageryerscban- 
zung zu storen, nndwennman an diesem Terrainhinderniss 
eine defensiye,aber herausfordemde und derSchlachtfuhrung 
giinstige Stellung nehmen woUte. Beide Ursachen wirkten 

51 wohl zusammen bei der Wahl der Lager in dem Neryierfeld- 
82 zuge und auf dem Marsche zur Unterstutzung des ciceroni- 

schen Winterlagers, die letzte allein bei der Wahl des Lagers 
53 gegen die Belloyaken« 

45* Wenn siob die beiden einander entgegenstehenden 
Heere in der Lage befanden, langere Zeit nichts Entscheiden- 
des untemehmen zu konnen, sich abwarUnd yerhalten zu 
mussen, so war dies fur dasjenige Heer, wetehes yomehmlioh 
offensiye Absichten hegte, ein guter Grrund, sein Lager so 
ncAe ah mdgUch bei dem anderen zu nehmen, um es fortwah- 



> 



(49) G. 1, 41. — (50) G. 4, 13. 14. 16. ofr. 1, 12. - (61) G, 2, 17. cfr. 
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rend beobacfaten, aus jedein Fehler, den 8ein6 Fubrer be- 
gingen, Nutzen ziehen, den ersten Moment, der sicb bot, 
ohne Saamen ergreifen zu konnen. So yerfuhr Casar den 
Pompejanern gegeniiber bei Ilerda in Spanien. 54 

46. In gr&sserer Entfemtmg vom Feinde Halt zu machen, 
dazu kann die Rucksicht auf ein gunstiges Terrain, welches 
man sicb fur die Scblacht verschaffen, auf dieVerbindungen, 
welche man sicb bewahren, auf die Zeit, welcbe man ge- 
winnen will, um sein Lager zu befestigen, Yeranlassung 
werden. Alles dies sind defensive Kucksicbten und ein Halt- 
machen in grosser Entfernung vom Feinde wird immer ein 
Beweis sein, dass man sicb die Kraft und das Recbt zur 
Offensive nicht recbt zutraut. 

47. Als Casar von Vesontio gegen den Ariovist marscbirte, 
macbte er scbon 48,000 Scbritt, also zwei kleine Tagemarsche 55 
von demselben. Halt und bescbaftigte sicb von da ab nur mit 
der Befestigung seines Lagers und mit Unterhandlungen. 
Ueber den Ort der nachberigen Scblacbt, d. b. uber den Ort des 
Lagers, in welcbem Casar seinen Feind erwartete, scbeint man 
sicb nocb allgemein inUnklarbeit zu befinden.Man sucht den- 
selben ostlicb von Vesontio (Besan^on), er kann aber nir- 
gend anders gcsucbt werden, als im ostlicben Lotbringen, am 
westliohen Fusse der Vogesen, etwa zwischen Badenweiler 
und Luneville, in der Nabe der jetzigen Paris -Strassburger 
Eisenbabn. Nur damit lasst es sicb vereinigen, dass dieser Ort 
in einer Entfernung von 9 bis 10 (deutscben) Meilen vomRhein ss 
gelegen haben soil und dass Casar 7 Tage braucbte, um ihn 57 
trotz eines Umwegs von 10 Meilen zu erreichen, dass er femer 
die Leuker (Gegend von Toul) unter den Yolkern auffiibrt, 58 
welcbe ibm Proviant liefern sollten. Casars von Divitiacus 
ausgesucbter Weg fubrte aller Wabrscbeinlicbkeit nacb die 
obere Sadne aufwarts und dann uber das Plateau vonLangres 
ins Tbal der Maas, von hier endlicb, von Toul, uber Nancy. 



(64) (7. 1, 41 seqq. — (66) G. 1, 41. — (66) G, 1, 63. ~ (67) G. 1,41. 
- (6S) G. 1, 40. 
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Auf diese Weise umging Casar die waldigen westlichen 
Vogesen um Epinal und St. Diez, und der Umweg von 
10 deutschen Meilen recbnet sich sehr genau heraus. 

48. Die zweckmassige Wahl des Gefechtslagers entbalt bei 
der romischen Kriegfuhrung, und aus strategischem Gesichts- 
punkte betracbtet, die Aniage der Scblacht Wir mussen non 
von der Wirkung auf die Verbindungen des Feindes reden, 
welcbe Casar gleicbfalls als ein Mittel der Entscbeidung be- 
zeicbnet. Neben der Wirkung auf die feindlicben Verbindun- 
gen stebt immer die Sicherung der eigenen Verbindungen, 
wie neben der Absicbt, den Feind zu yemichten, die, sich 
selbst vor der Vernichtung zu schiitzen, wie neben der Ab- 
sicht, entscheidende Punkte zu besetzen, die andere, dem 
Feinde ihre Besetzung zu verwehren. Hier. drangt sicb uns 
mit grosser Entschiedenbeit die Bemerkung auf, dass Casar, 
in der ersten Zeit seiner Feldherrnlaufbabn Wenigstens, viel 
mehr daran dacbte, sich seine eigenen Verbindungen zu sichem^ 
als dem Feinde seine Verbindungen abzuschneiden. 

49. So drehten sich die ersten Operationen gegen den Ario- 
se vist hauptsacblich um die Sicherung der Verbindung. Ariovist 

ging keck uber das romische Lager hinaus und setzte sich auf 
dessen Zufuhrlinie fest. Casar folgte gehorsam dem Gesetze, 
welches jener ihm gab, er nahm eine ganz defensive Haltung 
an und legte vor alien Dingen ein detachirtes Lager jenseits 
desjenigen der Germanen an. Ebenso sehr dacbte er in dem 
io Feldzuge gegen dieBelgier auf die Bewahrung seiner Verbin- 
dung, da er sich an beiden Ufem der Axona verscbanzte. In 
Britannien war es nicht Casar, welcher darauf rechnete, dem 
Cassivellaunus seine Verbindungen zu durchscbneiden, aber 

61 wohl fasste Cassivellaunus den Plan, die Volkerschafben von 
Kent gegen das Landungslager Casars, dessen einzigen Stutz- 

62 punkt, inBewegung zu setzen. Der Marsch desVercingetorix, 
nachdem Casar dieBelagenmg von Grergoviaaufgehoben hatte, 
war offenbar darauf berechnet, die Bomer von der Provinz 



(59) G, 1,48. 49. — (60) C.2,6. — (61) (;.6,22. — (63) G. 7, 64- 67. 
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abzuschneiden. So kurz Casar uber die militarischen Anstal- 
ten seiner Feinde in der Zeit zwischen dem Abzug von Gergo- 
via und dem Beginn der Belagerung von Alesia hinweggeht, 
lassen doch die Versucbe des Yercingetorix, die Allobrogen 
unter die Waffen zu bringen, keinen Zweifel daruber. 

50. Von ahnlichen Beweguugen sehen wir nun auf Seiten 
Casars wdhrend der ganzen gallischen Kriege nichts. Casar 
sucht auch seinen Feinden ihre Verpflegung zu erscfaweren, 
aber er thut dies keineswegs auf eine kiihne Weise, er thut es 
nicht mit Benutzung der eigentlicb strategischen HiilfsmitteL 
So folgte er den Helvetiern jenseits des Arar (Saone), indem ^3 
er sich stets mit seiner Spitze in massige^ Entfemung vom 
Schweife ihrer Colonne hielt, um sie zur Vorsicht zu zwingen, 
sie an Detachirungen zur Herbeischaffung von Proviant zu 
verbindem. DieseMassregel erwies sich nicht besonders wirk- 
sam; die Helvetier scheinen ihren Zustand ertragen zu haben, 
wahrend die Bomer bald Verpflegungsschwierigkeiten fanden. 

51. Im Lager an der Axona verhielt sich Casar defensive! 
und abwartend; er hatte seine eigene Verbindung hergestellt 
und scbutzte sie; der Feind hatte schlechte Yerpflegungsan- 
stalten getroffen, er sah sich hingehalten^ es riss Mangel ein 
und dies fuhrte theilweise zu dem Beschlusse des Abzuges. 
Ausserdem wirkte Casar in den gallischen Kriegen auf die 
Yerbindung des Feindes nur, wenn er Stddte blokirte, indem 
er dieselben voUstandig einschloss. Kuhne Miirsche in den 
RUcken des Feindes im offenen Felde, um diesen von seinen 
Depots undMagazinen abzuschneiden^ kommen nicht vor. Man 
konnte sagen, dass sich dies aus der Natur der Feinde erklare, 
welche Casar in Gallien gegen sich hatte, namlich daraus, dass 
dieselben keine gehorig geordneten Depots und Magazine be- 
sessen batten. Allein dies ware nicht richtig ; die Gallier batten 
&Lai in alien ihren Feldzugen gleichfalls Magazine oder wenig* 
stens Funkte, auf deren Erhaltung und Deckung sie Werth 
legen mussten. Um nur einen Fall anzufuhren, wo dem Casar 

(63) G. 1, 15 seqq. — (64) G. 3, 5. 10. 11. 
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handgreiflich^die Gelegenheit geboten war, sich auf den 
Kucken seines Feindes zu werfen und diesen von seinem 
^ Stutzpunkte abzuschneiden, erinnern wir an die Lage der 
Dinge, als Casar durch geschickte Tauschung der Poaten 
des Yercingetorix den Uebergang uber den Elaver erreicht 
hatte, urn nun auf Gergovia zu marschiren, welches fur 
Yercingetorix ebenso wichtig war als fur ihn. 

52. In seiner sp&teren Laufbahn wendete Casar zu wieder- 
holten Malen das strategische Mittel der M&rsche slu, um auf 
die Yerbindungen seiner Gegner zu wirken. Der Grund, wes* 
halb er dies jetzt that, und fniher nicht, ist sehr leicht zu fin- 
den. Wenn man sich durch Marsche auf die Yerbindungen des 
Feindes versetzt, so muss man in der Kegel seine eigene Ver- 
bindung mehr oder minder aufgeben. Hat man nun die Ueber- 
zeugung, in der Schlacht seinem Gegner stets uberlegen zu 
sein, so schadet dieses nicht; denn man kann sich durch die 
Schlacht, wenn sie derFeind uberhaupt wagt, die eigene Yeiv 
binduDg immer wieder offnen. Yerlore man aber die Schlacht, 
so wurde man von dem verfolgenden Feinde ganzlich von sei- 
nen eigenen Depots und Magazinen abgedrangt werden. Im 
Anfange seiner Laufbahn hatte Casar, worauf wir schon 
friiherhin verwiesen, nicht jenes Yertrauen in die Unuber- 
windlichkeit, in die unzweifelhafte Siegesfahigkeit seines Hee- 
res, wie in der spateren Zeit. In dieser gab er unbekummert 
seine Yerbindungen zeitweise auf, nicht so im Anfange. 

53. Das erste Beispiel einer strategischen Wirkung auf die 
Yerbindungen des Feindes geben uns im Burgerkriege die 

66 Operationen Casars gegen die Pompejaner in Spanien. Diese 
wollen von Ilerda nach Octogesa (Mequinenza) und dortuber 
den Ebro zuruokgehen. Casar sendet ihnen zuerst die Reiterei 
nach, um ihren Marsch zu verzogem, und folgt dann mit den 
Legionen; er holt sie ein^ marschirt am andem Tage aus der 
FlMike links ab und legt sich in den Passen, die nach Octogesa 
fuhren,zwi8chen dieses und die Pompejaner. Diesekonnten ent* 



^ 
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weder nach Tarraco (Tarragona) oder nach Qerda zuriick- 
marschiren; im ersteren Fall mussten sie einen Flanken- 
marsch bei Casars Lager vorbei machen; sie beschlossen 
den Ruckmarsch nach Ilerda. Casar folgt sogleich, verzogert 
ihren Marsch, zwingt sie, Halt zu macben und ein Lager zu 
nehmen. So bald Casar sie zum Stehen gebracbt hat, nimmt 
er nun die ganze Arbeitskraft seiner Legionare in Anspruch, 
\\m den Feind durch Yerschanzungen von alien Seiten einzu- 
schliessen und dadurch seine Operationen zu vervollstandi- 
gen; auch das rechte Ufer des Sicoris (Segre) besetzt er, um 
dem Feind das Ausweichen nach dieser Seite unmoglich zu 
machen. Diese Blokade ist jedenfalls die vollstdndigste Art^ 
auf die feindlichen Yerbindungen zu wirken, aber auch die 
roheste. Die Kunst des Strategen hort hier auf; in der tak- 
tischen Ueberlegenheit und der Arbeitskraft der Truppen 
des Blokadeheeres liegt hier Alles. Den Modernen wurde 
die Anwendung dieses Mittels gegen ein gleich starkes 
Heer im freien Felde wohl geradezu unmoglich sein, wenn 
die Arbeitskraft und die Tapferkeit des blokirenden Hee- 
res auch jener der Legionen in nichts nachstande; es wlirde 
bei der Tragweite der heutigen Geschiitze gezwungen sein, 
einen viel grosseren Umfang einzuschliessen, als die Alten 
unter gleichen Yerhaltnissen es brauchtcn. 

54. Im Wesentlichen derselbe Gang der Dinge findet sich 
wieder im Feldzuge in Epirus gegen den Pompejus, wenig- 67 
stens was die'Absicht und die Anlage betriflBt. Die Heere ste- 
hen sich beiAsparagium gegeniiber, Casar Front nach Norden, 
Pompejus Front nach Suden ; der erstere hat seine Magazine 
in Apollonia, der letztere in Dyrrhachium. Casar will dem 
Pompejus dieYerbindung mit Dyrrhachium ab8chneiden,ohne 
Zweifel in der Absicht, ihn dadurch zur Schlacht zu zwingen. 
Er macht einen Flankenmarsch bei Pompejus vorbei und 
erreicht die Gegend von Dyrrhachium vor diesem. Pompejus 
aber nahm die ihm gebotene Schlacht nicht an. Er bedurfte 
ihrer nicht, um sich die Yerbindung mit Dyrrhachium zu er- 

(67) C. 3, 41 seqq. 
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zwiDgen ; denn er hatte deren noch eine zweite, die zu Meere, 
welche er durch seine Flotte beherrscbte und welche ihm 
Casar nicht verlegen konnte. Nichtsdestoweniger begann 
nun Casar seinen Feind zu blokiren, ihn mil Yerschan- 
zungslinien einzuschliessen. Aber dieseEinschliessung konnte 
nicht vervoUstandigt werden, eben weil bier an der Stelle 
des Sicoris das Meer die eine Grenze des pompejanischen 
Gebietes macbte, und batte kein Resultat. 

55. In die Klasse der bier besprocbenen Operationen mus- 
68 sen wir aucb Casars Unternebmen auf Zeta im afrikaniscben 

Kriege zablen. Casar, der bei Ruspina mit Yerpflegungs- 
scbwierigkeiten zu kampfen batte, marscbirte links ab nacb 
Agar und nabm dort sein Lager. Scipio folgte ibm und 
setzte sicb gegenuber fest. Im Rucken Scipio's lag die Stadt 
Zeta und Scipio detacbirte dortbin zwei Legionen und Hess 
Magazine einricbten. Casar bescbloss, die Legionen zu uber- 
fallen und sicb der Magazine zu bemacbtigen. Er macbte 
am Lager Scipio's vorbei einen Flankenmarsch, erreicbte 
Zeta, fand aber bier die Legionen nicbt, welcbe gerade auf 
Requisition in derUmgegend waren; zugleicb erftibr er, dass 
Scipio bereits gegenZeta beranrucke. Er kebrte nun mit eini- 
ger Beute um und ging abermals an dem Lager des Scipio 
vorbei, diesmal jedocb nicbt, obne angegriffen zu werden. 

Verfolgung des Sieges. Abschwdchung der Folgen der Niederlage. 

56. Die ILrisis des Feldzuges kann fur das Heer zwei Aus- 
gange baben, den Sieg und die Niederlage. Es gilt dann, ent- 
weder alleFriichte des ersteren auszubeuten, oder demFeinde 
den Genuss sellfes Sieges zubescbneiden und zu verkiimmem. 

57. Der gescblagene, materiell erscbutterte Feind istesauch 
immer moraliscb ; aber wird ibm dies vom Sieger nicbt bald 
recht deutlich gemacbt, so erbolt er sicb moglicherweise 
scbnell, kommt zum Besinnen, sammelt seine Erafte und steUt 

(68) AfHc. 67 seqq. 



sie her. Dies muss ihm unmoglich gemacht werden durch 
eine kraftige Verfolgung, welche die zo Ende der Schlaeht 
bereits eiDgerissene Yerwirrung fortwahrend steigert, und 
Casar , wenn er nicht selbst vom Kampfe erscbopft war, 
yersanmte niemals, dieser militarischen Yerfolgung den 
kraftigsten Ausdruck zu geben. Er bediente sich daza sei- 
ner Reiterei, die, wenn sie anch in der Schlaeht gegen den 
geordneten Feind mit noch uiigebeugtem Muthe wenig 
nutzte, doch dem geschlagenen furchtbar ward. 

58. In unmittelbarsterVerbindnng mit dieser militarischen 
Verfolgung suchte nan aber Casar sogleich die politischen 
Vortheile, um deren willen der Krieg gefuhrt ward. Durch das 
schnelle Erscheinen der siegreichen Legionen inmitten der 
fiir den Augenblick wehrlosen Volkerschaften imponirte er 
diesen. Rathlos unterwarfen sich ihm ohne Widerstand be- 
festigte Stadte und Kegierungen. Indem er als Herrscher auf- 
trat, gebot er diesen Lieferungen, verpflichtete sie, die von ihm 
ausgeschriebenenLandtage zu beschicken, mischter sich indie 
Regierungsstreitigkeiten ein und suchte dadurch seiner Herr- 
schaft eine Grundlage zu geben, welche seine personliche An- 
wesenheit uberdauerte. Durch die Lieferungen von Getreide 
und anderen Heerbedurfnissen schuf er sich in dem besiegten 
Lande eine neue Basis fur die Fortfuhrung seiner Operationen. 

59. Mit Recht rechnete Casar nicht bios auf die materielle 
Wirkung seines Sieges, sondern ebenso sehr auf die Wirkung 
des ubertreibenden Rufes dieses Sieges, zu dessen Begriindung 
es dann nur einer geringen materiellen Nachhulfe bedurfte. 
Wenn er daher bis zu einem grossen Siege auch die Legionen 
beisammen behalten hatte, so hielt er es doch nach demselben 
fur zulassig, sie zu theilen, von ihnen zu detachiren. Nach 
der Nervierschlacht marschirte er mit nur sieben Legionen 
gegen die Adtiatuker; die achte unter Crassus musste ah die 69 
untere Loire, in die Bretagne, marschiren. Indem diese kleine 
Macht in diesem Landstriche erschien, den noch kein romi- 

(69) G. 2, 34. cfr. 29. 
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Bches Heer betreten, kam sie doch nicht allein. Das Ge- 
rucht Ton dem wirren Ruckzuge des belgischen Heeres 
von der Axona, der Unterwerfang der Suessionen und Bel- 
lovaken, der Vernichtungscblacht gegen die Nervier war 
ihr Yoraufgegangen. Widerstandslos ward sie von den 
westlicfaen Voikerschaften aufgenommen. 

60. Der Herbst, mit welchem der Feldzug geschlossen 
wurde, war desbalb eben auoh die Zeit, in welcbe diese 
Emte der Feldzuge fiel. Nun warden die Winterqnartiere 
bezogen und diese ^elbst warden benatzt, uai neue 
Erfolge Yorzabereiten, ja, am neue Veranlas$ungen zum Kriege 
zn schaffen, wo uberhaupt Stoff zu solchen Yorhanden war, 
and gewissermassen die Neigang der Voikerschaften zam 
WideriStande za Yersacben. 

61. yie Wahl der Landstriche^ in welchen die Winterquar" 
tiere geVommen warden, war nicht gleiGhgultig. Indem sie 
Casar wnrend der gallischen Kriege in Gallien selbst nabm, 
entlastete er die romische Proving and gewohrUe zagleich 
die antflTworfenen Volkerscbaften an den standigen Aafent- 
halt der Legionen, an die regelmassigen Contribationen zn 
deren Unterhalt and damit an die romische HerrschafU Sa- 

70 hen die Unterworfenen^ welche sich Yielleicht nur far besiegt 
gehalten batten, diese Gefahr and lebnten sie sich aaf, so 
war Grand zn einem neuen Kriege, einer neuen Erpro- 
bang der romischen Waffen and damit zar Erweiterung 
der Macht im nachsten Jahre gegeben. 

62. Nach der Besiegnng des Ariovist nahm Casar seine 

71 Winterqnartiere im Lande der Seqnaner, nicht in dem sud- 
lichen Theile, sondem in der Gegend Yon Lons-le-Sanlnier 
und Besan9on« Der sudliche Theil nachst der Rhone war 
durch den Durchzug der Helvetier erschopft, der nordlichste, 
Lothringen, hatte fur den Feldzug gegen ArioYist hauptsaoh- 
lich liefem mussen; dagegen befemden sich nun in Besan^on 
Ooch reiohe Magazine* Cias^ war hier einerseits der ProYiaz 

i (70) G. 2, 1. — (71) G. 1, 54. cfr. IQ. H. 4Q.. 
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nahci andererseits bedrobte und versuchte er die Belgier, 
die denn auch im nachsten Jahre wirklich zu den Waffen 
griffen. Die Sequaner ruhrten sich nicht. 

63. Im nachaten Jabre, nacb dem belgiscben Kriege, wur- 
den die Winterqnartiere an der unteren Loire genommen, 72 
wo die Avantgarde des Crassas das Terrain vorbereitet batte. 
Die Sequaner mussten diesmal verschont werden; die'Re-* 
mer batten for den belgiscben Krieg geliefert; die belgi- 
scben Stamme waren durcb ibre eigenen Rustungen er- 
scbopfb, und die Aeduer mit den von ibnen abbangigen 
Volkerscbaften wurden nacb der von Casar angenommenen 
Politik als gute Freunde und Bundesgenossen bebandelt 
Ausserdem woUte aber aacb wobl Casar erproben, welcben 
Eindmck seine Waffentbaten im Osten auf das westlicbe 
Gallien gemacbt batten^ und ob es nocb eines Kampfes be- 
durfen w&rde, um bier den nothigen Respect zu gewinnen. 
Dieser Kampf ward in der Tbat notbwendig. 

64. Im Jahre 56 warden die Winterlager in der Normandie, 73 
an der unteren Seine, genommen, scbon mit Riicksicbt auf die 
beabsicbtigte Ueberfabrt nacb Britannien, aus demselben 
Grunde im Jabre 55 im sudwestlicben Belgien. Nacb dem 74 
britanniscben Feldzuge bezog die Masse der Legionen ibre 
Winterqnartiere abermals in Belgien; diese wurden aber et- 
was weit auseinander gezogen, der besseren Verpflegung we- 75 
gen, weil die Ernte nicbt geratben war. Casar selbst giebt an, 
dass trotzdem die aussersten Legionen nicbt weiter als 
200,000 Scbritt, 20 deutscbe Meilen, von einander entfemt 
gewesen seien. Indessen aus den spateren Nacbricbten iiber 
die Operationen zur Unterstiitzung der angegriffenen Lager 
ergiebt sicb denn doch, dass Labienus an der oberen Maas, 
etwa bei S^dan, und Crassus und Fabius im Artois und der 
Picardie, in der Nabe der Meereskiiste, lagen, was eine Ent* 
fernung von mmdestens 30 Meilen giebt. Die Insurrection 
des Jahres 52 traf die Legionen, vieiieicbt in Folge der Er- 76 

(72) G. 2, 35. — (73) G. 3, 29. — (74) G, 4, 38. — (75) G. 5, 24. — 
(76) G. 6, 44. 
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fabrungen des Winters 54, in sehr concentrirter Stellung; 
sechs waren ailein bei Agendicuin (Sens) vereinigt. 

65. Nicht mindere Energie als in der Benutzung des 
Sieges entwickelte Casar, wenn die Entscheidung sich gegm 
ibn kebrte und es nun darauf ankam, demFeinde dieFrucbte 
des Sieges zu entreissen. Was ibm, sobald er sab, dass er 
nicbt durcbdringen konne, oder sobald er sicb fur gescbla- 
gen erkennen musste, zumeist am Herzen lag, das i^ar, da$ 
Selbstvertrauen seiner Soldaten nicbt sinken zu lassen. Er 
entfaltete seine ganze Beredsamkeit, um ibnen ibre Nieder- 
lage, wenn er sie selbst aucb nicbt von aller Scbuld frei- 
spracb, docb endlicb als eine Sacbe des Zufalls darzustel- 

77 len. So bei Gergovia, so bei Dyrrbacbium. Dann aber dacbte 
er daran, sicb so scbnell als moglicb aus der Lage, in wel- 
cber er sicb eben befand, loszuwickeln, seine Soldaten in an- 
dere Verbaltnisse, auf einen anderenKriegsscbauplatz zu ver- 
setzen, auf dem sie nicbt bestandig von den Denkmalem 
ibrer Niederlage umgeben waren, auf deux aucb seine Kunst 
einen neuen Tiunmelplatz^ neuen Spielraum erbielte. 

78 G6. So zog er von Gergovia, so von Dyrrbacbium nacb 
Osten, und beide Male erreicbte er seinen Zweck. Bei Ger* 

79 govia batte er denEindruck der empfiiugenen Niederlage nocb 
dadurcb zu scbwacben gesucbt, dass er gewissermassen dem 
Feinde nicbt zugab, er sei gescblagen, indem er ibm mebrere 

80 Male die Scblacbt anbot; bei Dyrrbacbium bielt er dies nicbt 
fur geratben. Beide Male aber sucbte er auf dem Marscbe 
selbst durcb kleinere, erfolgreicbeUnternebmungen, beidenen 
wenig aufs Spiel gesetzt ward, die Stimmung des Heeres zu 
heben und zu kraftigen, um es dadurcb zu dem beabsicbtigten 
Entscbeidungsscblag vorzubereiten. In diese Kategorie fallt 

81 der glucklicbe Uebergang iiber die Loire nacb dem Ab- 

82 marscbe von Gergovia und die Wegnabme von Gompbi 
auf dem Marscbe nacb Pbarsalus. 

(77) G, 7, 62. a 3, 73. — (78) G. 7, 53 aeqq. C. 3, 7S seqq. — (79) G. 7, 
35. - (80) C. 3, 74. 75. - (81) G. 7, 56. — (82) C. 3, 80.' 
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FBAEFATIO. 

Notum est, quantopere ante hos quattuor annos 
Guitayus Landgraf virorum doctorum animos com- 
moverit, cum de bello Africano commeniarium C. Asinio 
P 1 ] i n i vindioandum esse contenderit. Cuius yiri docti 
in argumentis summam inesse vim et grayitatem putaveris, 
postquam praeter alios Eduardus quoque Woelfflin, 
vir sine dubio linguae latinae peritissimus, ad eandem se 
applicavit sententiam. Utrumque autem non fugit huio sen- 
tentiae ante omnia refragari illud iudioium, quod usque 
ad id tempus de commentarii indole valebat pronuntiatum 
a Nipperdeio, critico itemque sagacissimo , qui incertum 
libri auctorem in numero inferioris ordinis hominum po- 
nendum esse probaverat. Itaque huius iudicii adversariis 
yidendum erat, qua ratione argumentorum illorum quibus 
usus erat Nipperdeius auctoritatem labefactarent, frangerent, 
retorquerent. Quod munui difficile susoepit Woelfflinius, cum 
commeniarium denuo edendum curaret. Atque Eiesslingi, 
praeceptoris humanissimi, auspiciis semper prosperis haec 
editio reoentissima per semestre hibernum anni MDCCCXC 
sodalibus seminarii pbil. Argentinensis proposita est. £t 
postquam ipsi de codicum ratione et auctoritate proprio 
docuimus opuscule, suadente et beneyolentissime adiuyante 
praeceptore ad totam quaestionem tractandam aggressi sumus. 
Sed per longum id intenrallum non deerant yiri docti, qui 
de eadem re scriberent. Horum itemque reliquorum icripta, 
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quorum argumeuta hue speotant quaeque insequentibus 
saepiuB citantur, antequam ad rem ipsam accedamus, 
adponantur : 

N. = Nipperdeius in quaeitionibus Caesarianis editioni 

Caesaris praemissis (a. 1847). 
Froehl. I. == Froehlich: Das helium Afrieanum^ Brugg 1872. 
Koehl. I. = Eoehler: de auclorum belL Afrie. el Hisp, 

latinitate in vol. I act. sem. phil. Erlangensis (1878). 
L. =s GuBtay. Landgraf: (Jntenuchungen zii Casar , Er- 

langen 1888. 
V. I. = Eduardus Woelfflin et A. Miodonski edd. C. Asmi 

Pollionis de Bella Africa commeniarius, Lipsiae 1889 

(quae verba insequentibui uncis [ ] inclusa sunt, utpote 

a grammatico addita eicienda censuerunt editores). 
W. n. = idem, Sitzungsb. d. Kgl. Bayr. Akademie der 

Wiss., 1889: C. Attntus Pollio de bello Africa, 
Schneid. I. = R. Schneider in Landgrafi commcntatiouiB 

recensione: BerL philal, Wachenschrift 1889. 
Koehl. n. = Eoehler recensuit item in: Bldtter Jiir das 

bayr, Gymnasialtvesen, vol. 25. 
Schneid. II. = Schneider in: Jahresberichle des BerL 

pkilalag. FereinSy a. 1889. 
Schneid. III.: idem in eodem corpore, a. 1890. 
Froehl. II. = Froehlich: Das ffriegs^wesen Cdsars, Zurich 

1889/90. 
Schmalz : Uber den Spraehgehrauck des Asinius Pollio, ed. II, 

Miinchen 1890. 
Thorb. ss Thorbecke : De C» Asinio Polliane, Lugduni Bata- 

Torum 1820. 
Forchh. = 6. Forchhammer : Quaestianes Crilicae, Hauniae 

1852. 




I. 

De bello Afrioano commentarium quis composuisset^ 
primus dedita opera in editione Caesaris anno MDCCCXLYII 
emissa quaesivit Nipperdeias. Atque scriptoris et dioendi 
et componendi genere ab omni parte examinato ad oertum 
vir ille doctUB pervenit finem. Argumentis enim nisus 
Batis gravibus cum anteoedentem libellum de bello Ale- 
xandrino Hirtio vindicaret, reliquos de bello Africano et 
HispaDiensi commentarios non mode ab Hirtio sad ne ab 
uno eodemque quidem homine statuit esse compositos. 

Quam ad sententiam adductus est cum yerborum de- 
lectus quae intercederet inter hos tres commentarios dis- 
Bimilitudine, tum autem et compositioniB et sermonis diffe- 
rentiis. 

Etenim in oommentario de bello Africano rerum dis- 
positionem, cum unice sequeretur dierum rationem, omni 
carere arte, dicendi autem genus non solum abundans et 
languidum, yerum etiam priscum esse et yulgare. 

Quapropter cum nihil nobis de huius commentarii 
auctore traditum esset, certi proferri posse nihil. Id cer- 
tissime oonstare non fuisse auctorem e Caesaris familiaribus, 
cum quantum ex epistulis horum hominum una oum Gice- 
ronis seryatis iudicari posset, quamquam hoc scriptionis 
genus minore vura confici soleret, ne unus quidem inyeni- 
retur, qui sermonem coleret huic compientario aliqua taptuii^ 
e^ parte similen^. 
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In his quae Nipperdeius statuit de oommentarii tertii 
decimi auctore usque ad nostram aetatem plerumque ad- 
quieverunt viri docti, donee contradixit Gustavus Landgraf. 

Cuius seDteDtia, ut propriis eius utamur yerbis, haec 
est (pag. 13): „In dem unter dem Titel bellum Africanum 
oder Africae erhaltenen Supplemente haben wir das Tage- 
buch des Asinius PoUio zu erblieken, der den Krieg 
selbst mitgemaeht hat. Auf die Aufforderung des Hirtius, 
ihm einen Bericht uber die spanischen XJnruhen und den 
afrikanisehen Krieg zu lief em, hatte er ihm dasselbe zur 
beliebigen Benutzung eingeschickt. Hirtius wendeto sich 
mit der Bitte urn einen Berieht liber die Vorfalle in Spanien 
wahrend der Jahre 48/47 y. Chr. deswegen an Asinius 
PoUio, weil dieser als ein Naehfolger des Q. Cassias 
LonginuSy der jene Wirren heryorgerufen, yom Jahre 45 
an Statthalter yon Kispania ulterior und als solcher am 
besten in der Lage war, ihm genaue Auskunft iiber jene 
Ereignisse zu geben/' 

pag. 14: „A1b PoUio, in dessen Interesse es doch 
gewifs zunaehfit lag, uber den Yerbleib seiner dem Hirtius 
iiberlassenen Papiere Erkundigungen einzuziehen, den schrift- 
stellerisehen Nachlafs des Hirtius einsah, fand er das YIII. 
Buch des gallischen Krieges, das Hirtius bereits mit der 
Ziffer YIII als fortlaufenden und die Commentarien de 
bell. Gall, beschliefsenden Teil bezeiohnet hatte, in nahezu 
yollendetem Zustande yor. Er gestattete sioh nur in ein- 
zelnen Kapiteln einige ihm notig scheinende kleinere Zu- 
satze (2, 2; 34, 2). Neu eingelegt sind die Kap. 23; 47. 
48, 1 — 9; und die SchluTskapitel 53; 54; 55; mit denen 
er die Briicke zum bellum oiyile bildete.'^ Quae Hirtius 
ex his de hello ciyili commentariis imperfecta reliquisset, 
Asinium ad finem redegisse: pag. 14, 4. 5. 6. Pergit, 
pag. 18 yersu 24: 

„Wa8 blieb ihm (Asinio Pollioni), wenn er das hinter- 
lassene Werk des Hirtius, zwar nicbt nach dessen urspriing- 
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liohem Plane als eine in sich zusammenhangende Geechiohte 
des Casarisch-Pompejanischen Biirgerkrieges herausgeben, 
aber doch lebensfahig machen woUte, anders iibrig, als die 
beiden noch liickenbaften Schriften, Gall. YIIl u. bell. 
Alex, zu Teryollstandigen , in Connex mit Anfang und 
Schlufs des Casarischen bellum ciyile zu bringen und den 
Separatbericht iiber den afrikanischen Erieg und vielleioht 
auch den fiber den spanischen Krieg (? cfr. pag. 10) zugleich 
mit dem Ganzen der Offentlichkeit zu iibergebcn, so dafs 
dooh wenigstens das yon Hirtius in dem Prospecte ange- 
kiindigte XJnternehmen dem dort geplanten Umfange nach 
zur Ausgabe gelangte ? Dazu miissen wir bedenken, dafs 
das Tagebuch des As. Pollio iiber den afrik. Erieg, das 
er dem Hirtius zur Benutzunig uberliefs, yon vornherein 
nicht zur Yeroffentlichung in dieser Form bestimmt war. 
Wenn er nun auch jetzt yor der Ausgabe des Ganzen 
nichts that, um der Schrift einen mehr kunstmafsigen An- 
strich zu geben, so kann er nur dies in der bestimmten 
Absicht gethan haben, eben durch die Beibehaltung jener 
mehr rohen Form alle sich etwa an seine Person kniipfen- 
den Yermuthungen abzulenken.*' 

Huic sententiae, quam Landgrafius scite excogitayit, 
iam prime obtutu haec potissimum refragari yidentur: 

Landgrafius enim plane yidetur negleidsse, quando 
Hirtius supplendorum Caesaris commentariorum munus 
susceperit. Apparet ex epistula, qua common tario YIII 
praefatur, animum eum induxisse post mortem demum 
Caesaris idque quam maxime inyitum (epistulae initium 
yelim conferas: Coactus assiduis tuis vocibusy Ba/be, cum 
cotidiana mea recusaiio non difJicuHaiis excusationem sed 
inerliae videretur deprecationem habere, rem difficiUimam 
suscepi). Priusquam igitur Caesar interficeretur, cum hie 
ipse commentariis suis perficiendis operam daret et daturus 
esset, nunquam Hirtius nee cogitayit nee cogitare potuit 
se aliquando hoc perficiendi munere occupatum iri. Quomodo 
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turn fieri potuisset, ut tamen Hirtius iam anno u. o. 708 
ab Adnio peteret, ut se hac in re adiuyaret, Landgrafius 
quaerere diitulit. 

Hue acoedit alteram: nam si non Hirtius ipse, at 
Caesar huio bello interfuit. Is autem certo putandus est 
composuisse sibi commentarios belli diumos, quibus postea 
in bello accuratius explanando uteretur. Hob igitur Hirtius 
eodem modo, quo eis usus est in libris de bell. Gall. YIII 
et de bell. civ. I — III oonscribendis, adhibere potuit ad 
commentarium de bello Afrioano componendum et adhibuisset, 
si fortuna mains ei vitae spatium concessisset (videas epi- 
stulae § 8: mihi ne illud quidem accidit, ut ^lexandrino 
atque Africano bello interessem, quae bella quamquam ex parte 
nobis Caesaris sermone sunt nota, tamen aliter audimus ea^ 
quae rerum novitate aut admiratione nos capit/nt, aliter, 
quae pro testimonio sumus dicturi ; per totam deinde epi- 
stolam ne verbum quidem facit de aliorum auxilio, sed 
omnem laudem cum Caesaris tum suae ipsius operae tribuit). 
Itaque banc quoque ob causam nihil eum moyere potuit, 
ut ab alio, qui se sublevaret, auxilium peteret. 

Magis etiam sententia labefactatur Landgrafi, si quaeri- 
mus, undo Asinium scripta Hirti relicta percensuisse appa- 
reat. Landgrafius quidem nullum attulit argumentum, quo 
sententiam suam oomprobaret; sed contra facit hoc: certo 
enim certius est nullam omnino rationem intercedere inter 
ultimi commentarii de belL Hisp. auctorem et Hirtium. At 
si Hirtius iam anno 708 munus illud suscipere in animo 
habuisset, sine uUo dubio anno 709 res belli Hispaniensis, 
cui ipse interfuit, ipse litteris mandasset. Hunc autem 
libellum Asinius, si scripta Hirtii perlustrasset, invenire 
et ad lucem edere debuit. 

Tamen omnes hae difficultates , quamquam explicari 
nequeunt, tolerandae essent, si Landgrafius sententiam suam 
argumentis defendere potuisset certis et gravibas. Ad haec 
autem si accedimus, tantum abest ut cer^ et gravia quae 
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ezspectayimuB inyeniamuB, ut ea reperiamus, quorum maior 
pars prorsuB nihil, reliqua non tan turn Talent, ut omnes 
illas superent diffioultates. 

Affert enim Landgrafius (pag. 33 — 37) ex epistulis 
Asinii et reliquiis quadraginta fere vooabula et verborum 
compositioneb, quae pariter inveniuntur in hoc commentario. 
Ipse autem sua sponte concedit (pag. 37) horum locorum 
alteram partem non multum yalere. At reliquis duobus 
et yiginti summam tribuit vim et auctoritatem. Qui cum 
praebeant Asinii sermonis specimen, dubitari non iam posse 
contendit, quin Asinius auctor sit commentarii. 

Sed ex his quoque locis nonnuUi eximendi sunt, quia 
aut contra codicum fidem mutati aut falsa nati sunt inter- 
pretatione. 

Leguntur enim 21, 1 haec: 

Opera interim ipse cotidie circuire et after as *) cohortes 
in statione habere propter hostium muititudinem , 

Porro 81, 1 : quintae ^) iegionis in quarto aeie ad ipsa 
cornua qitinis cohortibus contra bestias conhcatis. 

His loois apparere dicit commentarii auctorem plane 
eodem mode quo Asinius ^) distributiya usurpare loco car- 
dinalium. 

Sed W. perbene intellexit illo loco coniecturam Lipsii 
falsam esse manuque felicissima genuinam restituit scriptu- 
ram alternas, Altero autem loco non quinque cohortes 
in utroque cornu disponuntur (i. e. duae et dimidia in 
dextro totidemque in cornu sinistro), sed, quod Nipperdeius 
iam exposuit pag. 221, dimidia legio ad dextrum, di- 
midia ad sinistrum. 

Deinde Asinius in epistula 32, 5 cognomen ante* 
posuit gentilicio Gallus Cornelius, Eandem prorsus 



1) €idterra9 A. ad ternat Liptius et edd. 

2) gumque O. 

3) ep. a4 fftm* Xt 33, 3 ^inu taJbfUariu «b duohut tdhdUiHun 
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L. contendit inTeniri collocationem in commentarii o. 97, 1 : 
Crispus Sallustius et 87, 8 : Sulla Faustus. At ille locus 
nulla nititur codicum auctoritate (scribendum esse nudum 
Sallusti nomen iam dudum intellezerunt ediiores); alter 
autem cum loco epistulae comparari non potest. 

Nam insolitum ac novum Fausti praenomen etiam 
cognominis instar legitime postponi posse videbatur 
(cfr. C.I.L. I, 818 Licinius Faustus; 1037 Septimus Fausius). 
NuUo igitur loco per to turn commentarium ilia nominum 
coUocatio invenitur. Et si ea inveniretur, iam nunc mone- 
amus lioet huic rei tribui posse ne minimum quidem mo- 
nientum. Uaec enim quam usurpavit Asinius collocatio 
adeo non eius sermonis specimen est, ut apud alios eius- 
dem aetatis saepius occurrat scriptores, velut apud ipsum 
Gaesarem bell. civ. II, 38, 5 Farus quidem ^tttus, III, 83, 1 
Spintherque Lentulus. 

Porro c. 12, 1 codices omnes praebent el hercule^ 
quae Yocativi forma et linguae usu defenditur et altero 
exemplo cap. 16, 1, ubi in archetype scriptum fuisse con- 
stat mehercule ^). Iam autem in Asini epistula 33, 3 altera 
forma legitur hercules, 

Itaque cum illi duo loci aperte facerent contra Land- 
grafi sententiam, a W. mutati sunt in et hercules et meher- 
cules. Nulla autem causa est, cur vocativus hercnles a 
Cicerone spretus *) sed ab Asinio usurpatus scriptori huic 
obtrudatur. 

Idem fere oadit in alterum locum, qui inveuitur 73, 3, 
ubi exhibent libri quod hostium capias ab se suoque vestiglo 
non dlscessuras existimabaf, nisi quod P ses suosque, V ee 
suasque, U suosque praebent. Cum omnes codices exhibeant 
ablativum vestiglo, ALP et FD codices suoque: suoque 



1) meherculem : LP. 

2) Cic. orator 1(^7: ,ylibentiu8 dixerim m^hereule ^uam me 
hereulis^^ 
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vestigio Id archetype extitisse constat. lam in ep. 31, 6 
Asinius scripsit nullum vestigium abs te discessurus sum, 
Hinc conieoit L. soribendum esse ab se suisque vestigium 
non discessuras ; qua coniectura imago a re yenatoria 
ducta pesBumdatur. Atque vide mihi Landgrafi rationem, 
quam Woelflflinius quoque (praef. pag. XXII et XXVI 
initio) amplexus est: contra codicum fidem mutat soriptu- 
ram ab omni parte sanam, quod ea discrepet ab Asini usu. 
Quo facto haec ipsa nova scrip tura inter argumenta refer- 
tur quibus luculenter appareat auctorem commentarii esse 
Asinium ! 

Bestant igitur exemptis his quattuor locis duodeviginti, 
qui quid valeant, iam quaerendum est. Statim autem ap- 
paret aliquam proband! vim in eia tantum inesse loouti- 
onibuSy quae solum occurrant in hoc libello et apud Asinium 
neque ab aliis eius aetatis scriptoribus usurpentur. Nam 
quae ex linguae communi usu sunt, vel inveniuntur apud 
alios scriptores, quorum sermo non pendet ^) ex Asini 
gen ere dicendi (ut Liyius et Yelleius), his omnino nihil 
probari posse patet. 

Hac ex ratione in Landgrafi argumenta postquam in- 
quisiverunt Schneiderus I et II et Eoehlerus II, ad eandem 
hi viri docti deducti sunt sententiam. Fraeeunte enim 
Schneidero Eoehlerus statuit, cum omnes quibus nifetus esset 
Landgrafius elocutiones apud alios eiusdem aetatis scriptores 
occurrerent, neque Asinio soli essent propriae, vim pro- 
bandi in eis inesse prorsus nuUam. 

Inveniri enim praeterea pro contione apud Sail. lug. 8, 2 
(vide inprimis Koehler II, p. 517). quonam modo apud 
Gornif. ad. Her. II, 27 et sexies apud Ciceronem. in agris 
et in villis ap. Cic. Verr. II, 92 (cfr. Koehl. II, 518, 4). 
nactus occasionem ap. Cic. ad fam. XII, 17, 2. Caes. bell. 



1) In horaiQ namero Sallustius quoque habendus est, qui aliquot 
annis uatu in a! or (sic! cfr. W. II, pag. 336) fuit Asinio. 
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oiv. m, 9, 6, utrobique ap. Oio. de nat. deor. II, 79 ; de 
rep. HI, 48, Nep. Hann. 10, 8. Nomen Bogudis, cum ter- 
mioaret in dentalem, a scriptoribuB latinis declinari non 
potoit nisi secundum declinationem tertiam (vide Eoehl. Ily 
519, 7). ienere in potentate ap. Oic. ad Q. fr. I, 1, 88' 
Caes. bell. Gall. YII, 43, 1. Numerum singularem, si oom- 
plures notantur legiones, apud Cic. Phil. Y, 1 7 ; addo bell. 
Hisp. 30, 7. cupidissime (= libeotiBBime) ap. Caes. bell, 
oiv. I, 15, 2; addo Sail. Cat. 40, 4. Cic. pro Q. Boscio 49. 

Ciroumscriptiones, quibus faciendi verbum regit sub- 
stantiyum rerbale (As. ap. Suet, de gramm. 11 adiutorium 
faeere; ap. Quint. VII, 2, 26 medicinam factitasse; ep. X, 
83, 4 seditionem facere; in bell. Afr. saepissime, velut: 
eruptionem /., iinpressionem f,^ salutationem /.), pervul- 
gatissimas fuisse in vitae cotidianae sermone loci docent 
sequentes, qui apud auctorem belli Uisp. inveniuntur: eru* 
ptionem t (12, 6; 13, 6; 36, 2 ; 36, 4); largitionem (1, 4) 
contentionem (5, 5); iugulationem (16, 4); transitionem 26, 2) 
deditionem (27, 5; 36, 4); iactus (9, 4); vitium (19, 1) 
concursum (22, 4; 23, 5); funus (31, 9). 

se ducere, se subducere ap. Cic, ad Q. fr. Ill, 4, 1 ; 
addo bell. Hisp. 18, 6 se deducere; 40, 2 se reportare. 
depugnare (= pugnare) apud Caes. belL Gall. YII, 28, 1; 
addo bell. Hisp. 34, 8. 

Multum denique in ea re inesse putavit L. momen* 
tum, quod Asinius et commentarii auctor pariter usi 
sint coniunctione quia. At hie consensus non mode nihil 
probare potest sed aperte facit contra Landgrafi sen- 
tentiam. Etenim extat ilia particula sexies in Pollionis 
epistulis 81, 2; 6; 32, 3 (bis); 38, 1; 5, sed semel tantum 
in toto commentario 71, 2 ^). Contra altera ooniunctio 



1) 72, 1 quia ex Presdensi ioterpolato in editiones quidem irreptit, 
ftbest autem » librit bonis. 
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caaealis quody quae apud hunc scriptorem ooourrit duodetricies, 
ab Asinio plane est aliena. 

Sed haec non sola est diTersitas sermonis, quae inter 
hunc commentarium et Asinii reliquias intercedii. Et 
quamquam W. gloriabundus prolocutus est (11, pag. 333): 
Unter alien Vmst&nden hat man (i. e. ei, qui Landgrafi 
amplexi sunt sententiam) das fiecht zu verlangen, dafs^ wer 
beide Ferfasser als verschieden annmrnt, eine gleieh grofse 
und gleieh charakteristisehe Anzahl von sprachliehen Diffe- 
renzen aufweise ; aber auf diesen Beweis wird der Gegner 
verzichten miissen, tamen hoc munus aggrediemur. 

Quod attinet ad substantivorum usum, ante omnia 
monendum est Asinium nunquam usurpasse deminutiva, 
quibuB auctor commentarii saepisgime usus est; qua in oom- 
ponendi differentia summum inesse putaverim momentum. 
Praeterea pluralis yocabuli frumenti, qui legitur apud Asi- 
nium X, 33, 5, per totum commentarium, quamquam hoc 
substantivum vicies quater inyenitur, nullo looo usurpatus 
est. Porro vocabulum tabellarii in epistulis quinquies 
legitur (31, 1 (bis); 4; 33, 1 ; 3), in commentario non in- 
yenias, sed auctor semper usurpat nomen nuntii cum litteris 
De Tocatiyi denique forma hercules et hercule, et de no- 
minum propriorum coUocatione yide pag. 12. 

Ad adiecti^yorum usum si transimui examinandum, 
primum occurrit adiectiya deriyata in -mus, cum apud 
Asinium legatur Hirtino — proelio (X, 33, 4), in commen- 
tario non inyeniri, sed ea sola, quae terminant in -ianus, 
ielut luliani (15, 2; 40, 2 eqs.). Deinde adiectiyum. 
Asinio proprium auxiliarius (32, 5) in commentario non 
ynyenitur ; immo auxiliaris legitur 59, 3. Adiectiya denique, 
quae huius oommentarii auctor maxime amat^), yelut mtra- 
bilis (10, 3; 18, 1 eqs.); mirifieus (40, 5; 6 eqs.), cum 



1) quam inscite docet 37, 4: mgwn ingent neque ita prae- 
a Itum, 



— 16 — 

specimen praebeant sermonis, quo volgus uti solet, apud 
Asinium frustra quaeras (cfr. de hoc usu Koehler I, pag. 463). 

Si deinde in adverbiorum inquiremus usuro, invenieinus 
adverbium bene quo vis augeatur adiectiyi in commentario 
non occurrere, quamvis AsiniuB eo usus sit ep. 33, 4 bene 
multos. Porro apud Asinium (31, 2) legitur: non frequenter^ 
non dtibi'tanter; in commentario autcm invenimus incredi- 
biliter (52, 6), inconstanier (82, 1). Adverbium deinde 
plane quod mi rum quantum amare Asinium W. ipse con- 
cedit (ep. 31, 2 [bis]; 5; 32, 1), huic scriptori omnino 
deest. Quod cum contra Landgrafi sententiam pugnare 
intellexisset W., ooniecturam periclitatus huic succurrere 
studuit incommodo. Itaque cap. 21, 2 adverbium paene 
mutavit in plane, quam infelioiter infra videbimus. 

Sed accedunt alia. 

Yocula quidem, qua augeatur coniunctionum vis, ab 
auctore commentarii omnino est aliena. Asinius autem 
eandem saepius usurpat: 32, 3 et quidem, cum quidem ^^ 
33, 1 $1 quidem; idem apud Sen. suas. VI, 24. Item non 
oocurrit in commentario adeo, quod bis (31, 2; 33, 5) in 
cpistulis legitur. Particula denique vero, cum in tribus 
opistulis octies logatur (31, 2 [ter]; 32, 2; 3; 4 [bis]; 33, 4), 
in capitibus duodecentum semel occurrit: 48, 3. Nam 77, 4, 
cum solo codice D tradatur, delendam eam esse W. iam 
intellezit. 

Mentione id quoque dignum videtur, quod commentarii 
auctor certis in elocutionibus negativis particulam neque 
evitasse videtur, velut 1, 4 e/ nuliam, 45, 2 non enim, 
enim — non 20, 4; 58, 4. 18, 5 atque — nuUo negotio. 26, 3 
ac nulla excusatione, 3, 5 namque nuUus. 47, 2 opereque 
faciendo — non habebant, idem 65, 1; 85, 3; 82, 3*). 32, 2 
et — non\ idem 64, 6; 70, 1 eqs. 

Similis dicendi licentia nunquam deprebenditur apud 
Asinium. 



1) tibi — non L. sibi^e — non reliqui codd. 
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Quod ad coniunctionum atjtinet usum, primum oocurrit, 
quod Asinius posteaquam praetulit (quo bis usus est, cum 
postquam semel tantum usurparet), et ei constanter indi- 
cativum perfecti subiunxit. Commentarii autem auctor post- 
quam praetulit (inrenitur enim tricies quinquies, cum postea- 
quam semel extet) et cum eo coniunxit raria tempora 
yariosque modes (cfr. Froehl. I, p. 46). Porro etsi et 
tametsf, quod legitur apud Asinium 31, 1; 2; 6; 33, 1, 
a commentarii auotore alienissimum est. Causa qua W. 
hanc differentiam grayissimam excusare studet pag. XXYII 
nihili est. 

Sequantur deinde nonnullae differentiae in verborum 
delectu. 

Asinius 31,6 scripsit numero habere sine praepositione^): 
in commentario praepositio addita est 85, 7 in quo numero 
fuit, decedere^ ut idem signifioet ac transfugere , apud 
Asinium legitur ep. 32, 5 ; in commentario semper occur- 
rit nomen perfugtendi I 32, 8; 35, 6; 51, 3; 56, 3. Asinius 
in epistulis vocabulo necesse est constanter subiunxit con- 
iunctivum; in commentario autem non minus constanter 
infinitivus invenitur (cap. 50, 2; 69, 1). 

Suas. YI, 24 Asinius poUicendi yocabulum coniungit 
cum inf. praes. Eic usus in commentario nunquam ocour- 
rit; sed semper inf. invenitur futuri (7, 1; 32, 1 ; 33, 1); 
nam 6, 7 nihil docet, cum id, quod legati poUicentur (i. e. 
affirmant, dicunt) se paratos esse ad tempus praesens spectet 
non ad futurum. 

Nusquam deinde Asinius in enuntiatis relativis usus 
est plusquamperfecto pro imperfecto. At haec dicendi 
proprietas passim occurrit in commentario; Tide W. ad 
cap. 43. 

Collocatio quoque copulae apud utrumque auctorem 
diversa est quam maxime. Etenim apud auctorem com- 



1) Schmalz (pag. 21) haoc Medicei scriptaram sanam esse docuit. 

2 
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mentarii studium animadyertitur copulae participio ante- 
ponendae ; cfr. 2, 4 est consecutus ; 4, 3 erat mandatum ; 
idem: 4, 1 ; 5 (bis); 6, 1; 6, 4; 11, 4; 17, 2; 18, 6; 19, 4; 
24, 3; 28, 4; 39,3; 44, 2; 46,1; 47, 1; 48, 1; 55,3; 58,4; 
64, 2 ; 83, 4 ; 85, 9 ; 86, 1 eqs. Quod studium ab Asinio 
plane abhorret ep. 31, 1 itum est', f actus est; periatae — 
essent; coeptum est; § 3, § 5 (bis), § 6 (bis); ep. 32, 2; 
3; 33, 1 (bis); 2; 3 (bis); 4 (ter); 5 (ter) eqs.; apud Sen. 
suas. YI, 24 supervacuum est; ohsecuta est; iudicandum — 
est; instruetus erat; apud Prise. VIII, p. 386 traducta — 
est. Tnbus tantum locis copula participio anteposita est: 

81, 1 adeo est — invisus miAi, ut ; 31, 3 plane studeo 

esse salvos ; 33, 1 essem futurus. 

Horum locorum alter et tertius nihil probare possunt 
ad demonstrandum illnd studium — sunt enim plus triginta 
qui contrafaciant — ; primo autem loco coUocatio ilia nata 
est non ex studio copulae anteponendae sed ut pronomen 
in fine enuntiati substituatur, id quod iterum grayissimum 
est discrimen, quod inter Asinium et auctorem commentarii 
intercedit; certissimum hoc fuisse Asini studium loci decent 
sequentes : 

31, 6 non scripsisse te mihi; 31, 1 adeo est — invisus 
mihi; 31, 4 praeeeperant mihi. Sen. suas. VI, 24 for tuna 
— ohsecuta est ei, venerant «'. tempestates coortae graves 
in cum, 

Apud auctorem autem commentarii talis collocationis 
studium cerni non potest. Eiusdem fere generis differentia 
haec est: apud Schmalz. pag. 53 leguntur haec: y,Die von 
Friedersdorff zu Liv. XXVly 28 y 9 als spezifisch livianisck 
erkannte Stellungy welche auch Pollio ad fam, X, 32, 5 
hat exercitum conservatum reipublicae esse, entstammt 
der Vmgangssprache ; durch Pollio und seine Nachfolger, — , 
wurde diese Stellung allgemein ublich.** 

£ fragmentis hue spectant : 

Sen. suas. VI, 24 iudicandum de homine est. 
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Prise. VIII, p. 386 tr a duct a ad custodiam lllyrici est, 

Huius coUocatioDis exemplnm in commentario frustra 
quaeras. 

Toto deinde caelo ABinius et hie scriptor distant in 
enuntiatis causalibus conformandis. In his enim Asinius 
usurpat indicativum, et ut vim angeat eausalem praesertim 
addit: ep. 31, 6 quae praesertim recuperari nulla negotio 
possunt^); 83, 1 quo tardius Jierem certior — , Lepidus 
effecity qui — retinuit. At hie seriptor semper usurpat 
coniunctiyum neque praesertim addit sed quippei 19, 3 
quippe qui — sibi confideret; 20, 3 cuius inopia — esset\ 
69, 5 qui — nihil gustasset; 81, 2 qui numquam — dimi- 
cassent; 84, 3 qui — videret. 

In his subsistamus ^). 

Sed ut ea, quae superioribus sunt exposita, brevibus 
comprehendantur, res ita se habet: 

Quas Landgrafius protulit ex Asinii reliquiis elocutiones, 
iniuria dignatus est nomine Asiniani sermonis speciminum : 
sunt enim ex huius aetatis communi linguae usu. Nullo 
igitur fundamento Landgrafi niti sententiam patet. Idem 
ut statuamus, praeterea adducimur cum difficultatibus illis, 
quae prime obtutu huio sententiae refragari visae sunt 
(v. pag. 9 eqs.), turn inprimis differeniiis gravissimis, quae 
inter Asinii et auotoris anonymi intercedunt verborum 
delectum et oompositionem. 

Tamen omnia haec levidensia! Adest enim testis 
omnium locupletissima, ad quam nondum proyocavimus, 
ipsam dico commentarii indolem. 

Hanc nobis examinantibus apparet auctorem, si re 
vera fuisset unus e Caesaris familiaribus , vix allaturum 
fuisse causam tam falsam c. 7, 4 equitatumque in navibus 
omnem continere (Caesar), ut arbitrary ne agri vastarentur. 



1) sic codex Medieeus; cfr. Schmalz, pag. 33. 

2) cfr. Koehl. II, 527 ; aliae differentiae infra suis loeis sequentur. 

2* 
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(Sine uUo dubio Mommsenus recte statoit feoisse hoc Caesa- 
rem ideo, ut ab hostibus repressus sine mora yela dare 
posset in altum. Nam ubi primum legioDOs YI omnes ei 
praesto fuerunt (cap. 11), equitatum expoDere non amplius 
dubitayit; agros deinde iam ab bostibus vastatos esse scriptor 
ipse narrat 20, 4 et 26, 4.) Accedit quod Gaesaris fami- 
liaris oausam non tarn dubitanter {ut arbitror) protulisset; 
id quod iterum animadvertimus 9, 2 hue (Ruspinam) eum 
idcirco exist t mo se recepisse^ ut marituma oppida post 
se ne vacua relinqueret, Atque contra Woelfflinium mo- 
nendum est ea quae narrantur 31, 4 potuisse observari 
non solum ab nuntiis ipsis et speculatoribus, yerum etiam 
a prime quoque liza, qui mode adesset prope tentorium. 
Atque ^) haec non ipse per se coram, cum de valio pro- 
specularetUTy sed mirabili praeditus ^) scientia bellandi in 
praetorio sedens per speculatores el nuntios imperabaty quae 
Jieri volebat. 

Idem neglegenter tantum legit aut omnino non novit 
Caesaris commentarios de bello Gallico, quippe qui diceret 
73, 2 copias enim habebat (Caesar) in Gallia bellare con- 
suetas locis campestribus et contra Gallos, homines 
apertos minimeque insidiosos, qui per virtutem non 
per doium dimicare consuerunt. Eundem denique apparet 
rei militaris disciplinae non admodum peritum fuisse. Nam 
eo tempore quo Caesaris salus sola posita erat in bello 
ducendo, ridiculum in modum (cfr. infra ad h. 1.) excusare 
studet, cur Caesar acie non decertaverit : 31, 9 Neque 
idcirco copias suas, quamquam erant paucae tironumquey 
non educebat in aciem, quod victoriae suorum diffiderety sed 
referre arbitrabatur, cuiusmodi victoria esset futura; turpe 
enim sibi exisiimabat tot rebus gestis — ab reliquis copiis 
adversariorum — ex fuga collectis se cruentam adeptum 
existimari vicloriam. 



1) em. W., codices: ad. edd. : at. 

2) em. Koehlerus, eodd. : peritus. 
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Aliud denique iam Eoehler 11, pag. 525 optime mo- 
nuit. Quaerentibiis enim, quo animo AsiniuB eo tempore 
cum litteras ex Hispania Ciceroni dabat in Caesarem fnerit 
atque de eius rei publicae gerendae ratione senBerit, vir 
apparet, qui quidem Caesarem ipsum summa cum pietate 
el fide dilexitf eiuB autem imperia eo tempore atque ita 
fecity ut appareret invito imperatum esse (31, 3); qui CaeBare 
regnante perspexit quam misera sub dominatione (eiuB) vita 
esset. Paulo autem poBtquam haec scripsit LandgrafiuB 
contendit eundem virum commentarium edidiBBO, in quo 
Considius (4, 1), Scipio eiusque comites (8, 5) dementoB 
dicuntur, quod rempublicam defendebant; eodemque looo 
vita sub dominatione Caesar is laudatur aequo ac Bi esBet 
incolumiB libertas : tanta homines esse dementia, ut malint 
regis esse vectigaies quam cum civibus in patria in suis 
fortunis esse incolumes (idem inveniaB 57, 3). c. 90, 1 
vero civibuB Romanis Bceleri vertitur, quod contra banc 
vitam sub dominatione Caesaris miseram armiB et pecunia 
BO defendere conati sunt. Has duas quae toto caelo distant 
opiniones ab uno eodemque bomine eodem fere tempore 
proferri potuisse yix est credibile. 

Reliquum est, ut quid ipsa libelli indoles nos doceat 
examinemus. Quod ut melius perspiciatur, ante omnia 
necessarium videtur imaginem adumbrare Asinii auctoris. 
Yiri autem ingenium ac indoles cum ex perpaucis reliquiis 
certo perspici non iam possif, videndumst, quid antiqui 
de eius componendi arte iudicaverint. E quibus testis 
peritissimus, Quintilianus, in Asinio laudat tantam fuisse 
diligentiam, ut quibusdam etiam nimia videretur (Quint. 
X, 1, 113; XII, 10, II). Quae qua in re apparuerit, his 
(X, 2, 7) inlustratur: qui horride atque incomposite quid- 
iibet frigidum iiiud et inane extuierunt, antiquis se pares 
credunt; qui carent cultu atque sententiis jitticis scilicet; 
tristes et ieiuni Pollionem imitantur; otiosi et supini, si 
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quid modo longius circumduxerunt, lurant ita Cieeronem 
ioculum fuisse. 

Undo oertissime sequi yidetur Asinium, qua fuerit 
diligentia, orationis inhibuisse elatam et copiosam uber- 
tatem et ut severum AtticiBtam dedita opera attenuato 
staduisBe pressoque dicendi generi. Id quod eiuedem testis 
iudicio (X, 1, 113) probatur: a nitore et iueunditate Cice^ 
ronis ita longe abest, ut videri possit saecuio prior, 

Sed mirum non est, quod eis temporibuB, cum vera 
eloquentia declamationibus corrupta iacebat, ab hoc dicendi 
et componendi genere alienissimi erant homines et id eo 
graviore vexabant vituperation e, quo maiore studio huio 
degeneratae eloquentiae dediti erant. Horum oratorum per- 
sonam Tacitus quasi totum genus castigans in dialogo di- 
centem fecit M. Aprum: Asinius — videtur mihi inter 
Menenios et Appios studuisse. Pacuvium certe et Accium 
non solum tragoediis sed etiam orationihus suis expressit : 
adeo durus et siccus est. Quod cum studiosius quam 
verius iudicatum esset, Tacitus (cap. 25) Messallam con- 
tradicentem fecit: apud nos Cicero quidem ceteros , , , 
disertos antecessit ; Caivus autem et Asinius et Caesar et 
Caeiius et Brutus iure et priorihus et sequentihus ante^ 
ponuntur ; nee refert quod inter se specie differ unt ^ cum 
genere consentiant: adstrictior Caivus, numerosior Asinius, 
splendidior Caesar, amarior Caeiius, gravior Brutus^ vehe- 
mentior et plenior et valentior Cicero, Omnes tamen eandem 
sanitatem eloquentiae prae se ferunt, ut si omnium pariter 
libros in manum sumpseris scias quamvis in diversis ingeniis 
esse quandam iudicii ac voluntatis similitudinem et cogna- 
tionem. 

Talis igitur oratoris severitas et brevitas cum Ciceronis 
dicendi ubertate et sublimitate, utpote genere diversissima, 
comparari nunquam debuit, et si comparatur, non Asiniani 
sermonis praestantia sed defectus apparet, ut apud Sen. 
phil. ep. 100, 7: Pollionis Asinii compositio salebrosa et 
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exsiliens et ubi minime exspeetes relictura. Denique omnia 
apud Ciceronem desinunt, apud Pollionem cadunt, 

Haec antiqui critioi censuerunt de Asinio oratore. 
Idem autem simplex, pressum, attenuatum dioendi genus 
rerum scriptorem Asinium affectasse certo concludi potest 
et probatur sententia Senecae (suas. 6, 14), qui de Asinii 
iudicio in Ciceronem lato haec censet : affirmare vobis possum 
uihil esse in historiis eius hoc quern rettuli loco diseriiusy 
ut mihi tunc non laudasse Ciceronem sed certasse cum 
Cicerone videreiur. 

Attamen in hoc fragmento nulla insunt sermonis 
lumioa, nulla ubertas, nulla sublimitas. Oratio pressa est 
et concisa; inprimis synonyma vooula que yel et cumulata 
non occurrunt. Quid? quod nonnulli contendunt yiri docti 
Asinium facilem orationis cursum inhibendum ac moran- 
dum putasse (Thorb. pag. 116) relut pronominibus in fine 
enuntiati ponendis (cfir. supra pag. 18). Et similis prorsus 
indoles occurrit in epistulis illis servatis. Omnibus locis 
Bumma constantia ne dicam anxietate eloquentiae artes eyi- 
tavit; nee yerbum nee enuntiatum super fuum est; quam 
breyissime omnia exposita sunt. Tamen ad rem dilucide 
pcrspiciendam nihil deest. 

Inyenimus igitur yirum, qui lingua commode et quam 
scitissime uti sciat. 

Qualis autem soriptoris specimen auctor commentarii 
prae se fert? 

Inquirentibus nobis talis homo apparet, in quo omnia 
ea insunt, quae deerant Asinio : cum summo artis rhetoricae 
studio coniuncta apertissima dilucide apteque dicendi in- 
scitia. 

Atque ut illud demonstretur paucis admodum opui 
est. Nam auctorem orationis granditatem summopere 
captasse Nipperdeius exemplis iam firmayit (quaest Gaes. 
pag. 22). — Id solum mentione dignum mihi yidetur arti- 
ficia quibus auctor elatum illud dicendi genus se coose- 
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cuturum speravit hominem sapere, qui rhetorica disciplina 
aut omnino non aut aliquantulum fuerit imbutus. Praeter 
infinitiyi historici maximam copiam ^) integris in- 
primis grayibusque studuit enuntiatorum clauBulis^). 
Greberrimo deinde prothysteri') figurae ubu item eo 
tetendit, ut yerborum coUocatione exspectationi coniraria 
animoB legentium ad rei grayitatem adyerteret ^). Idemque 
baud ignorayit, at oratio bene suayiterque decurreret, ali- 
quanti esse momenti membrorum concinnitatem^) 
formarumque alliterationem^). Gui ille studio adeo 
indulsit, ut stracturas nsurpare auderet, quae aut omnino 



1) Sed com in hac stractara scriptor nullum sibi modum con- 
stituisset (yelnt c. 20), factum est, ut ei omnes nerTOs detraheret; 
y. Froehl. I, pag. 28. 

2) vide supra pag. 17 in finci infra ad 20, 1. 

8) Nonnnllis locis apte ea usurpata yidetnri yelut 46, 4 dimittendos 
gramstimumque edictum proponendum, 21, 3 incend^ant alque es^pugna- 
hant. 54, 4 aheste proficiaci, Saepius autem cur usurpata sit non 
intellegitnr, yelut 20, 1 armare evoeare, 41, 2 elephantu turritU inter^ 
po$iti$ [armati$que\. (W. insulsa coUocatione offensus armatUque deleyit, 
praeterea autem scriptori haec compositio tuaritus armatutgue familiaris 
est; cfr. 31, 3 paratus armaiutqtte. 46, 3 adversus armahisgve.) 23, 3 
prostratot perterrUosque e. q. s., cfr. ad 86, 8. 

4) Huius figurae studium inde inprimis elucet, quod cum suum 
cuique enuntiato tribuerit yerbum eiusdem ambitus enuntiata conformayit, 
yelut 1, 5 navet longoA adaugeri^ et onerarine complures eodem coneurrere 
et legionet tironum eonvenire. 23, 3 navei avertU — dastemque convertit. 
57, 8 ohoedUntem JuUse — obtemperaae. 46, 2 nefario tcelere conJba- 
mmatot et caede civnan ioginatoa, Et sic passim, yelut 18, 4 ; 32, 8 ; 
40, 5 ; 42, 1 ; 44, 2 ; 62, 5 ; 65, 1 ; 85, 1 ; 86, 2 e. q. s. 

5) Hinc inprimis elucet qnaesitae eloquentiae studium. 74, 2 diri- 
piendum ddendumque, 19, 4 campis planUnmu puritttmisgue, 20, 1 tela 
tormentaque. 44, 3 campo eoUibutque, 2, 5 vento certo cderique navigio 
(hinc chiasmus quoque natus est). 10, 8 mdtu tngore. 20, 4*, 26, 5 
dirui ae deUri, 26, 4 depo9ito» derectosque. 31, 1 mintitatim modeste- 
que tine tumuUu aut terrore. 31, 5 ; 28, 3 ; 80, 5 puUU perterritiaque. 
35, 2 praemm poUieitationihuque. 40, 6 pretio poUicUationibus. 40, 3 
mperio et impuiUu. 45, 6 m tua tenee poteetate. 71} 1 veteranum victo- 
remque, 72, 3 magmtudo multitudoque. 
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insolitae sunt ant certe ambage offendunt ^). Denique iam 
Froehl. (I, 21 seq.) animadvertit auctorem libentissime 
verborum uaurpare compositioneB, quae gravius ad aures 
accidaat. Hue spectant cum ei loci, quibus composita 
propria praefixi vi neglecta usurpata sunt pro simpli- 
cibuB ^\ turn inprimis anaphorae ^), asyndeti polysyndeti ^)y 



1) velat 11) 4 [suae naves] in classem adversariorum (cam chiasmo, 
cfr. infra ad hunc locum). 45, 5 de negoHo desUtas (de praepositio 
prorsus langaet, cfr. 87, 7 caede desistere ; bell. Gall. I, 45, 1 ; civ. Ill, 
112, 11 negotio desistere). 18, 4 ac? insequendum hostem perseverandumque 
cur sum, 21, 2 [deligatos] — deportare (W. cum codice A. deligatoa delevit. 
Scriptoris enim aetati aptam fuisse obUgaU>8. Sed in verborum delectu 
examinando W. sibi ipsum non constare luculenter docet usus edocendi 
vocabuli (27, 2), quod legitur eo loco, quo ut glossema tolli non potest. 
Itaque W. ut probet hoc esse e bono sermonis usu ad Aeli Lampridi 
provocat verborum copiam. Deligandi autem vocabulum, cum super- 
fluum sit facileque deleri possit, utique eiciendum esse censet, quod 
auctoris temporibus minime aptum apud auctores occurrat multo poste- 
riores — Celsum scilicet et Quintilianum.) Sed redeat unde aberravit 
oratio: hinc denique iudicandum est de quibusdam compositionibus, 
quas scriptor constanti fere usu usurpat et in quibus pronomen pos- 
sessivum prorsus abundat: 18, 5 ee ad suae recipiunt munitiones. 

17, 2 ad sua praesidia sese redpere, 75, 6 €Ld sua se recipimU 
signa. 17, 1; 78, 8 se ad suos redpere. 70, S cid suos se redpere. 

18, 5 se ad sua praesidia amferre. 

2) ezempla huius elocutionis, in qua praefixa non nisi ad augen- 
dam verborum simplicium vim respiciunt, fere omnia coUegerunt 
Froehl. I. c. et Eoehl. (I, pag. 381 — 389). Praeterviderunt verba per- 
veniendi (cfr. ad 7, 1) et occurrendi (cfr. ad 85, 1). Hie usus apud 
Asinium non cernitur. 

3) velut 8, 1 ita imperabai — Ha praedpiebat 31, 9 to£ rebus 
gestis, tantisque exerdtibus devictis tot tarn claris vietoriis partis. 54, 4 
te removeo hodieque te ex Africa abesse iubeo (sic cum codice L. W. 
quamquam pronomen prius non in archetypo eztitit, tamen Leidensis 
scriptura maxime arridet). Hemque te . . . te ab exerdtu dimitto. 54, 4 
. . . quod . . . fedsti, quodque . . . inutUis fuisti. 

4) Utraque structura saepissime usus est, atque asyndeto, ut rerum 
gestarum celeritatem significaret, cum polysyndeto legentium animos ad 
rei gravitatem adverteret, Supersedeo exempla congerere omnia ; pauca 
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litotis^) gradationis^) geminationis ^) exempla. Hinc denique 
iudicandumst de verborum collocatione praeter usum solitum 
instituta velut 8, 1 nihilo [tameti] minus \ 85, 3 spatiumque 
se non dare coiiigendi; 41, 1 intra suas continere se muni- 
Hones coepit e. q. s.; cfr. Froehl. (I, pag. 24 — 25) et infra 
ad 92, 1. 

His certo apparet scriptorem opcram Davasse, ut com- 
positio grandis videretur et elata (cfr. praeterea efifusae 
eloquentiae exempla, quae tumoris speciem ostendunt, a 
Nipperdeio collecta pag. 22). 

Euitne autem is, penes quern tantum linguae cogni- 
tionis et usus esset, ut cum lingua ipsa nihil ei praeberet 
difficultatis, totum animum ad ornate ampleque scribendum 
adyertere posset? 

Minima. Ex altera enim parte idem commentarius docet 
scriptori plane defuisse usum scribendi. Summis versatur 
in scribendi difiicultatibus. Gompositio difficilis et quam 



adponam. 3, 2 Oppidani muros armatis compleiit, ante portam frequentea 
considunt . . . Caesar circum oppidum vectus natura loci perspecta redit 
in castra. 63, 1 Caesar . . . celeriUr . . . certior /actus . . . equo ad- 
misso . . . celeriUr pervenit Leptim^ ibiquc horttttur, . . , ut se naves eonse- 
querenturf . . . namgiohim conscendit^ in eursu AquHam . . . nactus 
Jiostium classem sequi coepit. 14, 1 subito adversariorum equitatus sese 
extendere et in Uttitudinem promovere collesqv^ complecti et Caesaris 
equitatum extenuare simulque ad eircumeundum comparere se coeperunt. 
31, 7 munitiones . . . atque vaUi . . . altitude et . . . stili caeci. Tales 
structural studio ab auctore quaesitas esse demonstratur 26, 4, ubi 
enuntiatum polysyndeto et aliis artificiis rhetoricis maxime ornatum 
asyndeto excipitur. 

1) velut 5 neque . . . aMmdedtat. 58, 4 non sine ratione. 81, 1 
non ignaviter, 

2) 20, 4 dirui atque deleri. 20, 4 desertos ac vastatos. 31, 5 
fugatis^ ptdsis pej-territisque. 36, 1 libertinorum A/rorum^ servorum . . 

cuiusque generis hominum (cfr. ad hunc locum). 56, 3 irdustriores no- 
tissimique. 

3) cfr. 10, 4 ; 15, 3 omnia — omnes. 58, 1 universas omnium 
copias de castris omnibus educunt, 15, 2 magis mitgisque. 
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maxime inhabilis ab eo conformari non patitur. Scriptor 
quid em, ut supra vidimus, quam maxime eo enititur: lingua 
autem superior discedit. Structura ablativi absoluti vel 
participii ooDiuncti ultimum est eius praesidium (cfr. velut 
43; 53). Fraeterea eiusdem rei documenta amplissima sunt 
anacoluthiae exempla satis multa (cfr. I^ipp. pag. 23 ; 
Froehl. I, p. 39) ^), verborum enuntiatorumque coUocatio *) 

1) Praeterviderunt 40, 5 Caviar . . . animadvertit miarifica corpora 
GtUlorum Germanorumqne. Qui partim ems auctoritatem eratU ex OaUia 
sectUij partim pretio poUieitaUcmibut adductt ad eum se corduleranty non- 
mUli, qui ex Ourionis proelio capti conBervaJtitpjte parent gratiam in fide 
pra^benda praestare voluerant. Pronomine nonnuUi scriptor non sensit 
structuram inmutari et proprium verbum pronomini addere supersedit. 

2) Inprimis hue spectat appositio a substantivo definiendo aliis 
verbis interpositis dirempta, velut 3, 1 [eum egyitatu] Adrumetum On. 
Piso, cum Mauris circiter tribus milibua. 80, 3 non longe a castris 
praeaidioque, quod supra commemoravi^ MD paasibus . . . consedU. 34, 6 
Caesar dupUei laetitia ac voluptate uno tempore auctus, [frumento auxi- 
lii8que\. 20, 1 remigum partem [ex elasse]^ QaUorum Bhodiorum . . . 
in castra evocare. Idem cadit in enuntiata relativa, velut 68, 1 Caesar 
. . . per nuntios in castris^ dum opera eircumiret, certior fa^stus^ quae 
aberant a portu mUia pass. VI . . . 6, 1 atque equitatus subsidio uno 
tempore eis casu succurrity qui erat missus a luba . . . 20, 3 liUeras 
. . . mittere, ut sibi crates moiteriemque congeri (iuberent) ad arietea, 
[cuius inopia in Africa esaet] . . . (nam excidisse verbum primarium, 
unde penderet infinitivus congerij consensus docet librorum omnium 
praeter A, qui hoc loco interpolatus ezhibet eongererent). 23, 1 ex- 
peditoque exereitu numero [aervorum liberorum] duum milium , cuius 
partem tnermem partem armatam habuerat (difficultatem evitare potuit, 
si pluralem usurpasset quorum pro cuius \ sed earn non sensit). 48, 1 
Considiua, qui AeyUam VIII cohorttbua et stipendiariis Numidia QastuUa- 
que obaidebai (cfr. 83, 3 ; 5), [ubi C, Meaaiua cum cohortibua praeerat] 
(nam codicis archetypi corruptela qui non tollenda, ut Aldus voluit, 
sed emendanda est in cum] cfr. 38, 3 Adrumeti eum duabua legionibuB 
. . . praeerctt*, simil. 29, 2; 34, 2; 79, 1; 93, 1). 

Omnibus fere his locis W. laxae collocationi mederi studuit verbis 
delendis. Sed ex omnibus pariter elucet eadem componendi inscitia: 
veritus ne quid omitteret animo festinante statim summam posuit rerum 
describendarum, post banc haud curans structuram res substituit minoris 
momenti. Eadem coUocatione laxa W* deceptus ad falsam interpret 
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laxa duraque, inprimis autem parataxeos quaedam spe- 
cimina ^). 

tationem deductus est 76, 1 ingpeeianbilms adversariis interfecto prae- 
iidio SeipionUf cwn mis avxUium ferrt non auderent . . . hoc loco W. 
advertarm ad Sarsurae incolas revocat, parum apte. Nam vocabulum 
spectat ad Labienanos per coUes procul subsecutos (75, 6), quos enun- 
tiatum quoque paucis verbis post insequeiis cum . . . ■a'adererU significat. 
l) Haec potissimum docent script orem usu scribendi minus exer- 
citatum esse. Nam cum coniuncta sint, quae suapte natura s u b - 
i u n c t a esse debebant, quae ratio inter singula enuntiata intercedat, 
propter sermonis componendi difficultatem ezprimere eum non potuisse 
apparet; velut 5 poHquam . . . negue responsum ... a Considio dcibatur, 
neque ei reliqucie eopiae suceurrebarU, neque equitatu abundabat^ et . . , 
non satis copiarum hahebat et eas tironum, neque primo adventu con- 
vidnerari exereitum volehat et oppidi egregia mumtio et difficUis erat 
. . . cuseessus , et ntmtiahatur auxUia magna . . . oppidanis suppetias 
venire: non est visa ratio ad oppugnandum oppidum commorandi. Ut 
defendat Caesaris rationem, scriptor quam pinrimas afferre solet causas. 
Sic et hoc loco ad s e p t e m provocare videtur, sed si acrius exami- 
nabimus, apparebit non paris eas esse momenti, sed alias aliis sub- 
iunctas vel ex lis consectarias. Velut verba neque ei reliquae . . . 
abundabat non alteram et tertiam continent causam, cur Caesar op- 
pugnatione destiterit, sed causam addunt, cur Caesar ad oppugnandum 
non satis copiarum habuerit. Plane simili modo verba et oppidi egregia 
munitio . . . suppetias venire non sextam et septimam causam afferunt, 
immo docent, cur convulnerari exereitum necesse fuerit. Praeterea 
membra diffieHis ad opp. aecessus et oppidi egregia munitio non ex 
aequo posita sunt, sed ex hoc illud est consectarium. Habemus igitur 
tres tantum causas, quibus Caesaris ratio defendatur. Infra deinde ex- 
ponetur (v. pag. 53 adn. 3) 19, 3 scriptorem omnia turbasse, cum non 
is esset, qui aptam conformaret orationem obliquam. Strues ilia ver- 
borum magna ex parte nata est inde, quod enuntiatum et ita Labienum 
dixiase • . . formam ostendit sententiae primariae, cum ex sententiarum 
connexu enuntiatum causale sit oporteat: eos (hostes) hac mente . . . 
venisse, ut , . . tirones . . . circumventi opprimerentur ^ cum Labienus 
dixisset , . . se tantam muUitudinem auxHiorum adversariis Caesaris 
siUnniniatraturum , ut . . . vincerentur . . . atque superarentur. Simul 
inde factum est, ut tirones legionarii non nisi durissime verbis supera- 
rentur atque . . . vincerentur ut subiectum suppleri possint. Item in> 
elegantiorem more suo parataxin praetulit 24, 1, ubi causas expositurus, 
quibus factum sit, ut Caesarian! gravi annona adflictarentur, quattuor 
adferre yidetur, primam, quod nondvm . • . od BieUia . . . commeaJtus 



Nondum autem arguinentorum copia exhausta. Nam 
scriptorem cogitata dilucide exprimere non posse ei loci 

subportatus erat ; alteram : nee per anni tempua in mart classes vagari 
poterant ; tertiam : neque amplius mUia pasauum VI terras African quo- 
quo versus tenebant ; quartam : pabulique inopia premebantur, Sed statim 
altera non novam annonae causam adfert, sed prixnam ezplicat ; itaqae 
coniunctione cum ei subiangi debebat. Similiter qoarta non causa est 
illius rei, sed ex tertia consectaria. Similiter 42, 1 neque ex eo loco 
Scipumem progredi propius se anwiadvertisset locoque se magis defendere, 
quam in campo comminus consistere audere . . . verba locoque . . . audere 
non novi aliquid docent, quod Caesar item animadverterat, sed ex- 
plicant, cur Scipio propius non accesserit. Eodem prorsus mode statim 
in sequentibus : non est visa ratio propius acced&tdi . . . , quoniam ibi 
praesidium Numidare esse cognoverat hostesque mediam aciem — o^ido 
texisse et sibi d^j^cHe — esse intellexit . . . oppidum uno tempore oppugnare 
et in acie pugnare verba hostesque . . . texisse non ea continent, quae 
Caesar illo tempore cognovit (nam cfr. 41, 3) sed causam addunt, cur 
Caesari et oppidum oppugnandum et in acie decertandum fuerit. Simi- 
liter 24, 4 veterani milites periculis inopiaque tali saepe erant con- 
flictati, cum multa bella confecissent, sed scriptor : milites veterani^ qui 
multa . . . bella confecissent et periculis inopiaque tali saepe essent con- 
flictati. 28, 2 ScUienus . . ., qui M. Messalam . . . obsederat . • . idem- 
que omamenta triumphi Caesaris retinenda . . . curartU et ob has cauaas 
sibi timebat verba ob has causas docent, quae sit horum enuntiatorum 
ratio. Porro cum Caesar in hibernis exercitum non contineret, sed in 
tertio quartoque die procedendo castra communiret, opere faciendo 
milites se circumspiciendi non habebant facultatem. Sed scriptor 47, 2 
ad hoc — ineommodum accesserat, quod Caesar non . . . exercttum cou' 
ttnebaty sed in tertio quartoque die . . . castra communibatf opere que 
faciendo milites se circumspiciendi non habebant facultatem. Saepius 
denique haec parataxis invenitur in structura ablativi absoluti, velut 
41, 1 Scipio suis male acceptis, occisis conwlneratisque intra suas con- 
tinere te munitiones eoepU. Alter ablativus occisis conv.f qui ex aequo 
adpositus est priori suis male acceptis, ei subiungendus fuit : cum partvni 
essent occisi, partim convulneratL Similiter 34, 6 tandem suis htlaratis 
annonaque levata ; cfr. praeterea ad 87, 4. 

Idem animadvertendnm est in constructione participii coniuncti, 
velut 3, 3 Caesar circum oppidum. ut loci naturam perspiceret, equo 
vectus in castra rediit. Scriptor autem hoc enuntiatum sic cont'or- 
mavit : Caesar circum oppidum vectus ntOura loci perspecta rediit in castra, 

Huins componendi laxitatis exempla aliqua tantum ex parte simi- 
liter comparata frustra quaesiveris in PoUionis scriptis. 
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certissime decent, ubi W. auctoris verba non intellexit ^). 
Idem demonstratur ea re, quod saepius quo tendant pro- 
nomina et adverbia demonstrativa plane est obscurum ^). 
Ao scriptor ipse sensisse videtur verbis simplicibus se non 
posse assequi sententias suas : itaque operam dedit, ut pluri- 
morum verborum apparatu res gestas narraret. Sed in 
rebus quoque simplicissimis huic studio indulget neque 
sentity quantopere verbis redundaverit. Praeterea autem 
id quoque eum ad hoc tantum verborum flumon deduxit, 
quod his se graviter moturum esse putavit legentium animos. 
Sed cum sententiae desint, nihil nisi verba sentimus inania 
et languida ^). 

1) cfr. infra ad 12, 2; 17, 1; 20, 4; 27, 1 (structurae ambiguitate 
deceptus falsam temptavit coniecturam, quam ipse in addendis retraxit) ; 
27, 2; 59, 2; 4 (ubi paratazeos obscuritate deductus falsam recepit 
codicam LV^ scripturam); 5; 60, 2 — 4; 62, 3 — 5; 72, 2; 75, 3—5; 
85, 5—6; 90, 1. 

2) cfr. Froehl. (I, pag. 47— 52); ICoehl. I, pag. 414—417. 

3) Optime hoc apparet nimia pronominum abundantia cum demon- 
strative rum tum possessiyornm. Inprimis ilia tam saepe a scriptore 
usurpata sunt idque tali modo , ut suspicio non desit , qain propria 
determinandi vi exuta ad significationem articali definiti ea transierint, 
velut 50, 1 ad eum coUem^ quern cap ere vol eh at. 51, \ in eo 
coUe, quo erat potitus. 42, 1 ex eo loco, quo c onstiter at 
(nam vide 41, 3, ubi idem locus satis iam definitus est). Idem cadit 
in 48, 2 cum eis copiiSy quas commemoravi. 85, A ad ea caatra, qucte 
petebant. 12, 3 ad [earn] pugnam (cam delevit Aldus, sed iniuria, ut 
reliquis probatur exemplis, etiamsi et A., quem W. secutus est, pro- 
numen omisit). 25, 2 oppidum ... eiu8 regni. 51, 3 eius oppidt. 
52, 1 ab eo opere. 52, S eoa contndneratos. 19, 4 ?iac spe atqite ea 
fidv4sia (audacia : O. em. L.) (cur editores ea deleant non exputo) e. q. s. ; 
cfr. Froehl. I, pag. 52. Praeterea nimius quoque pronominis suus usus 
fastidium movet. Nam in eodem spatio, in quo Caesar bis pronominibus 
usus est septiesj ea usurpavit Aainius duodeeieSj auctor centiea. Itaque 
ut sententiarum connexu patet, plane id languet sequentibus in com- 
positionibus : 11, 4 [nuu naves]] similiter 46, 4. 11, 4 [mi militea]^ 
sim. 39, 2. 14, 3 peditibuB suis. 18, 5 sua praesidia ; sim. 21, 1. 
20, 1 suas copias] sim. 20, 2; 25, 2; 32, 1 ; 36, 2; 37, 1 ; 41, 1; 
42, 2; 55, 2; 71, 1 ; 73, 4; 74, 2. 21, 2 saucios suot. 20, 3 castro- 
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Quamvis quae autecedunt iam ita comparata sunt, ut 
hominibus sine praeoccupata opinione iudicantibus demon- 



rum suorum] sim. 28, 1 ; 31, 5; 40, 4; 65, 2 ; 3 ; 75, 1 ; 78, 8. 25, 4 
suoque regno (bis). 26, 3 cum suis adversariis ; sim. 81 , 9. 26, 3 ab 
suis inimicia, 27, 1 ab sua aete; sim. 41, 3; 42, 1; 59, 5; 60, 3. 
28, 3 peeecUorum auorum. 31, 8 exerdtus stti. 26, 2 eas suis oppidis. 
39, 2 auasque mun&iones; sim. 40, 5; 41, 1 ; 48, 5; 51, 3; 58, 2; 4; 
61, 2; 78, 2. 39, 4 equitatus sui', sim. 60, 4; 61, 5; 70, 1; 72, 1. 
52, 3 equittbus <tM«; sim. 66, 8; 69, 2; 78, 3; 4; 5. 55, 2 regni sui. 
59, 4 in 8U0 dextro comu ; sim. 60, 2 ; 3. 59, 5 mvUitudine sua ; id. 
70, 3. 60, 4 suum dextrum lotus. 62, 2 commeatus sui, 62, 4 victus 
sui, 70, 5 omnes suos. 75, 6 siui — signa, 88, 3 liberis stds (nam 
cfr. 91, 2 ; 3). 91, 3 precibtis stds. 93, 2 sui eomites. 94, 2 a servo 
[auo'\» Hue proximo accedunt ei loci, ubi genetivi pronominis (etus, 
eorum, suoruia) langaent, velut : eius agtnen extremum : 6, 1 ; 69, 1 ; 
75, 3. 14, 3 illorum equites. 15, 1 ordinea suorum] sim. 18, 5; 86, 1. 
24, 2 equitatus eorum. 25, 2 eius regnum. 29, 3 [eius] equitatus (eius : 
cm. A. del. W.). 30, 2 exereitusque eius] id. 69, 5. 26, 2 de ad- 
versariorum eius crudelitate. 29, 3 eorum decurione percusso. 44, 3 
ante suggestum [eius] {eius: om. LP. del. odd). 59, 5 eius equitatus \ 
sim. 72, 2. 76, 2 ah eius oppugnatione, 77, 1 in — eius regni regions. 
77, 2 eorum probato consHio. 81, 1 animos eorum. 87, 7 sedandae 
eorum importunUatis gratia. 72, 1 hosiium equitatui Unique armatura 
[eorum], 90, 1 bona — [tfoncm]. 97, 2 conventui eorum — conventui 
[eorum] (eorum: om. LPV.). 72, 4 cui parti corporis eius quae pars 
corporis [eius]. Hie denique conferendi sunt ei loci, quibus genetivus 
subatantivorum (inprimis hostium] cfr. infra ad 19, 1) nominumque pro- 
priorum otiosus yidetur, velut 82, 3 : inkissu [Gaesaris]. W. quidem 
genetivum ia suspicionem vocare conatus est, parum recte, nam cfr. 
17, 1 idem pars altera equitum peditumque Caesaris facib. 28, 1 
naves — cum exereitu Caesaris. 15, 3 Caesarisque eopiis. Nam in 
universum monendum est scriptorem notabili inconstantia, quamquam 
pronomina plerumqae abundanter, ut supra vidimus, usurpavit, tamen 
nonuullis locis, ne quidquam relinqueret incerti, quod suapte natura in 
pronomine inest, consulto nomina propria praetulisse, ubi pro serie 
sententiarum aut omnino ea omitti potuerunt, ant pronomen nostro sen- 
sui satisfacit, velut 3, 5 quod mimime Oaesarem /e/ellerat (pro cum). 
15, 2 Oaesaris paucitatem (pro iUius), 11,4 Caesaris consilium. 33, 2 
Quibus rebus ... a Caesare impetratis . . . G, JMessium . . . iubet pro- 
Jieisei. 6, 1 unde Caesar egressus e. q. s. Idem cadit in reliqua nomina 
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strenty qualis fuerit scriptor ingenii, tamen ad gravissimum 
eiusdem rei testimonium nondum proyocavimus. Supra 
enim exemplis firmatum est elato dicendi generi studuisse 
auctorem. Idem autem componendi quandam yarietatem 
captasse yidetur, si quidem nonuullis locis notiones sub- 
sequeotibus mutayit synonymis. Sed his locis nihil nisi 
yoluntaa laudanda est, cum altera notio aut plane fuerit 



propria Scipionis, Labieni, aliornm. Hinc ludicaDdum est de 3, 1 ... prae^ 
sidium . . . , cut praeerat Considius^ et . . . cum eguUatu . . . On. Piso 
. . . appartdtf ihi patdisper [Caesar] ante portum commoratus . . •} nbi 
post CoDsidii et Pisonis nomina Caesaris diserta mentio, quam W. 
delevity necessaria scriptori visa est, et de 5, 1 non est visa ratio ad 
oppugnandum . . . commorandi^ nt dwn m ea re [Caesar] esset occupatuSy 
cirevmventus . . . laboraret. Hoc quoqae loco W. Caesar resecuit. Sed 
per totum caput Caesaris mentio nondum facta erat ; similia cfr. ad 82, 8. 
Quod si nimia sennonis abundantia aliis firmanda est documentis, ante 
omnia occurrit magna copia enuntiatorum relative inductoruro, quae 
nihil novi addant, sed iam cognita iterum repetant, velut 43 AeyUam 
quam obsidebat, 72, 2 quae erant mirifiea. 69, 4 qui inter equites 
pugnahanb et una pariterque cum equHibus occurrere et refugere eon- 
sueverant, 86, 4 ducemgue requirerent [quem respicerent], cuius aueto- 
ritate . . . rem gererent. 9, 1 ipse rursus, unde pridie venerate Ruspv- 
nam . . . convertU, 40, 1 erat in eo campo^ vbi ea res gerebatur, villa. 
40, 4 legiones . . . , quae pro eastris erant instruetae (cfr. 38, 3). 50, 1 
eum coUemy quem capere volebat (cfr. totum c. 49). 51, 1 in eo coUe 
qv4i erat potUus. 84, 3 probotcidem [qua erat circumdatus]. 36, 4 
casteUum . . ., in quod luba belli gerendi gratia frumemtum et 
res ceteraSj quae ad beUum usui soUnt esse comportaverat (similia huius 
generis cfr. ad 11, 4). 41, 3 quas commemoravi] similiter 41, 3; 48, 2; 
73, 1 ; 80, 3 ; 32, 1 ; 51, 6; 69, 4; 24, 1 ; 34, 1; 74, 1. Alia ezempla 
extant in cc. 6, 5; 8, 2 = 11, 4 ; 31, 7; 34, 5. Cfr. praeterea infra 
ad 26, 1; 48, 3; 85, 1; 91, 3; 94, 2. Sufficiant haec ad demon- 
strandam sermonis abundantiam, quae notanda est in totis enuntiatis. 
Nam omnia a£ferre modum ezcedat. Non minus autem redundat in 
singulis notionibus, cum mirum quantum amaverit synonyma cumulare, 
velut 25, 4 — 5 sibi suoque regno — siln suisque rebus — suis finibus 
oppidisque. 56, 3 agris Jinibusque. 32 , 4 suis inimieis [adversariisque] 
e. q. s. cfr. Froehl. I, pag. 17; Koehl. I, pag. 445; nos ad 26, 8i 
73, 2. 
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superflua, aut melius pronomine potuerit suppler! ^). Quod- 
si yel hmc sequitur auctorem suscepto negotio fuisse im- 
pareiUy multo luculentius idem inde apparet, quod omnibus 
locis, ubi notionum yarietas necessaria fuit, ea plane deest. 
Fraeterquam quod quasdam quas sibi finxerat composi- 
tiones ^) ubicunque fieri potuit usurpavit, eadem vocabula 
intra paucos versiculos saepius iterata aegre non tulit^). 



1) Velat 7, 5 remige$ • . . nee opmantUms Caesarianis, 10, 4 [ho- 
mttie«] — omne» (mutatio studio est nata propter omnes — omnia). 
15, 3 omnibus [legionarHs] . . . circum.venii8 \Cae8arisque copii8\ . . . 
conpuUis, 23, 3 naves — classem. 33, 5 perictUum suorum — pro 
mvUitudine hominum, 83, 2 miiites — tirones. 39, 3 Numidas adorti 
. . . nonnuUos \equibe8\ convulneraverunt. 39, 5 Lahienum — Jiostes. 
50, 3 de rape — summa caiUis. 52, 1 eopias . . . legionarios. 66, 3 
vim muUitudinis — hostium copiis. 69, 4 hoates — Numidae Uvisqtte 
armatura (haec notio cum insequenti relative plane languet). 70, 2 — 8 
vim hostium . . . equitum Numidarum copiae, 73, 4 suas eopias — legiones 
(cfr. 15, 3 locum simillimum). 78, 4 luliani — turmas Julianas. 78, 8 
[m hostes] . . adversariot. 78, 6 auxHia equestria . . . integrot equites. 
79, 1 adversarios — hostem — adversarios. 60, 4 equitatum . . . [his 
equitiims]. 

2) cfr. Nipp. pag 21—24; Froehl. pag. 40—47. Nonnulla ad- 
dam, velut 4, 2 liUeras dot perfsrendas; id. 4, 4. 15, 1; 71, 2 ettrsu 
/aeile vitabant. 2, 5 ; 20, 4 ; 95, 2 reliquae praeter paucas. 40, 5 ; 6 
mirifiea corpora. 40, 5 ; 45, 3 ; 50, 2 ; 25, 4 ; 93, 3 ; 98, 2 ; 52, 5 
Seipione eiusque copiis. 18, 2; 52, 3; 63, 2; 70, 4; 75, 5 con- 
versis equis. 52, 3; 75, 8; 87, 5 animo addito, 86, 2; 92, 4 leni- 
taUm et dementiam. 21, 1 ; 24, 4 ; 55, 2 necessitate eoaetus. 43, 1 ; 
58, 1; 91, 3; 96, 1 diu muUumque, 39, 4; 66, 2 suis fugienti- 
bus supp etias ire. 84, 1; 4 stridors maximo — mcueimo cum stri- 
dors, Decies inyenitur enuDtiati clausula: ire contendit^ his: protinus 

fugere contendit ; quinquies Jugere contendit. Haec sermonis proprietas 
apud Asinium et in reliquis commentariis non occnrrit. Idem dicendum 
est de subito (viciens quinquies), suppeiiae (septies) e. q. s. ; similia cfr. 
ad 86, 3 et pag. 25 adn. 1. 

3) Legitur enim in eodem versu 6, 3 equites — equitum, 20, 4 
/acti — faetam. 31, 8 hostium — hostium. 78, 8 quo facto — im- 
pressione facta, 85, 9 Oaesaris — [Caesare]. 89, 5 extra oppidum — 
(.90, \) in oppidum, 90, 1 [eorum] — eorum. 

8 
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Omnino non Bensisse yidetur, quid languoris inde oreretur. 
£t quamquam plerumque quidem aegre eo deducimur, ut 



Praeterea occarrit intra b i n o s versus : 

8, 4 naves — [nav^^]. 7, 4 petere — petere. 18, 2 suis — [stits]. 
[(m) recipienUt] — .,.86 reeipererU. 8, 5 [eise] — ease. 19, 1 [ho- 
sUum] — hosUuM, 19, 3; 20, 8 tin Africam — in Africa, 24, 1 
UtiMTe Jaoto — oastris factis. 25, 2 eius regnum — eius regni, 39, 4 
8U18 — suit fugientibus, 50, 4 Labieni — Lalnenus. 65, 2 a castria 

— in casira, 67, 3 Oaetaris — Caesarem, 70, 1 extremo agmine — 
[ad extremtan a^pnen], 78, 6 suis eguitibus auxUia eguestria — eguites. 
79, 1 loea — loea. 88, 4 vulnus — [tntZnua]. 91, 2 oppido — in 
Gppido Zama, 92, 1 ae — [sibi] — seque, 94, 1 Jtrro — [ferro]. 

Porro inyenitar intra versus t e r n o s : 

4, 1 daret — data — dat. 8, 1 navibus longis — natfibus longis, 
11, 1 (kiesar — Cctesar. 15, 2 hostium — hosUs — hostium, 20, 4 
fnme/ntum — \/irument6\\ Africa — [Afrieae]. 25, 2 oppidum — op- 
pida — opirado. 33, 3 cum . . . cohortibus — cum cohortibut — eum 
copiit, 45, 2 henefieio — benefieio. 63, 3 hostium — hjostium — hostium 
(atraque notio ultima plane otiosa est). 72, 4 out parti corporis eius 

— guae pars corporis eius. 74, 2 ad oppidum — eo (sc. oppido) — 
[eius oppidi] — oppidum. 79, 2 Caesaris — Oaesarem. 

Intra quaternos deinde versus legitur : 

7, 4 navium — tn nav&us — in naves — [ex navibus]. 14, 2 [cum 
eguitibus] — equitet — equttes. 18, 4 — 5 hostes — hostes — hostibus. 
20, 2 copias — copias — eopiae. 39, 1 adversariorum — hostium — 
hostem. 42, 1 ad oppidum — (^ido — oppidum. 49, 1 occupare — 
occuparenit — occupandi {capiendi W.). 58, 4 in oppido — [(^^pido] — 
ex oppido. 60, 4 equitaJtum — \hi8 equitibus] — inter equites. 76, 1 
oppido — ad oppidum Thysdram — oppidi. 79, 1 adversarioa — hostem 

— adversaries. 82, 3 Oaesare — [Oaesaris]. 87, 1 ad oppidum — 
oppido — [eius oppidt], 87, 5 Utieenses — [Utieam] . . . in oppidum 

— Utieenses, 

Porro invenitur intra versus q u i n o s : 

5 ad oppugnandum — [ad oppugnandum] — ad oppugnandum. 
27, 1 lapiUos mitteret — lapides mitti — lapidibus missis. 72, 1 — 2 
quibus rebus — his rebus. 81, 1 conloeaiis — cordocata — eordocatis, 
14, 2 pediUs — [pedites] — pedites — peditibus. 

S e n s deinde intra versus legitur : 

7, 2 ad oppidum — ex oppido — [oppidi] — [m oppidum] — ab 
oppido. 20, 1 tn castra eonportare — in castra evocare — deductis 
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qui scribendi munus professus sit tantopere ab omni arte et 
elegantia destitutum esse fateamur, quaniopere in hoc 
scriptore concedendum est, tamen in magna huius negle- 
gentiae copia quicumque neutrius partis studiosus rem 
Bolam contemplabitur facere non poterit, quin in eandem 
discedat sententiam. 

Sane omnia haec et languidae verbositatia et apertae 
scribendi inscitiae dooumenta nee Landgrafium fugerunt 
nee Woelfflinium: uterque libere professus est talia non 
quadrare in Asinium. Tantum autem afuit, ut sententiam 
suam his everti concederent, ut toUere ilia studerent nota 
ilia emendandi rati one: in pulchrum et perfectum opus 
quod Asinius edidisset interpolatorum libidinem tam licenter 
esse grassatam, ut languidum illud et laxum existeret di- 
cendi genus ; itaque editoris esse interpolamenta haec inter 
genuina auctoris verba ins^rta detegere et detecta delere. 



in castra» 85, 4 qui postquam — qui poUquam — quo postquam (gui 
pottquam — et . . . Quo postquam W.). 

Porro extat 60, 2 — 4 intra versas octo pronomen auus sexies, 
quamquam ne semel quidem necessarium erat, et 97, 1 — 2 intra yersns 
novem invenitar bonisque eorum veruUtis — bonis vendttia eorum — eon- 
ventui eorum — conventui [eorum] — bonaque eorum. In eodem deinde 
enuntiato coepi verbum iteratum est 6, 2 ccistra unde Cctesar . . . iter 
facere coeperat, occupctt et , . . agmen . . . insequi coeperunt. Si- 
militer 61, 2 cum coepisaety [subito] . . . [coeptis] . . . cnm suhito. 

Idem deinde enuntiati initiam occarrit: 13, 1 — 2 hoatea interim . . . 
aciem derigunt . . . interim Otuaar aciem derigit. 38, i — 2 Oaeaar — 
Caeaar (alterum nomen yacat). 78, 4 — 5 quod ubi — quod uJbi. cfr. 85, 4. 

Denique conferendi sunt loci seqaentes : 

10, 3 exposita — expoaitoa. 23, 3 avertit — convertU. 63, 1 
equo admiaao omiasia omnibua rebua. 25, 4 [ex\pul»u8 expelleretur. 36, 1 
aubmittere non intermitUt. 60, 5 praesidio — [prae]mi8it. 6, 1 aub. 
aidio — auccurrit. 86, 4 m mon^a loco — locatum. 91, 2 t<< ctvibua 
inUrfeetia . . . ae inauper interfieeret. 20, 3 nuntios mittere , ut . ,' 
miUeretur. 31, 9 turpe sibi exiatimabat , » . ae existimari (idque eo loco, 
nbi studium granditatis apertissimum est; idem cadit supra in 10, 8). 
75, 4 eo8 inmisaoa . . . auppetias mittit. 

3* 
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Hanc igitar secutus opinionem delendi munere non 
nimis modeste functus est editor recentissimus : trecentis 
fere locis detectam esse dicit interpolatorum manum. Quod 
quomodo factum sit ut probet, commentarium contendit 
tractatum esse in scholis; ad scholasticam provocat inter- 
polationem, qua rariorum yocum interpretamenta , usi- 
tatiorum synonyma ex marginibus exemplar] um in verba 
scriptoris immigrayerint. At haec emendandi ratio ut 
semper fere lubrica est et incerta, sic et in hoc libello 
gravissimis dubitationibus obnoxia yidetur esse. Nam pri- 
mum quidem nullum omnino praesto est indicium, quo 
Caesaris commentaries in sohola tractates esse probetur. 
Nullum omnino scholiorum extat vestigium. Fere nun- 
quam Caesaris auctoritas apud grammaticos vel rbetoricae 
artis magistros profertur. Nulla deinde excogitari potest 
causa, qua adducti hunc potissimum in schola tractaverint 
magistri commentarium, ex quo quid discere potuerint pueri 
nescitur. Magister denique quem sibi iinxit WoelfiPlinius 
unus omnium stupidissimus fuisse putandus est, quippe 
qui planissima quaeque sibi adnotaverit (velut 7, 2 ad 
portas sc. oppidi; ne qitis introiret sc. in oppidum; 85, 3 
proloqui sc. verba; 2, 3 reliquas sc. naves; 51, 6 quae dixi 
sc. ante eqs.), obscura autem baud stulte omiserit (velut 
quid sit catascopus^ pyrOy superctiium, similia; quis (19, 4) 
Africam attigerit eqs.). 

Itaque haec opinio omni caret probabilitate. 

lam autem si quaerimus quibus usus rationibus W. 
interpolationes investigaverit, has potissimum invenimus: 
primum quidem delevit quaecumque superflua ei 
visa aunt et molest a. Huiusmodi autem interpolamenta, 
si codices nuUam praebent ansam certam, ex coniectura investi- 
gare, nisi causa cur inserta sint patet, semper res est ambigua, 
et plerumque nihil omnino certi demonstrari poterit. In- 
primis saepius labetur is qui ut W. fecit non sine studio 
et opinione praeoccupata ad hanc rem aggressus erit. 
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Deinde omnia verba quibus carere nos posse 
putavit, sicubi in aliis codicibus alio loco 
posita leguntur aut omnino omissa sunt, ut- 
pote a grammatico addita delevit. 

Hac autem cum niteretur codicum discrepantia, quid 
singuli codices sibi yindicarent auotoritatis, non quaesivit. 
Nam plurimum tribuit hac in re codicis Leidensis scripturis 
saepenumero singularibusi quasi is primarius veritatis testis 
scripturam nobis seryaverit solns illibatam; quam parum 
recte, mox yidebimus. 

Itaque necessarium duxi totum retractare commen- 
tarium. Qua in disputatione eam ingressus sum yiam, ut 
omnia ad solam codicum auctoritatem reyocem. Tum ea 
demum delenda erunt, quae abhorrent et a linguae latinae 
indole et ab huius soriptoris usu, nee coniungi possunt 
cum rebus gestis. 

Jam proximum est examinare, quae ratio inter singulos 
intercedat codices, ut tandem aliquando recensionis funda- 
mentum firmum ponatur, cui emendatio soriptoris tuto 
superstrui possit. 



n. 

De codicum adfinitate et auctoritate quaesituro mihi 
praemittendum est me in huius solius commentarii finibus 
disputationem meam cohibiturum esse propterea, quod 
codicum A et L notitia accuratior non aliunde nisi ex 
Woelfflini huius commentarii editione peti potuit. Itaque 
quamquam persuasum habemus quae ex huius commentarii 
examine de codicum ratione enucleayimus in omnes qua- 
drare, tamen hoc generaliter demonstrare inyitis nobis re- 
linquendum fuit quibus plena illorum codicum cognitio 
praesto erit. 
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lam acoedamuB ad rem propositam. Notnm est com- 
mentarios rerum a Gaesare gestarum duabus oontineri co- 
dicum familiis. De altera quae octo tantum de bello Gallico 
libros praebet hoc loco agendum non est. Hie de ea sola 
quaerendum est codicum stirpe qua ouncti commentarii 
propagantur. Cuius familiae codices, qui soli ad emen- 
dandoB commentarios adhiberi nunc solenti hi sunt libri: 

A =sa Ashbumhamensis nuper demum detectus et longe 
antiquissimus saec. IX yel X. 

L c== Leidensis saec. XII. 

P =B Farisinus sive Thuaneus saec. XII. 

U ss Ursinianus saec. XII. 

E =s Florentinus saec. XIII. 

y =3 Yindobonensis saec. XII vel XIII ineuntis. 

D et d =: duo Dresdenses saec. XIY. 

Horum codicum duos, A dice et L, W. excussit. Beli- 
quorum scripturas ex Duebneri editione petivimus, nisi 
quod codicem Y, etsi ad emendandum libellum omnino 
nihil valet ^)» cum ad restitnendam archetypi scripturam 
summi esse momenti perspezisse nobis videremur, denuo 
ipsi contulimus. Atque benevolentia et commendatione 
Eiesslingi, praeceptoris humanissimi, ac liberalitate prae- 
fectorum bibliothecarum Argentinensis et Yindobonensis 
factum est, ut Hartelius, vir clarissimus, codicem Argen- 
toratum mittendum curaret. Facere non possum, quin his 
yiris doctissimis, quorum beneficio id oonseoutus sum, hoc 
loco gratias agam quam maximas. 

Quibuscunque igitur locis ab Em. Hofifmanno, qui in 
Duebneri gratiam codicem excussit, discessimus (quod paucis 
tantum locis factum est), acouratiore nitimur codicis col- 
latione. 



1) Semel solios Vindobenensis scripturam W. recepit 29, 1, sed 
immerito: turmae . . . quae in atatione esse soUhant. Cum enim et 
de Pompeianorum et de Caesarianorom agatur stationibus, hoc 
cum reliquis codd. retinendum est. cfr. 46, 4. 
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His praemisBis ad codicum adfinitatem acoedamas 
examinandam. Omnes ex uno archetypo fluxiese iam 
notum erat; cfr. praeterea W. praef. pag. XIII. 

Quaerendum autem est, quonam modo septem illi oo- 
dices ex sint derivati. Id quod hao fere ratione expla- 
natur. 

Praebent enim: 



ALPY 

6, 1 et iter faoere 

11, 4 nihil (^ ne nihil = 

ne 

nihil) 

12, 2 om^: exierat 
15, 2 non conatur 
18, 1 CCC 

18, 2 at cohortes 
18, 4 tardiorem 
18, 5 ^) iam hostes iam mit- 
tendi J. iam hostes mit- 
tendi PF, iam hoste re- 
mittente L 
18, 6 turmas* (turma F) 
18, 3 ooUem AL. coUe PF* 
20, 1 interponerentur* 

20, 2 quorum (eorum L) 

21, 3 singulae 

22, 2 funditus deletam 
24, 1 coniungit 

27, 2 audes AF. rudes LP* 

28, 1 naves Gaesarianas* 
31,, 9 qui 



UFD 

iter facere* *) 
uti nihil 

addunt: exierat 

conatur* 

MG 

atque hostes* 

tardiora* 

cum iam hostes mitterent 



turmasque 

oollemque 

interponeretur 

cuius* 

singulas* 

funditusque et deletam 

se coniungit* 

audere 

Gaesarianas naves 

quod* (quia D) 



1) Asteristto :i«tavi scripturas probandas. 

^\ Lectio haius loci plane incerta ex tribus scripturis conflata vide- 
tur esse, scilicet: iam hotte . . . mittMite. iam hoiti — miUenU, cum 
iam ho$U8 — miUererU. 
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32, 3 fhiRBent 


uBi fttiBsent* 


34, 6 hilaratis* 


hilaratuB 


34, 6 annoneumque AP, ac- 


annonaeque 


noneumque F, animum L, 




36, 2 propere fugisse A^. 


pro perfugiB* 


prospere fugisse P. ipe 




fagae L 




38, 2 poBtquam* 


et poBtquam 


Caesar paulisper* 


paulisper 


40, 3 restantes 


resiBtentes 


41, 2 inBtructam aciem 


inBtructa acie* 


47, 5 copiisque 


coriiBque 


48, 4 inlectum APF. intel- 


in^atum 


leotum* L. 




60, 2 equites* 


et equiteB 


64, 4 quantum peto 


quantum potest 


64, 6 quantum peto (pote A 


quantum potest 


marg,) 




66, 3 non faciebat A P. com- 


non fallebat* 


monefaciebat F (om. Caesa- 




rem), non latebat^) L 




68, 2 praetio 


praediti* 


60, 1 Vini . VIII 


Vmi et VIII 


61, 6 postero die* 


postero 


62, 1 ab Utica progreBBUs*^ 


progresBus 


62, 3 Aquila* 


at Aquila 


70, 3 coronamque 


coronaeque* 


77, 2 tribuB cum cohortibuB 


tribunum cum cohorte 


A, cum tribuB cohortibuB F, 




cum cohortibuB tribuB PL 




80, 4 milites . . . deduotos 


milite . . . deducto* 


83, 3 idem 


item* 



1) non laiebatf quod W. ex codice interpolato L recapit, a scriptore 
alienum est. cfr. 3, 5 ; 75, 4 ; 80, %, 



Pi 
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88, 1 hortatuB 


hortatur* 


89, 5 Damasippi qui 


Damasippique* 


90, 1 egit 


agit 


96, 2 cum* 


eoB 


96, 2 id tempuB 


ad id tempuB. 


77, 1 p. r. 


p. R. quod 


38, 1 poBt 


postquam 



Hanc locorum seriem considerantibus statim apparet, 
duos ab initio libros ex archetypo transcriptos esse. Ex 
priore quern significabimus a manarunt codices ALFV, ex 
altero, |3, fluxerunt UFD. Simul elucet neutrum codicem 
nee a nee § propriam sibi yindicare auctoritatem : genuina 
archetypi scriptura ex utroque codice a ei p elicienda est. 
Sed non semper res tam dilucide simplieiterque conformata 
est, ut cum ALPV consentiant sicut loois supra allatis ultro 
appareat quid exaratum fuerit in codice a, Immo locis 
longe plurimis codicis a scriptura enucleanda est ex eis 
quae in codicibus varie propagantur. Quo in discrimine 
turn demum firmo nitimur fundamento, si novimus, quid 
singulis codicibus propter adfinitatem tribuendum sit auctori- 
tatis. Qua in re examinanda origo codicis A utpote vetu- 
stissimi summi yidetur esse momenti. Atque yidemus hunc 
librum saepius cum altera stirpe conspirare yelut: 



AUF(D) 

12, 2 arcessi* 

14, 1 equitatum 

15, 1 pilum* 

18, 1 recta* 

19, 4 purissimisque^ 
28, 2 discessisset* 
28, 2 Messalam* 
36, 4 quo id* 

36, 1 sub manum* 



LPY 

aroessiri 

equltatus (equites P pr. m.) 

palam 

recto 

plurimisque 

discessit sed 

Messalem 

quod id (vide 64, 4 q = quod) 

summanum (sumam manum L) 
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39y 2 necesseque* 
44, 3 certo scio* 
47, 3 ita ex Sicilia* 
47, 6 pendere 

47, 6 Y* 

48, 1 elephantiBque* 
48, 3 ouivis* 

51y 6 sub hoste* 

54, 5 quantum pote abesse'^^. 

quantum potest abesse VF. 

quantum potis abesse D 
57, 1 quos 
60, 1 ordiar* 
62, 1 VII et VIII 
62, 3 Be longius* 
64, 2 ignovit* 
78, 8 usque 
81, 1 comua quinis* 
83, 2 firequentes* 
93, 2 in itinere* 
97, 2 conventui eorum* 



necesse 

certo (cerno L) 

ox Sicilia 

pondere* 

II 

elephantis 

cuius 

sub hostes 

quantum peto abesse 



quod* 

ordinaret 

VII et Villi 

longius 

ignoravit 

usque ad 

comua a quinis 

frequenter 

itinere 

conventui 



Ex his exemplis sequitur, ut LFV ex communi libro 
archetype fluxerint qui apographum fuit libri a quemque 
brevitatis causa A, nominabo, cum A propria derivatione 
vestustiore tempore ex a deductus sit. Sed longius progredi 
licet: V quoque propriam sibi yindicat et diversam a LP 
originem, ita ut ex X duos codices descriptos esse statuen- 
dum sit, quorum alter t; fons fuit Vindobonensis, ex altero 
n manarunt LP. Atque v propioris cognationis yinculo 
cum archetype libri A coniunctum fuisse haec decent 
exempla : 

AV 

5, 1 in ea re* 
7y 1 pollicentur 



« 



LP 



m ea 



poliicerentur 
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7, 6 inter* 


in 


10, 3 solatiumf^) 


solatii* 


12, 2 quorum parvus ex ca- 


quorum parvus numerus ex 


stris numerusf 


castris* 


13, 1 mirabili longitudine* 


longitudinem 


13, 1 equitumf 


equitatum 


16, 1 mehercule* 


meherculem 


18, 4 recentiflf 


recenti* 


19, 2 circumventi* 


circumdati 


19, 4 quater* 


quartum 


20, 4 importaticio* 


importato 


20, 4 priore anno enim* 


priore enim anno 


22, 4 


quinque verba omittunt 


24, 2 atque aquandif 


aut aquandi* 


26, 3 missis* 


mittit 


26, 4 nuntiumque in Sicilian)* 


nuntiumque 


27, 2 audesf 


rudes* 


28, 1 advertisset* 


adverteret 


28, 1 eidem* 


eisdem P. eis L 


34, 2 familiae suae* 


familiae P. familia L 


34, 2 praesidio praecrat* 


praeerat praesidio 


35, 2 prepare fugissef 


prospere fugisse P, specie 




fugae L 


36, 2 in quod* 


in quo 


36, 4 est potiusf 


est potitus* 


38, 3 passus CCCC* 


CCCC passus 


39, 2 deturbarent* 


turbarent 


41, 2 leniter accessit* 


accessit leniter 


45, 2 isto uterer* 


uterer isto 


45, 3 egone* 


ergone 


45, 5 tenes potestate* 


potestate tenes 


45, 5 ex yirtute nostra in- 


intelleges ex virtute nostra 


telleges* 





1) Signo cruds notAvinms A et V bis locis solos consentire. 
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50, 2 Bubito se Caesari* 


Gaesari se subito 


53, 1 naves Caesarianas^ 


Caesarianas naves. 


56, 1 contraque 


contra* 


59, 5 id hoc* 


id quod P. id quidem L 


60, 2 ipsum 


fere 


66, 1 Caesar interim* 


Caesar 


66, 1 certior* 


interim certior 


69, 2 inferre* 


infer ri 


69, 2 acerbumf 


acervum 


69, 2 comportare*t 


comportari 


70, 1 in horis 


in horam* 


70, 4 interim 


autem* 


72, 4 quos 


quod 


72, 4 stridorem* 


stridoremque 


72, 5 atque in* 


atque 


75, 2 atque iter* 


atque 


78, 1 numero* 


numerum 


85, 7 item* 


interim 


87, 3 fossaque* 


fossisque 


90, 3 bis milies F, bis 


miliens P. milia L 


mille A 




91, 2 se ipse* 


ipse se 


95, 1 


candem praebent lacunam yer 




borum IV 



In his subsistam. Quod saepe V cum A oonsentit, 
ubi LP communem praebent variam et plerumque falsam 
scripturam, id inde explicandum esse patet, quod liber v 
fideliuB a expresserit, cum librarius codicis it neglegentius 
archetypum descripserit. Et mentione dignum yidetur, 
quod turn reliqui quoque codd. UFD consentire solent cum 
codicibus A et Y exoeptis novem iUis locis, ubi nota adpicta 
A et y solos consentire significavi ; solent autem in eisdem 
?c et |3 dissentire exceptis 13, 1; 24, 2. 

lam nova oritur quaestio, utrum ex hoc codice n 
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uterque codex singillatim derivatus sit, an L e F, qui 
turn solus fluxerit e tt. Fuerunt viri dooti qui hoc con- 
tenderent. Sed adsunt quamyis haud ita multi loci qui 
banc sententiam falsam esse decent. Nonnunquam enim 
L et Y consentiunt, ubi v et n eandem praebuisse scri- 
pturam apparet. Librarii autem codicis P sive socordia 
sive emendandi studio factum est, ut alia transcriberet ac 
in 7t inveniret: 



LY 


F 


10, 4 omnesf 


homines* 


11, 3 equitatumquef 


equitumque* 


14, 1 equitatus* 


equitesf 


28, 1 adortus* 


id adortusf 


33, 1 praesidium* 


praediumf 


31, 2 intra munitiones* 


in munitioDest 


33, 4 celeriterf 


celerius* 


40, 5 partienda 


perventafi 


43 admotis* 


anotisf 


44, 2 veterani* 


veterif 


54, 5 in meo exercitu^* 


meo exercitu 


54, 5 abesse* 


esse {cum D) 


57, 2 praeterea* 


praeteaf 


57, 4 Buperiusf 


superbius* 


59, 4 autemf 


enim* 


61, 4 Scipio laetus 


Jaetusf 


63, 3 nave* 


uavesf 


85, 2 se in oppidum* 


in oppidum sef 


97, 1 Zamae (cum A) 


Zama* 


98, 1 act 


et 


98, 2 duodetricesimo* 


duodetricenteBimof 


His locis comprobatur I 


J oodicem non fluxisse ex F, 


sed utrumque pariter transcrl 


ptum esse e codice n. Quae 


res ideo est diiudicatu diffio 


ilior, quod L permultiS locis 


foedatuB est coniecturis saepe 


yens, saepius falsis. £t non- 
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nunquam casu factum est, ut librarii codioum A et L in 
eandem inoiderent conieoturam velut 64, 1, ubi parti- 
culam que omiserat : ob periurium perfidiam (em. Aldus : ob p, 
perfidiamque). Illud fide seryaverant codicum j3, v, n librarii 
{operi urtum V. opperi urtum P); L et A interpolati prae- 
bent ob periurii perfidiam. 

Fraeterea A et L locis consentiunt hisce : 



AL: 

14, I coeperunt*t 

18, 4 nausia 

18, 5 post collemf 

22, 5 efflagitatum*! 

60, 3 oontulerat*t 

61, 1 dieit 

62, 2 adventuf 

74, 2 idem ALU 

86, 5 armisf AL^, armis 
missisf L^ 

85, 9 itaque omnesf 

87, 4 adorti* 

21, 4 comportarif 

21, 1 circumire ootidief 

75, 2 sarcinis interceptisf 



reliqui : 

coeperant 

nausias PF 

post colle* 

et flagitatum 

contulerant 

die* 

adventus* 

id 

armis dimissis* 

itaque *!* omnes 
adhorti 
subportari* 
cotidie circumire 
interceptis sarcinis* 



Horum locorum multo maior pars in rei orthographicae 
quisquiliis versatur. In ultimis tantum tribus exemplis 
aliquantisper haereas. Sed quod in AL 21, 4 mendose 
legitur comportari pro subportari) facile casu natum est, 
cum antecedat commeatus, 21, 1 certo turbatam pariter 
praebent yerborum collocationem. Solet enim scriptor co- 
tidie yerbo praeponere, siout praebent PV et j3: 29, 1 co- 
tidie — depugnare non intermittunt ; idem 30, 1; 36, 1; 
61, 6; 61, 8; 66, 3. 
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Multo rarius autem P cuiu A consentit: 
AP 



56, 3 non faciebat ^) 

63, 1 p. a. 

65, 1 flam 2) 

72, 4 captarum ^) 

85, 1 parent 



commonefaciebat F, non late- 
bat L 

p OS tea reliqui 

quod cum nihil signifioaret, 
om, LV 

captirum L. capturum VVF 

parerent L. pararent VVF 

estatim L. statim V 



86, 1 aestatim*) 

Sed haec levioris sunt momenti. Graviora ea, quibus 
P magis consentire apparet cum Y quam cum L. 

PV 

11, 4 in praesidiis relictif 

18, 4 iam hostes 

21, 3 vacabanturf 

28, 2 ob causasf 

31, 7 ad defendendumf 

41, 3 dextrumque sinistrum- 

quef 
43 proflciscereturf 
54, 5 militibuBque 
66, 3 cum equites . . . cum 

. . . non possentf 
73, 2 quod vitaref 
78, 7 minuatimquef 
80, 2 munitif 
90, 1 si eis (f'Jt 
95, 2 liberif 



qui in praesidiis relicti quitf 

iam hostef 

vagabantur* 

ob has causas* 

quae ad defendendum''^ 

dextrum sinistrumque* 

proficeret* 

militibus quibusf 

cum equites . . . non possentf* 

quid vitare* 

minutatimque* 

munito* 

se eis (^2)* 
liberis* 

(Sed 69, 1 y habet quae tum^ non ut vulgo adnotator 
qiiaestum PV). 

1) faOebalb p*. 

2) €^m p*. 

3) eapta codex Norvicianus^. 

4) ao ttatim ^*. 
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Itaque omnibus fere liis loois librarius codicis L 
menda quae extiterunt in I ooniectura plerumque felici 
tollere studuit. Eademque autem FY fideliter serva- 
verunt. 

Itaque quo fuerit librarius codicis L ingenio, aliqua 
saltern ex parte iam nunc cognitum habemus. 

lam transeamus ad familiam alteram. Cuius de arche- 
type P cum indicium ferendum sit, in univereum aesti- 
mantibuB dubium esse non potest, quin fuerit codice a 
multo magis et corruptelis et interpolationibus temptatus 
(cff. pag. 39). Accedit quod omnia tria huius stirpis 
rxempla UFD nobis ex Duebneri coUationibus nota arohe- 
typi P scripturam non pure reddiderunt, sed alia plus, alia 
minus contaminationis ex alterius exemplaribus passa esse 
yidentur. Quod quam maxime cadit in D: nam UF sicut 
iam W. intellexit artissimo vinculo coniuncti sunt, ita ut 
utrumque ex uno eodemque exemplo fluxisse pro certo sit 
statuendum. Sed in D viginti fere locis in rasura codicis 
alicuius illius familiae scriptura legitur, ubi ab initio lectio 
codicis p fuerat exarata, velut 15, 1 D^ cum UF: cona- 
tur, D2 cum a: non conatur. 19, 3 D^ cum UF: condo- 
cueral, Dg cum a: condidicerat, 20, 2 Dj cum UF: 
cuius. D^ cum a: quorum eqs. Id autem exemplar ex 
quo D correctus est fluxit aut ex ipso A aut ex codice 
huic cognatissimo. Facit enim cum A locis sequentibus: 



AD, 



reliqui et Dj 
uti 



8, 4 ut si 

8, 5 regis regis esse 

19, 3 quippe ' quippe quis 

19, 3 equoque uti frenato uti frenato 

19, 3 conscriptae et 

50, 2 ut praeterea 

58, 4 verebatur 



conscriptae ex 
et praeterea 

vertebaturque D j . vereba- 
turque UF 



61, 6 Leptim frutnentandi 
gratia A. Leptim frumen- 
tandi oausa D^ 

68, 4 eq. Eo. 

76, 2 quarta yigilia 
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Leptim 



eq. p. ro. 
quarta die 



Qaodsi his locis codex D seoundam A correctus est, se- 
quentibus prioris iam manus scripturae cum illo consentiunt: 

2, 6 deinde {reliqui dein). 5 ascensus (accessus). 6, 7 
polliceri (et poUiceri). 18, 4 recentis (recenti). 19, 3 
maxima (maxima autem). 22, 2 arduis (uarduis). 29, 2 
HIE (III). 29, 3 stare (faoere D^). 31, 9 suae (suorum). 
48, 2 eis (eius). 61, 8 ita ut duces (ita duces). 63, 1 
moratur (hortatur A, oratur VF). 70, 4 numerum (numero). 
72, 4 reformidarent (reformidare). 74, 2 adveniente (ad- 
venientem). 75, 2 ad se (ab se). 84, 1 in sinistro (si- 
nistro). 86 , 3 yeteranorum (veteranum). 88 , 2 pro- 
ficiscerentur (proficisceretur) eqs. 

Idem autem exemplar nonnulla cum codice A habuerat 
communia : 

16, 1 palam {reliqui pilum). 17, 1 recepit (recipit). 
47, 3 usui (uBu A, usus UF). 47, 6 pondere (pendere). 
57, 1 quod (quos). 60, I ordinaret (ordiar). 78, 8 usque 
ad coUem (usque coUem). 97, 1 ibi (ibique). 

Hue accedunt alii loci, quibus D et t; consentiunt: 

47, 1 vigiliarum (reliqui vergiliarum). 53, 1 con- 

spicatae (conspicati). 56, 1 usque eo quo (usque eo ut ^, 

usque eo n, usque eo quod UF). 72, 2 erat (erant). 74, 2 

cucurrisse (adcucurrisse). 81, 1 incitabat (excitabat). 

Gum TT consentit D : 20, 4 importato (reliqui impor- 
taticio). 22, 4 maiorum dignitate (dignitate maiorum). 
56, 1 contra (contraque). 

Idem denique B cum tribus tantum locis (54, 5 esse 
[rel. abesse'], 92, 1 oppidumque se [oppidum seque"], 95, 2 
inter fecit [inlerjicitj) cum P consentiat, saepius facit cum L : 

4 
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S, 1 Dj equitum {reiiqut equitee). 12, 1 onm Caesar iam 
(cam iam Caesar). 18, 1 occurrenint (ocourrunt). 22, 2 
Dj privatusque adulescentulus (privatus atqae adulescen- 
talus). 26, 4 dispositos (depositos). 26, 5 se esse (sese a ; 
esse UF), 48, 5 recepit (reoipit). 51, 2 planicie (planiciem), 
sinistrumque (sinistramque), convenirent (conveniret). 57, 5 
etiam (etiam et). 62, 4 partim (param). 63, 5 omnibus 
(omnibusque). 67, 2 invento (iumento). 7 1, 2 interficiebant 
(interfioiebat). 75, 3 capere (carpere). 75, 6 desistit (desti- 
tit). 78, 8 sublati (sui sublati). 85, 4 se (sese). 87, 2 prae- 
currisset (praecucurrisset). 87, 3 munierat (muniverat). 89, 4 
proiecit (proicit). 91, 1 munierat operibus maximis (operibus 
maximis muniverat). 91, 2 deinde (dein). 

Fersaepe igitur apparet codicem I) scripturas prae- 
bere, quae pariter inyeniantur in singulis alterius familiae 
libris; itaque exemplum illud contaminatum esse certo 
certius est. TJnde simul sequitur, ut prorsus nihil ei rei 
tribuendum sit, quod A yetustissimus tarn saepe cum D 
recentissimo conspiret: yalde yerebimur huic consensui ex 
contaminatione orto eam impertire auctoritatem, quam W. 
ei tribuit praef. pag. XIV, 

Bed pervenimus, quo tota haeo tetendit inquisitio: 
nam ex eis quae exposui, hoc codicum stemma emergit: 

O 
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lam nltro apparet, quae ratio in emendando oom- 
mentario sequenda sit. Ante omnia contra W. monendum 
est singulos codices contra reliquorum consensum nihil fere 
sibi yindicare posse auctoritatis, sed ex coniuuctis a et P 
testimoniis archetypi soripturam esse eliciendam. Sane 
potuit A ut testis antiquissimus ex codice « genuinam 
arohetypi soripturam a librariis oodicum A et j3 depra- 
vatam transcribere : quam raro id factum sit, vol ipsius 
W. editio monstrat, qui perraro solitarias Hbri scripturas 
recepit. Et sine dubio A solus verum servayit locis se- 
quentibus : 

lly 4 ne (nihil reliqui). 26, 8 accitis (agitis reiiqui), in 
Siciliam (in Siciliam missis). 28, 4 traditi (traditis FUF, 
sunt traditi n), 39, 2 imperat ut (imperat). 54, 5 pote 
(peto). 56, 1 usque eo ut. 61, 5 i^umentandi gratia ^) 
(rel. om.). 62, 5 penteres (penteremes). 69, 1 quae eum 
(turn X, cum p), 71, 1 condocefacere — praecipere (con- 
dooefaceret — praeciperet). 72, 4 omatusque (oneratusque). 
76, 2 quarta yigilia. 77, 2 tribus cum cohortibus. 78, 2 
oppidi (oppido). 75, 1 interiecto (ciroumiecto). 88, 6 ut 
aliquid (aliquid). 

Fraeter hos locos aliis quoque permultis W, huius 
solius codicis auctoritatem secutus est: at nisi demonstrari 
potest soripturam quam praebent pariter k et ^ falsam 
esse, codiois A librarius mendosa rettulisse censendus est. 
Taceo hoc loco de reliquis corruptelis, quae in A in- 
yeniuntur (sunt plus ducentis). Etenim iam inde codicis 
neglegentia dilucide apparet, quod quadraginta locis yerba 
omisit, quae W. quoque ab omni parte necessaria videntur: 

2, 5 certo. 3, 2 numerus. 9, 2 iddrco. 10, 1 ab. 



1) Fortasse antem haec verba interpolatori debentur, cuius yestigia 
certa in codice non desunt; cfr. 19, 3 equogue. 83, 2 plumbique itata 
(insertom e 20, 3). 34, 3 firumenH et vini (om. tnvento, i. e. fivmenU 

etvini 
mvcnto)^ 

4* 
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16, 1 tiro. 18, 5 languide. 19, 3 qui, antem. 21, 1 et. 
22, 2 in, annis. 26, 5 enim. 43, 1 et. 48, 1 contra. 
48, 3 lubae. 50, 3 sive. 54, 2 — 3 om. andedm yoc. 
54, 4 om. voo. novem. 57, 1 eo. 60, 4 at, laborabat. 
62, 5 in salo. 63, 1 navigiolum. 65, 1 in. 69, 2 sar- 
cina8. 72, 2 se. 81, 1 — 2 om. duodeviginti voc. 82, 1 
in. 82, 4 om. septem voc. 83, 1 quod postquam. 88, 6 
ex. 89, 2 yitam. 89, 5 pro. 92, 1 Zamenses. 96, 1 
peterent 97, 1 contra. 97, 2 et 98, 2 om. novena to- 
cabula. 

CompluribuB autem locis W. resecuit yocabnla unius 
codicis A nisus auctoritate: at omnibus his locis demon- 
strari potest verba a oodice omissa aut nihil praebere diffi- 
cultatis aut usu defend! scriptoris. 

Sunt enim loci sequentes: 

1, 2 hoc eo consilio Jecit^ ne quis \sibf\ ^) morae 
quicquam fore speraret . — . 

2, 2 et insulam petere ^ponianam , quae [_ab'] ^)est 
a Lilybaeo — . 

4, 4 in conspeetu suo \statim] ^) captivum interfici 
tubet. 

8, 5 ui malint regis [esse'\ *) vectigales^ quam cum 
civibus in patria in suis for turn's esse incolumes. 



1) Pronomen aUn cum archetypo (b= X + P) restituendum est; 
cfr. praeterea Cic. Cat I, 9 dixiaii pavJum ttbi este etiam nunc mortu. 

2) cfr. 10, 1 abest ah oppido\ id. 53, 1; 63, 1; 41, 2; 69, 1; 
25, 4; 68, 1; semel legitur etse a (68, 1) 38, 2. 

3) Quod si utraque notio m conapectu — ttatim ad tempus refertur 
(id quod opus non est; nam in conspeetu spectare potest ad locum, 
statim ad tempus), tum scriptor hoc loco pariter abnndat ut 42, 1 simul 
— uno tempore, 51, 6 dum haee fiehant — interim. 19, 1 interim ea 
re ge$ta-j similiter 85, 3; cfr. praeterea ad 26, 3. 

4) Etenim scriptor amat suum cuique enuntiato addere verbum ; quo 
de studio supra ezposuimus pag. 24 adn. 4. lure autem offendimur 
hoc loco, quod idem usurpavit yocabulum esse — esse. At hinc elucet 
scriptoris scribendi inscitia. cfr. pag. 33 adu. 3. 
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11, 4 neque earn rem eos (Gaesarem) volume scire, 
qui in praesidiis relieti \sui mitites] *) fuissenL 

12, 3 iamque cum proeul hostis conspici posset, milites 
in campo iubet galeari et ad [earn] *) pugnam parari. 

19, 2 ex quihus cogniium est consilium hostium eos 
hac mente et conatu venisse, ut novo atque inusitato genere 
proelii tirones legionarii paucique perturbati — ab equitatu 
circumvenli opprimerenlur, et ita Labienum — dixisse — 
tantam sese multitudinem auxiliorum adversariis [Caesaris'] ^) 
subministraturum, ut — defatigati vincerentur atque a suis 
superarentur —, 

21, 2 Labienus saucios suos — iubet in plostris [deli- 
gatosl^ *) ^drumetum deportari. 

1) Concedendum est horum verborum coUocationem paallo esse 
dnriorem (aptius enim fait ea interponere enuntiato primario). Sed 
defenditur loco simillimo 97, 1 honugue eorum vendUis, qui eivea Romani 
contra populum Bomanum arma Uderant. Hoc enim loco mentio civinm 
B. ideo enuntiato relativo inserta est, ut ioxta posita contrarium angeat 
populi B. Eandem ob causam nomen Bomani bis positum est. Fortasse 
hue quoque spectat 15, 2 qui eguites IvUam — pauUiitim eedere. Sed 
cfr. infra ad hunc locum. 

2) cfr. partem alteram pag. 80 adn. 3. 

3) Omnes editores omiserunt mentionem Caesaris ; quae coniectura 
etsi codicis A auctoritate nunc videtur probari, refellitur enuntiati totius 
structura. Nam verba tarUam sese mvUitudinem eqs. aut referunt ora- 
tione obliqua verba Labieni aut ea continent, quae Caesariani ex 
perfugis cognoverint. Secundum banc structurae ambig^itatem aut 
Labienus logicum enuntiati pendentis subiectum est aut Caesariani. 
Si Labienus subiectum est, adversariis ad Labieni adversarios referen- 
dum esset : haec ut evitetur sententiae ambiguitas, cum plerique primo 
obtutu facere non possint, quin verba tantam — superarentur pro 
Labieni oratione obliqua habeant, Caesaris mentio necessaria est: nam 
Labienus auxilia suis tantum copiis subministrare potest. His igitur 
verbis ipse Labienus non utitur, sed ei qui eius verba Caesarianis 
rettulerunt: homines intercepti. Hi dixerant eidversarHs vettris vel 
adversariis Caesaris^ horum sermonem scriptor reddit; quem cum ex 
Labieni persona referret, omnia turbavit. 

4) Participio omisso localis m plostris coniungendus esset cum 
deportandi vocabulo, quod usu vetatur scriptoris, qui^yortondt vocabulo 
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26, 8 — ut — quam eelerrme exereitus sihi trans^ 
portareiur : j4fricam \^provinciam]^) perire funditusque 
everti — ; quod nisi celeriter sociis forel subventum, praeier 
ipsam Afrieam terram nihil — reliquum futurum. 

29, 3 quod ubi saepius [eius] ^) equitatus facere non 
intermittebat — , 

31, 7 turn egregiae munitiones casirorum [atque]^) 
valli fossarumque altitudo et extra vallum stili eaeci — 
aditum — prohibebant, 

41, 3 suamque aciem medium eo oppido texit; dextrum 
sinistrumque cornu — in eonspectu [^patenti] *) adversariorum 
constituit. 



subiangit instmmentalem ; cfr. 75, 3 qui ploitris merces portabarU. 
Fait fortasse ddigandi verbum vox castrensis, qua aactor asus est 
propter alliterationem (deUgatos — deportari)^ qualis saepius apud 
eum animadyerti potest, cfr. praeterea pag. 24 adn. 5 et 25 adn. 1. 

1) In his videtur aliquid acuminis latere. Cum ira et indigoatioDo 
Caesar videt Afrieam proyinciam pereuntem (nam quid reliqna 
Africa fieret, salvane esset an everteretur, at Romanus non curavit), 
ut 8, 5 regium — eguitaJtum Scipio ex provinoia Africa aUbat. 
Deinde autem ad JJricam provmciam spectans pergit praeter AJricam 
terram — nihil religuum /uhirum, ita ut Africa provincia praeter terram 
etiam incolas Bomani imperii participes significet. 

Fieri autem potest, at interpnnctione mutata Afrieam iungendum 
sit cum tranaportandi verbo. Quae structara quamqaam recedit ab 
optimorom scriptorum usu (nam quod codicis L librarius qui locum 
similiter intellezit, in AJricam ezhibet, nuliius est momenti) defenditur 
77, 3 non potuerunt — transire Afrieam ^ ubi solus A interpolatam 
praebet praepositionem. 

2) vide pag. 30 adn. 3. 

3) Polysyndeton quae yocatur figura loco apta et studio quaesita 
esse videtur. cfr. supra pag. 25 adn. 4. 

4) Concedendum est elocutionem eonspeeiut patent iterum non 
reperiri. Sed num hoc gravioris alicuius momenti sit, quo participium 
scriptori abiudicandum esse probari possit, satis videtur esse dubium, 
cum Froehlich II (pag. 54 — 68) et Koehler I baud pauca investiga- 
verint, quorum testis est hie solus scriptor. Excusatio autem, qua 
haec compositio hoc loco ferri et potest et debet, inde repetenda est, 
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Ab hoc codice neglegenier exarato tantum abest, at 
in meliorem partem discedat Leidensis, ut codice A multo 
neglegentiuB sit transoriptuB. Quod iudiciam de codice L 
propositum cum ab omni parte contrarium sit sententiae 
quam fert WoelffliniuB de hoc codice, proprio nobis de- 
fendendum est capite. Simul apparebit, quam fatalis haec 
sententia a nobis impugnata recentissimae editioni facta sit. 

Taceo de vestigiis secundae manus, quae octies decies 
errores prioris emendavit; de verborum ordine septuagies 
septies temere turbato; de soripturis neglegenter omissis 
et deinde tricies ter a librario ipso inter versus additis. 
At ipso Woelfflinio concedente idem codex quadragies 
septies verba necessaria omisit: l, I a. d.; 1, 2 fore; 1, 5 
eodem, equitum; 2, 1 quae; 2, 8 commoratus; 6, 1 oocu- 
pat; 7, 6 in; 14, 1 se; 20, 1 si; 22, 3 ex; 24, 3 neque; 
30, 1 fere; 81, 1 rem; 31, 9 partis; 83, 3 ibi; 33, 5 se; 
34, 2 suae; 34, 4 et; 36, 3 ciyes; 54, 5 Saliene, M; 57, 6 
est; 58, 4 verebatur; 58, 5 eum; 59, 2 media; 61, 1 ante; 

61, .2 suas; 61, 5 misisset; 61, 6 omisit decern yocabula; 

62, 1 classem; 62, 2 de; 62, 5 nactus; 67, 1 instructa; 
69, 2 oeleriter; 71, 2 omisit verba quattuor; 72, 1 item 
quinque; 72, 5 ex; 75, 2 ab se; 78, 3 Caesar; 78, 8 
facto; 80, 4 praesidio; 88, 6 re; 89, 3 die; 89, 5 M; 
90, 2 uno; 91, 3 se. 

Notata igitur huius codiois summa neglegentia iam 
banc ob causam magnopere nobis cavendum asset, ne 
nimium ei haberemus fidei, etiamsi ex codicum adfinitate 
plus ei redundaret auctoritatis. Nunc autem nulla omnino 
ei est tribuenda : nam si F et Y consentiunt contra L, aut 
V, A, /? contra ;r, quod praebent L et te, nihili est. Quod 



quod, cum acies media oppido tecta a Gaesarianis cerni non potuerit, 
cornua intuentibos late patebant. Quo contrario scriptor adeo 
captus esse videtur, at addito participio singnlarem aciei adspectuni 
notaodom esse putaverit. 
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at demonstrem, dabo reoensum locoraniy qoibas W. praye 
eum secutas est i). 

2, I ui quaeque prima legio venerate in naves longas 
imponebaiur, equites [autern] ^) in oner arias. 

Oertum est alteram manum prioris neglegentiam reote 
emendasse; nam scriptor in sententia bimembri, cuius 
posterior pars priori opponitur, banc particulam usurpare 
solet, velut: 15, 1 pedites — vulnerabantur ; equites autem; 
27, 1 — elephantos constituit; post eos autem; 52, 3 Caesar 
auxilium tutit; equites autem; idem 46, 8; 59, 3 et passim. 

7, 1 et pervenit ad oppidum Leptim ; legati ex oppido 
\obviam'\ veniunt, Obviam rectius omitti exponit W., quia 
Gaesari, cum ad oppidum peryenisset, non possent legati 
obviam venire. 

At secundum usum huius scriptoris ad oppidum per- 
venire nihil aliud significat nisi prope oppidum venire. 
cfr. 79, 1 Caesar — ad oppidum Thysdram pervenit ^ in 
quo Considius — fuerat, Caesar oppidi natura perspecta 
— protinus profectus — ad aquam facit castra. 85, 5 
in regia castra fugere contendunt. Quo postquam penfene- 
runt, ea quoque ab lulianis teneri vident, cfr. pag. 25 
adn. 2. 

7, 3 tf/ est [ei] nuntiatum, 

Solet scriptor dativum addere: 12, 1 nuntiatur ei; 
80, 4 quod postquam Caesari nuntiatum est, 

8, 5 regium enim equitatum [^Scipio'\ ex provincia 
Africa alebat. 

Gum sententia primaria et enuntiatum hoc inter- 
positum diversis instruota sint subiectis (Caesar — Scipio), 
ut ambiguitas removeatur, Scipionis nomen in altero enun- 
tiato prorsus flagitatur. Quamquam auctor quidem ipse 



1) Omittuntar ei loci, quorum scripturam sanam esse iam demon- 
straverunt Froehl. I et Koehl. I. Sed cfr. pag. 68. 

2) auiem a sec. manu in marg. additum* 
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nonnnnquam talia admittere veritus non est, tamen iusto 
audacior, qui huius neglegentiae nova exempla verbis sanis 
obtrudat. 

ib. ut mali'nt regis esse vectigales, quam cum civibus 
in [^patria] [in] suis fortunis esse incolumes, 

Woelfflini coniecturae id refragatur, quod deleto palria 
vocabulo oratorius quoque color, quern prodit etiam asyn- 
deton, deletur. in patria enim et apud regem vel regis 
non minus sibi opponuntur atque in suis fortunis et vecti- 
gales; verba autem in patria minime languent, etiamsi 
antecedit cum civibus, quod nihil aliud significat nisi cum 
Caesarianis. 

11, 3 ad [oppidum'] Ruspinam, 

At confer usum scriptoris 87, 1 ad oppidum Paradae; 
36, 2 ex opp, T/iysdrae; 58, 4 in opp. Uzitae; 91, 2 in 
opp. Zamae; 59, 4 opp, Uzita; 37, 2 ad [oppidum] Ruspi- 
nam versus; 20, 1 ab opp, Ruspina, 

11,4 ilium (Caesarem) cum ciasse navibus - — subsidio 
ire clam [kostibus] voluisse — , neque earn rem eos voluisse 
scire, qui in praesidiis relicti sui milites fuissent. 

At qui potuit Caesar, cum probata Woelfflini oon- 
iectura clam absolute dictum esset, clam suis naves con- 
scendere? Et cur turn additur neque cam rem eos voluisse 
scire, qui — relicti fuissent ? Itaque adverbium clam utique 
explicationis indiget: patet enim Caesarem etclamhosti- 
bus profectum esse, ne se subsequerentur vel relictas 
copias se absente opprimerent, et consilium suum, quod 
fortasse complurium dierum absentiam requirebat, exer- 
citum Buspinae relictum celasse, ne metu deficeret. 

12, 2 hac re cognita Caesar celeriter iubet equitatum 
universum cuius copiam habuit in praesentia [non magnam"] 
et sagittarios [quorum parvus pumerus'] ex castris arcessi. 

Cum L non magnam omisisset, ipse W. quorum — 
numerus ex ooncinnitate delevit interpretatuB quae super- 
sunt: cuius copiam habuit in praesentia ^ Uber die er im 
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Jugenblick verfugen konnte. Hao antem ratione sententia 
satis frigida et molesta effioitur; is enim equitatus noQ 
potuit arcessi, cuius Caesar in praeseatia non habuit copiam ; 
quapropter unusquisque in copiae voce intensivam multi- 
tudinis subaudiet notionem, ut in eo ipso loco quern W. 
contulit 43 frumento cuius in castris copiam habuit ineenso, 
Haec autem cum eo quern ipse postca profert numero 
pugnat Qai in codicibus quidem traditur CCCC; sed 
Stoffel II, 286 recte intellexit, cum Caesar equitum duo 
milia Lilybaei navibus imposuisset Ruspinaeque (1 1, 3) ex- 
posuisset, hunc numerum yerum non esse; corrigendum 
igitur aut MCCCC aut M3i, Haec autem emendatio pro- 
babilior videtur, cum iusserit Caesar univenum equitatum 
arcessi. Quod W« temptavit MCC plane est incertum. Ut- 
ut autem est, sive MM sive MCC restituitur, haec equi- 
tum copia non magna fidt. Tum autem ex concinnitate 
sequentia quoque quorum parvus numerus servanda sunt. 
Quamquam concedendum est in reliquis huius generis 
enuntiatis verbum substantiyum non deesse (3, 1 cuius 
numerus — fuit trium milium; idem 8, 2; 12, 3 ; 21, 2). 
Quare aut auctor censendus est hoc loco a norma quam 
sibi constituerat declinasse, aut si cui hoc non yidetur 
probabile, copula fuit inserenda est Simili autem loco 
copula item omissa est insequente infinitive historico: 16, 8 
omnium tamen animi in terrorem coniecti et maxime tironum : 
circumspicere enim Caesar em. 

18, 1 — M. Petreius et Cn. Pisa cum equitibus — 
MDC [electis"] peditatuque [eiusdem generis"] satis grandi — 
suis occurrunt. 

Numerus MDC restitutus est e 19, 6 Petreiano auxilio 
adhibitOf equitibus MDC; praebet enim CCC cr, MC p. 

Ex ipso commentario elucet numerum equitum Fisonis 
explicationem flagitare. Nam 8, 1 Cn. Fiso apparet se- 
cundum Oram maritimam cum equitum tribus milibus. Hoc 
autem loco ex itinere occurrit pum dimidio; cuius rei 
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oansam Bcriptor reddit dicens hoc dimidium constitisBe ex 
equitibus eleotis. Deinde autem alter genetiyue eiusdem 
generis vel ob ooncinnitatem orationis oonservanduB est. 

25, 1 conparaiis equitum magnis peditumque eopiis sub- 
sidio [suis] — ire coniendit. 

Cum rex luba enuntiati eit subiectam, pronomen suis^ 
quo hoc loco notarentur Scipio et Fompeianiy absonum 
esse W. iam perspexit. Itaq^e cum Leidensi id deleyit. 
In adnotatione autem ipse seotit deesse dativum et pro- 
ponit Scipioni coll. 57, 2, ubi in se scriptum erat pro 
Scipionem, Melius autem in traditas litteras quadrare 
videtur datiyus sociis. Nam datiyum requiri ubu probatur 
scrip toris, qui uno tantum loco yerbis auxilium ferre^ sup- 
petias ire^ sim. datiyum non addidit 41, 2 cum Scipio ve- 
ritus, ne oppidum amitieret, — suppetias ire coniendii, quo 
loco enuntiatum veritus ne — amilteret datiyi munere 
fungi tur. At [suis fugientibus] *) suppetias ire legitur 39, 4; 
eodem loco suis auxilium ferre\ 75, 4 \turmis suoruni\ ^) 
suppetias mittere; aim. 5; 25, 5 eqs. 

30, 1 Scipio — fere cotidie — instruere aeiem ac — 
rursus in castra [se] recipere. 

W. ut defendat codicis Bui Bcripturam, duobus nititur 
locis: 40, 5 cum equitatum (Caesar) intra suas munitiones 
recepisset, 65, 2 Caesar — legiones duas — mittit — at- 
que — recipit in castra. Tertium attulit e bell. ciy. Ill, 
58, 2 Pompeius — equitatum — ad se — recipit. 

Qui loci quid probent, non intellego. Nam omnibus 
tribuB imperator, qui copias recipit non cum his eopiis se 
quoque recipit, sed eo loco yersatur, quo recipiendae sunt: 
in castriB yel munitionibus. Itaque pronomen se his locis 
omnino alienum est. Nostro autem loco Scipio aoiem in- 
struxit : quapropter recipiendo in castra exercitu s e quoque 
recipit. Huic igitur loco pronomen aptissimum est. Iam 



1) del. W., iniurU, at nsiis doeet scriptoria. 
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conferaB uBum scriptorisy yelut 48, 5 universas suas — capias 
— instruxii ae — se recipit in castra, 

33, 1 tantum orare et petere [ab eo], uti sibi prat- 
sidium daret — . 

Petendi vocabulum quinquies addita praepositione (28, 4 
petiisse a centuriombus ; idem 4, I; 90, 2; 91, 3; 92, 1), 
Bemel absolute invenitur uBurpatum 35, 3 qui simul ad 
eum sunt deducti, petierunt. Nihil autem probant com- 
positiones petunt orantque, petunt obsecrant nude usurpatae. 
In his enim petendi verbum praecedit, nostro autem loco 
subsequitur: quadrat scilicet praepositio ab nee in obse- 
orandi nee in orandi vocabulum. 

42, 1 neque ex eo loco, — , Scipionem progredi {jpro- 
pins'] [se"] animadveriisset, 

W. postquam cum L pronomen ^e omisit, neoessario 
coactuB propius quoque delevit , quod si adverbii munus 
sustinet, verbo anteponi solet. Dubium autem minime est, 
quin codicis L iterum deprehendatur neglegcntia et quin 
Bcriptor praepositionem non adverbium usurpaverit. 
Delude cum exercitus ipso progrediendo non semper pro- 
pius hostem accedat , verba vere tradita difficultatem 
praebent nuUam. Nam conferas locum simillimum 47, 2 
[procedendo'] propius^que] hostem accedendo: similitude 
aperta est, tamen W. delevit procedendo et particulam que. 

50, 3 Caesar [jpostquam] equitatu ante praemisso — 
cum ad eum locum venisset — . 

Anacoluthia quae inest in coniunctionum repetitione, 
qua scriptor prions oblitus novam induxit, duobus de- 
fenditur exemplis similibus: 40, 5 postquam — [cum] re- 
ceptui Caesar cani iussisset, 4, 3 quo simulatque captivus 
[cum] pervenisset — . 

Utroque loco W. alteram coniunctionem delevit. Sed 
quod ad 4, 3 adnotat coniunctivus pendet ex simulatque ; 
interpolator autem eum addidit, ut modum insolitum ex^ 
cusaret falsum est. Nam eo quo nititur loco 8, 1 con- 



\ 
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iunctivuB propter orationem obliquam qua Caesaris sententia 
refertur necessarius : Caesar — nuntios cum Utteris — in — 
provmcias Jinitmas dimisii, ut sibi auxilia — simulatque 
iitieras legissent mittenda curarent. Accedit quod inter- 
polator ille mira astutia cum constanti fere huius scriptoris 
usu observato ante ipsum verbum inseruit a particula 
postquam quam emendare yoluit longo intenrallo disiunctum ; 
cfr. 14, 2 cum concurrere conarentur; 70, 4 cum se cou' 
vertissent; 6, 1 cum movers vellef; 11, 1 cum proficisci 
cofiaretur; 22, 2 — cum esset^) eqs. Itaque si quid super- 
fluum esset, certo prior particula looum tenere non potest. 
Sed quia earn delere ausit? 

61, 6 dum haec opera ^ quae [ante'] dixiy Jiehani — . 

Eespicit auctor ad verba in initio capitis posita: 
Caesar legionibus opera distribuit atque castra mumvity 
quae opera deinceps (§ 2) enumerantur. Sequitur deinde 
§ 3 ratio eius rei: errat igitur W. cum verba quae ante 
dixi ad proximo antecedentia §§ 2, 8 referat et propterea 
aut paullo ante dicendum aut ante omittendum fuisse cen- 
seat Similiter 69, 4 atque eadem ratione qua ante dixi 
auctor ad rationem spectat quam explanaverat 69, 1. Itaque 
e W. ratiocinatione hoc looo certissime adverbio pautto opus 
fuisset, si quidem scriptor legem quam statuit W. secutus 
esset. Sed auctor ipse nihil sibi legis posuit. 

54, 3 sed quoniam ipsi sibi neque modum neque ter- 
minum constituunt — egomet [ipse'] documentum more miiitari 
constituam. 

Pronomen ipsi quod initio enuntiati edd. restituerunt 
ex D , huius librarii coniectura natum esse reliquorum 
apparet scriptura usi X (et fortasse a ; sed in A -desunt 
verba undecim), ii UF quod item emendandi studio debetur). 
Itaque cum iam in illud usi extitisse admodum sit veri- 



1) In transcursQ addam huius usus notabilis in genuinis Pollionis 
scriptis animadverti nee volam nee vestigium. 
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simile, eo a proDomine isti facilius aberrari potuit quam ab 
ipsi\ cfr. 16, 1 vos quoque isle verbis infatuavit? 46, 2 
abducite istos — nefario scelere contaminatos. Quod in 
fine legitur egomet ipse plane est necessarium nt imperatore 
Bumma yi pronuntiante dignum ; cfr. Cic. de lege agr. II, 2 
quibus studiis hanc dignitatem eonseeutus sim, meiiiet ipsum 
commemore perquam grave est, 

60, 6 sagittarios [yarie'] passim[ijue'] iocis^que)^) eertis 
maxime[que^ [in eornibus'] coniocaverat. 

In sententia, qualis evasit apud W. sagittarios passim 
iocisque eertis maxime coilocaverai, quid sibi velit maxime, 
plane obscurum est. At oompositionem varie passimque ex 
Optimo scriptoria usu esse iam Froehl. I pag. 18 argu- 
mentis probayit: 27, 2 aegre tardeque; 70, 2 p/acide leni- 
terqtie; 69, 4 una pariterque eqs. Quamquam autem voca- 
bulum varius perraro inyenitur de loco dictum (yelut Hor. 
sat. II, 2, 48 velut siivis ubi passim palantes error eerio 
de tramite peiiii, lile sim'strorsum y hie dextrorsum abii : 
unus utrique error ^ sed variis iiiudit partibus; Gatull. 46, 11 
diversae variae viae reportant), tamen hoc loco eo minus 
adyerbio varie offendemur, cum statim explanetur in- 
sequent! passimque; cfr. praeterea locum similem 31, 1 
— minutatim modesteque sine tumultu aut terrore se re- 
cipere, quo loco cum nee minutatim solemnem habeat 
significationem (significat enim pauiatim) nee modeste eodem 
sensu (animo non perturbato W.) iterum inyeniatur, utrum- 
que explanatur iosequentibus sine tumultu aut terrore, 

Sagittarii autem coUocantur aut ante aciem locis 
opportunis (cfr. 13, 2 sagittarios ante aciem constituit) aut 
in comibus: hoc loco scriptor refert Caesarem sagittarios 
constituisse cum yarie passimque ante aciem locis eertis 
(i. e. opportunis) turn inprimis in eornibus. 



1) gu€ addidit W. cam L, 



^ as - 

61, 7 Seipio item munitiones [contra] facere, 

Adyerbium contra^ ut docent sequentia exempla Flau- 
tina et Cioeroniana, locali vi ornatum ex adverse signifioat : 
mil. glor. 3 contra conserta manu; 198 quern dolum doloso 
contra conservo parem; 123 ubi contra aspexit me, oeuit's 
mihi signum dedtt; captivi 660 ut confidenter mihi contra 
astitit. Cicero pro Balbo 83 contra faeere; pro Sestio 103 
contra niti. 

65, 1 est — consuetude incoiarum, ut . . . sub terra 
specus frumenti condendi gratia [ctam"] *) habeant — . 

Adyerbium clam plane necessarium est: nam specus 
terrae subditos per se quidem occultos esse non opus est: 
tum demum, si quis specus clam (so. aliis) habet, speluncas 
habere olandestinas dioi potest. 

68, 1 Oppidum — a Caesare — diversum ac remotum, 
quod erat ab eo [longe] milia pass, XVIII (sic!). 

Parum sibi constat W., qui hoc loco longe, quamquam 
et auctoritate codioum et scriptoris usu (67, 8 — tonge 
milia passus Fl\ 77, 4 JI milibus passuum longe; idem 24, 1) 
ab omni suspicione defenditur, delendum censeat, cum 2, 2, 
ut lacunam ex parte expleat*), ad huius loci proyocayerit 
auctoritatem, quem iam foede interpolatum esse contendit. 
Sine ullo autem dubio ut ibi ooniectura incerta est, ita 
hie archetypi scriptura proba est et certissima. 

Forro Woelfflinius ex sola Leidensis auctoritate que 
particulam deleyit locis sequentibus: 

22, 8 adulescentulus[jque'] atque eques Romanus, 26, 3 
perire funditus^que] everti. 64, 4 quod — fecisti, quo^que\ 
— fuisti. 69, 4 una pariterl^ue], 82, 3 Caesare — rc- 
sistente sibilque"] — non piacere clamitante, 89, 1 fru- 
mentif armorum, — , eeterarum[jjue'] rerum, 89, 5 tribuit 



1) flam a; elam P; om. LV. 

2) — petere Aponianamy quae ahett a LUjfbaeo ^longe miHa pas^ 
swxm) W. 
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circiter[que] lumtmbus aecensis Vticam pervenit. 90, 1 mi- 
troiit contioneljque] advocata — gratias egil. 

Omnibus autem his locis partioula que in archetypo 
extitity et cum W. ipse (ad 21, 3) concesserit necessario 
coaotus ^) nulli oertae legi se obstriDxisse auctorem, Lei- 
densis scripturas omnes esse reiciendas patet. 

Ab hac librarii in omittendis yocabulis socordia aperta 
non multum distat ea, qua aut verba ipsa aut yerbomm 
formas temere mutavit locis amplius centum quinquaginta. 
£x his recepit Woelfflinius sequentes : 

7, 6 ialent enim in insidiis cum equis in eonvailibus, 

Haec Leidensis scrip tura emendandi studio debetur; 
nam n praebuit, quod patet ex F, in convalles. Archetypi 
autem scriptura latent — inter convalles defenditur loco 
Gicer. pro Rose. Amer. 118 latent inter tot flagitia, 

17, 1 in fugam convertit^) — . 

Simplex yertendi yocabulum legitur apud Livium : 
XXX 33, 19 equites in fugam vertere, 

21, 5 hac re nuntiata Caesar — disponit, quo tutius 

— subportari possit '). 

Fraecedente ablative absoluto scriptor non solum prae- 
sens historicum (ut 9, 1 praesidio — relicto — convertii 

— et proficiscitur — ) verum etiam perfectum usurpat (ut 
23, 2 Pompeio adveniente oppidani — passi sunt ; eruptions 
facta — compulerunti 63, 5 navibus — incensis — se re- 
cepit \ 3, 3 natura loci perspecta rediit^) in castra; 76, 1 



1) cfr. enim 18, 5 cohartes turmaa. 20, 3 ferrum plumbum. 23, 1 
servorum liberorum. 26, 6 turres casteUa. 40, 5 pretio poUieitationtbus. 
78, 8 dextra smutra. At 11, 8 mUitum equitumque. 24, 4 mUitet equi- 
tesque. 25, 3 agroa oppidaque, 37, 5 turrea apeculaeqiie. 69, 4 pulaoa 
deterritoaque. 27, 2 aegre tar deque. 31, 1 minutatim modesteque eqs. 
cfr. pag. 62 ad 60, 5. 

2) in fugam vertU O. 

3) diq^oauU — posaet O. 

4) rediU 0. redit A« rec. W. 
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productis eopiis — eonstttit; 78, 8 impressione facta — in 
fugam dederunt), Apparet igitur codicis L oum transcri- 
bendi socordia, turn pessimam emendandi studium. 

29, 3 cum — ante portam turma densa obstitisset — • 

adstitisset 0. 

Ad haec W. 'illud bene dicitur de oppugnantibuB ante 
portam dispositis, ne erumperent oppidani (Liv. XXXIY, 
46, 9 duae fegiones duahus portis signa efferre lussae: sed 
ila conferti obstitere Gallic ut clauderent vtam; Plant. Mil. 333 
hie obsistam); adsistere autem significat adesse* Eefellitur 
haec opinio loco Ciceronis, de legg. II, 4, 10 centra omnes 
hostium copias adsistere in ponte. 

35, 6 milites — in castra Caesar is profugerunt, 

perfugerunt 0. 

Collatis locis seqnentibus perfngiendi yocabnlum apparet 
usu defendi auctoris : 32, 3 in eius castra perfugere. 56, 3 
perfugiunt in Caesaris castra. 61, 3 si qui perfugere veiient, 

Eadem corruptela in L occurrit 8, 5 profugis; per- 
fifgis 0. lUud ne W. qnidem defendendum suscepit. 

46, 6 elige — cohortem unam, quam putas esse for- 
tissimam, 

firmissimam 0. 

Ut defendat pravam illam scripturam, W. contendit 
firmas dici cohortee, quae plenae sint vel frequentes. Sed 
refellitur bell. Gall. YII, 60, 2 quinque coAortes, quas minime 
Jirmas ad dimicandum esse existimabat, castris praesidio 
reiinquit, bell. civ. Ill, 88, 4 Cilicensis iegio — cum co^ 
hortibus Hispanis — in dextro cornu erant collocatae : has 
Jirmissimas se habere Pompeius existimabat, 

57, 2 Scipio mittit ad Aquinium nihil pertinere cum 
adversariis conioqui, 

nihil attinere eum — conioqui 0. 

Quantum Bcio, nulla extant exempla, in quibuB quo 
quid pertineat non sit dictum. Hac ut euspioor de causa 
"W. proponit : nihil pertinere (ad rem) ; uniuB igitur codicis 

5 
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mendum coniectura sastinere conatur, cam gennina arohetypi 
scriptura nihil praebeat offensionis. cfr. Oioer. pro Sext. 
Rose, quid atiinuit eum — nuntiare — ? Verr. V, 169 
quid attinuit — te iubere — ? legg, 11, 42 nihil attinet 
quemquam nominari. 

59, 4 Equiiaium frenalum universum in suo dextro 
cornu disposuerat : sinistrum a u tern cornu oppido Vzita 
claudebatur, neque erat spatium equitatus explicandi, 

sinistrum enim 0. 

Illud W. recepit. At hoc unioe seotentiae satisfacit: 
nam yerba sinistrum — expiicandi per parataxin cauBam 
afferunt, cur Scipio o m n e m equitatum in suo dextro cornu 
dispoBuerit, • ita ut Bententiarum ratio haec Bit: Caeaar uni- 
yersum equitatum in dextro cornu dinpoBuerat, cum si- 
nistrum oppido olauderetur, u t non esset spatium equitatus 
explicandi. 

53, 1 dum haec ad Uzitam geruntur. 

circum Uzitam 0. 

Hoc sane tenendum est. Neque enim quidquam pro- 
batur inde, quod prisci sermonis auctores circum non iun- 
xerunt nisi cum yerbis moyendi (W. ad 3, 3; 53, 1), immo 
cum ipsum gerendi vocabulum motus significationem et 
vim contineat, non multum distat ab hoc loco quod scripsit 
auctor 26, 1 conscriptis litteris circum provinciam omnes 
civitates faeit — certiores. ofir, praeterea : bell. Gall. VI, 
24, 2 esse circum Hercyniam silvam, bell. Hisp. 27, 2 
circum castella praeesse. 41, 5 materiem circum oppidum 
succisam intra congessit, 

76, 2 ab eius impugnatione deterritus, 

ab oppugnatione eius 0. 

impugnationis yooabulum, ut omnino rarissimum in 
sermone latino — quantum scio solum occurrit apud Cic. 
ad Att. 4, 3, 3 — sic ab hoc quoque scriptore et ipsum 
et impugnandi yerbum plane abhorrent 51, 3 oppugnalio, 
6 (ter); 29, 2; 42, 1; 51, 3; 67, 1; 92, 1 oppugnare. 
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78, 8 Caesar alteram a lam inmittit^ qui satagentibus 
— occurrerent, 

mittit 0. 

Yerbum compositum sententiae minus aptum est. Ne* 
que enim in hostes in mittuntur Caesariani (ut 1 8, 5 1 
39, 5; 75, 6; et fortasse 39, 3 ex W. coniectura; misst 0), 
sed ante omnia mittuntur, ut satagentibus suis subsidium 
ferant: quattuor illis locis huiuscemodi enuntiatum finale 
deest. 

85, 1 Interim Thapso qui erant praesidio ex oppido 
eruptionem porta marituma faciunt et sive ut suis sue- 
currerent — . 

suhsidio occurrerent 0. 

Ad hacc W. : 'illud necessario restituendum erat. Sub- 
sidio enim occurrimus fugientibus. Adversarii autem non 
Thapsum versus fugiebant, ut oppidani eis ocourrere possent.' 
Quae me non intellegere libere fateor. Neque enim ad- 
yersariis occurrunt oppidani, sed suis (id est: Scipionis 
exercitui fugato) subsidio occurrere conantur, ut 18, I 
Petreius et Piso — subsidio suis occurrunt. Delude prae- 
fixum ob propriam yim sibi non iam seryasse apparet 
e 68, 3, ubi legionibus Scipionis in agris frumentanti- 
b u s copiae suppetias occurrunt: itaque compositum 
idem significat ac simplex currunt; idem 32, 10; 77, 3; 
39, 2. cfr. pag. 25 adn. 2. Quapropter et hoc loco Leidensis 
scriptura, utpote non necessaria, reicienda est. 

Restat ultimus gravioris momenti locus 46, 1 : 

annuit centurionibus, quid fieri velit^ atque ante pedes 
centurionem interficit reliquosque — a tironibus iubet secerni. 

vellet 0, interfecit AttUF. 

annuit non praesens historicum, ut finxit sibi librarius 
codicis L, sed perfectum est. Accedit quod in sequentibus, 
ut tueatur codicis sui scripturam, W. sequi cogitur libros 
VD {interficit pro interfecit\ qui nuUam omnino sibi yindi- 
cant auctoritatem. Quod attinet ad temporum mutationem, 

6* 
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cftr. 36, 3 gratias egit — dixit — iubet\ 38, 2 atiribuit 
— lubeL 

lam conficiamuB sammam: examinantibuB nobis has 
quarum L solus est testis scriptnras summa apparuit in 
servandis archetypi lectionibus socordia et neglegentia. 
Quae unde venerit si quaeritur, librarium codicis statu- 
endum est linguae latinae minime ignarum leyiter verbis 
exemplaris sui examinatis sicut ea memoria tenuit tran- 
scripsisse, ita ut locis longe plurimis coniciendi libidini 
indulserit, nonnullis archetypi yel A corruptelas manu 
felici emendaverit: his igitur locis codicem sequemur ducem, 
postquam demonstratum est archetypi scripturam cor- 
ruptam locum tenere non posse. Sunt autem loci sequentes^): 

3, 1 Mauris (^pro Mauro), equitum (equites). 10, 3 
auxilii (auxilium). 21, 3 vagabantur (vacabantur cr). 22, 5 
efflagitatum cum A (et flagitatum). 26, 5 abripi his se 
(abripuisse a). 31, 7 quae ad (ad A). 33, 1 ut sibi (ut 
si a), eis (ei). 34, 4 onerarias (oneratas cr). 34, 6 sollici- 
tudinem cum A (soUicitudine). 35, 4 inquiunt (inquit), 
in tua praesidia (in tuaque praesidia; nam cfr. ad 26, 3). 
36, 4 montis (montes). 38, 2 docui esse (docuisse a). 
47, 1 idem (id). 47, 6 pertinent (partim). 48, 1 ad ter- 
rorem (ac terrore). 48, 4 intellectum (inlectum cr, inlatum /?). 
51, 5 ibi (ibi nonnuUi). 54, 4 te removeo (removeo). 
60, 2 partem (parte). 60, 3 sinistrum (suum) cornu {jpron. 
poss, suum librarius omisil, nam reliqui sinistri sui corn us ; 
cfr. pag. 30 adn. 3). 66, 3 delevit iam. 70, 4 cum (si). 
93, 3 ipse (quae). 97, 1 erogatis (togatis). 

Scripturae reliquae, quarum L solus est testis, aut 
neglegentiae aut interpolationis suspicione premuntur ad 
unam omnes. 



1) Omissi sunt ei, quorum vis posita est in rei orthographicae 
quisquiliis. 
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m. 

De reliquis loois interpolationis snspioioni obnoziis. 

1, 4 cum praesertim ab incolis eius provinciae nuntia- 
rentur adversariorum [copiae] equitatus infinitusy — classes^ 
que [esse] complures, tamen non deterrebatur animo \et spe] 
confidebat. 

W. Noyakium Beoutus oncis inclusit copiae : nam verba 
cum nuntiarentur copiae quod praedicatum deesset plenam 
non eMcere Bententiam. 

At id ipBum esse in extitity deest enim solum codi- 
cibus LF. Itaque quantociuB revocauidum est. Quid enim 
In tali structura desideres cum nuntiarentur copiae esse 
equitatus infinitus — classesque complures ? cfr. 20, 2 cuius 
copiae iegionum octo ei equitum III milium esse nuntiabantur. 

Deinde W. deleyit et spe, quod sive pro datiyo siye 
pro ablatiyo accipiatur, latinum non esse. 

Quamquam locum plane similem reperire mihi quidem 
nondum contigit, tamen hunc confidendi yocabuli usum, 
quo aliquis spe inflammatus sibi confidere dicitur, contra 
linguae indolem facere yix crediderim; similiter nitendi , 
yerbum usurpatur a Cicerone ad Atticum III, 9 spe qua 
iubes nitemur^ et Gatull. o. 64, 177 quali spe — nitor, 
Hio denique scriptor dicit animo confidercy belli autem 
Alexandrini auctor eodem sensu 20, 7 animo niti. 

1, 5 e/ legiones [tironum"] convenire, in kis veterana 
iegio quinta. 

Delete tironum genetiyo ex sequentibus minime apparet 
reliquas praeter quintam legiones omnes fuisse tironum. 
Eodem enim iure, cum haeo Iegio omnium fuerit for- 
tissima (cfr. 60, 4; 81, 1; 84), cogitayerit aliquis eam 
solam dignam fuisse, quae nominatim commemoraretur. 
Narrat scriptor Lilybaeum conyenisse Gaesaris copias: 
nayes, legiones, equites. lam autem legiones excepta una 
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omnes erant tirones : itaque hano notionem ut principalem 
sabioit. Deinde se ipse corrigens addidit in his veterana 
legio F. 

2y 5 In omnibus codicibus leguntur haec: . . . poxi 
diem quartum cum [longis] paucis navibus in conspectum 
Africae venit : namque [onerariae] reiiquae [f racier paucas"] 
. . • diversa loca petierunt. 

Qaae yerba sana esse non possunt: nam primum 
quidem Caesarem cum onerariis quoque navibus in con- 
spectum Africae yenisse elucet e 3, 1 exponit exercilum, 
cuius Humerus fuit pediium 111 mil. equitum CL, Hac 
igitur in enuntiati parte desideratur notio onerariarum 
nayium. In sequentibus autem namque onerariae reii- 
quae praeter paucas — idem nomen sententiam plane 
turbat. Nam cum legiones YI in naves longas impositae 
essenti Caesar autem cum tribus tantum milibus pediium 
in conspectum Africae veniret, plerasque naves longas 
quoque dispersas esse vento oportet; cfr. praeterea 11, 3 
— navibus eis in porium receptis et advectis mil Hum 
equitumque copiis. Itaque hoc loco onerariae eioiendum 
ety cum in priore parte desideretur, ibi inserendum est: 
cum longis et onerariis paucis navibus, Exempla autem 
quibus nomina versum mutasse librariorum socordla demon- 
strantur baud pauoa extant, velut 60, 2; 78, 5; 87, 3; 
95, 1; 31, 1 (A); in capite porro quinto Y haec tradit: 



el equitatus nuntia- 
balur magna auxilia oppidanis. 



pro: et nuntiabatur magna 
auxilia equitatus oppidanis. 



Alii aliam emendandi viam ingressi sunt. Schneid. 
(II, pag. 247) proponit: cum [^longis"] paucis navibus — . 
namque reiiquae praeter paucas onerariae — , quod non 
quadrat in res gestas. Nam cum legiones transportandae 
fuissent YI, equitum II milia, navium errantium maior pars 
e navibus longis, minor ex onerariis constabat. 

W. autem Kranerum et Yielhaberum secutus scribi vult: 
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cum [longis] p. navibus in consp. Afr. v. : namque [onerariae] 
reliquae [praeter paucas] vento disp. Quod si quia probare 
studety duorum diversorum grammaticorum interpolamenta hoc 
loco discerni posse demonstret necesse est. cfr. W. ad reliquae : 
'idem grammaticuSy qui paucas Gaesaris nayes falso intellege- 
bat longas, ad reliquae explicandi causa adscripsit onerariae ; 
rectius autem alius quidam siye librarius siye ludi magister 
reliquas sensit esse omnes tarn longas quam onerarias exceptis 
illis pauoiSy quae Gaesarem comitabantury ideoque adscripsit 
praeter paucas,* Haec emendandi ratio ut omnem probabi- 
litatis modum excedit, ita pleonasmus reliquae praeter paucas 
utique seryandus est; legitur enim praeter 20, 4 oppida 
praeter ea pauca — reliqua dirui ac deleri (Froehl. I, 
pag, 19) etiam 95, 2 praeter paucos equites — reliquos — 
interfecit. Deiude si enuntiatum sic ut W. vult confor- 
matur, in priore parte nayium nomen omnino eget addita- 
menti, quod quales fueriut nayes significet et quo carere 
yix possumus; similiter 7, 3 eodemque naves onerariae et 
longae nonnullae — advenerunt, Sed W. ad banc con- 
iecturam adductus est praya ut putat yerborum collocatione 
cum longis paucis navibus. Fieri enim minime posse, ut 
yerba yelut longae naves^ onerariae naves similia, quae 
quasi unam exhibeant notionem, aliis insertis yocabulis 
distineantur. Gerte hoc obseryatur ab omnibus urbani 
sermonis auctoribus. Sed merito dubites, senseritne haec 
et similia consuetudo quoque sermonis cotidiani. Auctor 
saltern belli Hisp. similiter locutus est loco, qui quantum 
yideo a nullo adhuc allatus est 37, 2 saucius Pompeius 
naves viginti occupat longas. 

3, 1 initio capitis leguntur haec in libris: Postquam 
Adrumetum accessit — et a Clupeis secundum oram mari- 
tumam [cum equitatu'] [^drumetum'] Cn. Piso cum Mauro *) 
circiter tribus milibus apparuit. 

ri§ 
1) Mauro X ■■ O^P)* MaurorU A. Mauro igitur a, Maurii LF. 

Mauri U« 
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Id arohetypo sine dubio, quod patet ex consensu 
codicis P cum correctura libri a, scriptum fait: cum equi- 
tatu — Cn. Piso, cum Mauris circiter Iribus milibus. Haec 
igitur verborum structura restituenda, quamquam collocatio 
parum placet. Nam yerba cum Mauris , circ. 111 mil. 
appositionis loco addita certe coniungenda erant cum equi- 
taiu. Tamen ea non aliena est ab hoc scrip tore; ofr. 
pag. 27 adn. 2. 

Hoc autem mediocris scribendi facultatis indicium ut 
tolleretury W. seclusit cum equitatu, Sed cum eadem ei 
notio in sequentibus iterum sit inserenda cum equitibus 
Mauris, haec emendandi ratio improbanda est. 

Quod attinet denique ad verba a Clupeis secundum 
Oram marilimam — Adrumetum Cn, Piso — apparuii, 
W. Hoffmannum secutus ^drumetum delevit. Gonstare 
enim Fisonem Adrumentum non pervenisse (W. ad 6, 3). 
Sed scriptor ipse id tantum dicit Fisonem a Clupeis pro- 
fectum iter feoisse Adrumetum versus secundum oram mari- 
tumam. cfr. 7, 3 reiiquae — Uticam versus peiere visae 
sunt — y ubi nulla navis Uticam pervenit. Gum autem 
significetur terminus, undo profectus sit Fiso, exponaturque, 
qua via progressus sit, necessario adiciendum fuitj, quo 
tetenderit iter. c£r. 41, 2 secundum radices propius mu- 
nitiones accedere, 98, 2 a Caralibus secundum terram pro- 
feclus — Romam venit. bell. Gall. VII, 34, 2 ad — Gergo- 
viam secundum Jlumen — legiones ducere. Itaque si oppidi 
nomen additum non esset, ex animo legenti supplendum 
fuisset. Fiso autem sive Adrumetum pervenit sive non 
pervenit, statim inde discedere potuit, cum Gaesarianorum 
paucitas oppido periculo esse non posset. Nam cum equi- 
tatu nuUo loco diutius commoratus in ora sursum deorsum 
versatus est ad interoipiendos qui navibus exirent Gaesa- 
rianos; cfr. 18, 1, ubi idem ex itinere Labieno occurrit 
subsidio. Id solum recte sensit Hoffmannus Adrumetum 
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apparuit latinum non esse. Quare suspicatus est Kiessling 
interoidisse post Adrumetum participium petens, 

3, 2 Oppidani — ante porlam — considunt ad \se\ 
defendendum, 

W. se seolusit secutus Forohhammerum qui (pag. 113) 
exponit ad se defendendum tantummodo d e u n o dici posse, 
itaque hunc locum solum in his commentariis certo obstare 
praeceptOy secundum quod addito pronomine gerundiyum 
cfflagitetur. Deleto autem pronomine omnia sana esse. 

At primum huius commentarii sermo non exigendus 
est ad reliquorum Caesaris librorum dicendi genus. Deinde 
gerundium non ab Giceronianae aetatis usu loquendi 
abhorrere docet quod in Planci epistula (Gic. ad fam. X, 
23, 3) legitur pontisque quos feceram interrupi, ul spatium 
ad colligendum se homines haberenl, Haec igitur quam 
yitabant sermonis urbani auctores structura baud spreta 
erat in sermone epistulari yel potius familiari. Quapropter 
cum iam compertum habeamus ab huius commentarii au- 
ctore familiare (et yulgare) dicendi genus minime abesse, 
incauti videtur esse critici huius sermonis yestigia delere. 
Sad grammaticac huic rationi W. addidit alteram, scilicet 
traditam lectionem peryersam praebere sententiam. Prae- 
stare enim maris se tueri, Atqui, si oppidani a/i/e /^or/am 
frequentes considunt, minime muris se tueii in animo habent, 
sed aoie instructa se sunt defensuri. Fergit W. nullum 
apud Pollionem talis struoturae exemplum inyeniri. Sed 
82, 1 ipse edidit yel contra librorum auctoritatem ^) in 
circumeundo exercitum et adnotat : constructio priscae latini- 
tatis et praecedente ad praepositione yel posterioris aetatis 
scriptoribus hie illic probata (!). 

3, 4 quod neque circum loca gubernatoribus [prae- 
fectisque] quid peterent praeceperat, neque ut more *) ipsius 
\consuetudo\ fuerat, tabellas signatas dederat — . 

1) exerciUt O. exercitum LVD. 

2) mos W. 
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Loci graviter corrupt! emendatio inoerta: oertam autem 
nee praefectisque nee consueludo yoce nos posse carere sine 
sententiae detrimento. Frimum quidem praefectisque nee 
gubernaloribus ut additamentum adscribi potoit nee est 
superfluum. Nam cum non gubernator sed praefectus sum- 
mus sit navis dux, ex more militari fieri omnino non 
potuity ut ille quo cursus teneretur eciret ct iuberet, hie 
nesciret et gubernatori pareret. Immo uterque hoe sciat 
necesse est, et gubernator quidem edootus a praefecto, qui 
ipse ab imperatore instruotus est, aut uterque, ut hoc loco 
sibi finxit scriptor, statim a Caesare. Delete deinde con- 
suetudinis vocabulo Caesar videretur inventor fuisse huius 
usus tabellarum signatarum. Sed hunc morem eommunem 
fuisse constat et antiquum, cfr. Front, strateg. I, 1, 2 
Himilco tabeilas, in quibus scriptum erat, quam partem peti 
veiiet, — gubernatoribus dedit signatas, Sed ut sententia 
pauUo sit significantior, quamquam nudus ablativus more pro* 
batur Tac. ann. I, 10 sepuUura more perfecta, militari adden- 
dum esse coniecit Kiessling ; cfr. bell. civ. Ill, 90 exercitum 
cum militari more ad pugnam cohortaretur, Ceterum soriptoris 
nostri consuetudo flagitat, ut adiectiyum postponatur; cfr. 
54, 3 documentum more militari constituam, idem 85, 5. 

6, 7 Interim \in itinere'] — legationes venire. 

Cur W. localem in itinere delendum censeat, non dicit : 
an quod in toto capite manum interpolaotis non detegi 
molestum ei visum est? Nam verba sana sunt; cfr. 92, 3 
(Caesar) — in regnum ire contendil. Interim in iti- 
nere — duces complures ad Caesarem veniunt. 

7, 3 reliquae — incertae locorum Vticam, \yersus^ peiere 
visae sunt, 

versus sententiarum nexu defenditur. Nam si naves 
Uticam ipsam petivissent, non potuerunt dici incertae lo- 
corum, Deinde autem Utieam ipsam eas non petivisse elucet 
e 11, 2, ubi eaedem naves in portum ad Ruspinam per- 
veniunt. Sententia igitur haeo est: incertae locorum nayes 
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eum cursum petunt (Gic. pro Gael. 72), quern si per- 
fecissent Uticam pervenissent Cum autem peteudi yooa- 
bulum hac significatione nude usurpatum offendat, post 
versus accuBatiyum obiecti cursum inserendum censeo. 

7, 4 equUalumque in navibus \omnem\ coniinere, 

Non attinuisse omnem addere contendit W., cum Caesar 
illo tempore CL nou amplius haberet equites. Sed praetcr- 
vidit scriptorem paucis versiculis antea (7, 3) narrasse 
iterum advenisse naves onerarias: quapropter constat Cae- 
sarem illo tempore habuisse aliquanto amplius CL 
equites. Deinde autem adiectiyum necessarium propter 
sequentia: remiges interim^ qui aquatum ex^) navibus ex- 
ierantf — Mauri equites neque opinantibus Caesa^ 
rianis adorti — . Disertis verbis dicit auctor omnes ad 
unum equites Caesarem in navibus continuisse neque misisse, 
qui regionem explorarent, ut excusaret imperaloris humani- 
tate ^\ quomodo fieri potuissety ut Caesariani in insidias 
inciderent necopinantes. 

lOy 3 contra magnas copias et insidiosae nationis equi- 
tatumque innumerabilem se expositos videbant. 

Sic edunt omnes cum libris. Tamen mea quidem sen- 
tentia tradita scriptura sana esse non potest. Cum gene- 
tivus insidiosae nationis ex copiarum vocabulo pendeat, hae 
copiae sunt solae Numidarum: itaque Scipionis legionum 
nulla fit mentio. Attamen decem Scipionis legiones in 
Africa Caesarianis obstare nuntiis incolarum constabat (cfr. 
ly 4). Itaque magnas copias ad adyersariorum legiones 
referendas esse consentaneum est: tum genetivus insidiosae 
nationis ad equitatum Numidarum (cfr. 7, 6; 73, 2) re- 
vocandus et que particula delenda est. 

neque quicquam solatii in praesentia neque auxilii \in 
suorum consilio] animadvertebant, 

1) Ante n litteram ex scribeodam esse ex nsu scriptoris bene ob- 
servavit W. 

2) ne cLgri vastar^ntur 7, 4. 
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W. genetiTum suorum mutayit ablaiiyo suo, Sed pror- 
BUS simili modo, quo hie yeterani imperatoris consilium 
requirentes in suorum (i. e. ipsorum) consilio nihil auxilii 
animadyertisse dicuntur, 11, 4 narratur miliies — ne propter 
suorum paucitatem metu deficerent\ 15, 2 equilalus — 
suorum muUitudine confisus; 79, 1 adversarios non virtute 
eorum (= suorum) confidere. Deiode autem in suo con* 
silio W. eicit ut glossema ortum ex sequentibus in. eius 
consilio. Cur autem non sibi rccte opponantur yeteranos 
nihil quidem auxilii in suorum ipsorum consilio animad- 
yertisse , sed omnem spem in imperatoris scientia et 
consilio posuisse non intellego. Immo si yerba in suorum, 
consilio absunt, tum eos omnino desperasse narrat scriptor, 
cum ipsi de sua salute non iam consulerent. Accedit quod 
sibi opponuntur solatium in praesens et auxih'um in futurum, 
pro qua sententia paulisper immutata auctor usurpayit in 
consilio quod ipsum in tempore future positum sit. 

11, 4 ex eo est cognitum Caesaris consilium^ ilium cum 
classe navibus \onerariis^ quae deerrassent, subsidio ire clam 
hostibus ^) voluisse ne casu imprudentes \suae naves^ in das- 
sem adversariorum inciderent, neque earn rem eos voluisse 
scire y qui in praesidiis relicti sui milites ^) fuissent. 

Gum huius loci initio comparandus est alter supra 
omissus 8, 2 — cum decem navibus long is ad reiiquas [naves 
onerarias'j conquirendas quae deerrassent et simul mare tuen^ 
dum ab hostibus iubet projicisci. W. utroque loco interpola> 
tons additamenta detexisse sibi yisus est, cum nayes non 
solum onerariae sed etiam longae deerrassent. At utriusque 
enuntiati acumen non in conquirendis nayigiis errabundis 
sed in auxilio eis ferendo positum est, quod maxime cadit 
in nayes onerarias, quibus inermibus hostes facile potiri 
poterant, cum nayes longae se ipsae defendere possent. 



1) hostibus del. W. cfr. pag. 57. 

2) mi mUites del. W. cfr. pag. 53 adn. X, 
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Yocabuli& deinde suae navex deletis contrarium quo- 
que rhetorioum pessumdatur : suae — adversariorum, naves 

— classem, quod ab auctore quaesitum esse e chiaamo 
apparet. 

ne propter suorum paucitaiem et hostium multitudinem 
\metu^ deficerent. 

Causa qua quis coactus deficit, aduectitur aut instru- 
meutali aut praepositioue propter ^). Hoc autem loco non 
utraque structura extat couiunctay si quidem instrumeutalis 
metu non causam affert defectus animorum, sed explanat, 
cur propter suorum p. et hostium m. defecerint. 
Explet igitur yicem enuntiati causalis velut: ne propter 
s, p. et k, m,, quod sibi timer ent^ deficerent. Sane 
metu vel quod sibi timerent omitti potuit. Sed vide similes 
locosy ubi eadem scriptoris yerbositas apparet: 71, 2 levis 
armatura — equites deterrebat proelium inire propter 
e quorum inter itum^ quod eos ia cutis inter- 
ficiebant, 20, 4 propter adversariorum diiectus, quod 

— aratores milites essent facti. Similiter 45, 2 pro tuo — 
beneficio — , quod mihi vitam incoiumitatemque — polliceris, 
69, 5 exercitus eius [ieiunus"], qui nihil — gust asset. 81, 2 
tironeSy qui numquam in acie dimicasseut, Omnes hi loci, 
in quibus notio aliqua enuntiati primarii aut totum hoc 
enuntiatum fusius explanatur insequenti sententia causali 
quae nihil amplius novi continet, se tuentur invicem. 
Septimus denique locus prime simillirous oocurrit 85, 8 
qui — licentiam sibi assumpsissent — peccandi impuni- 
tatis spe propter maximas res gestas, nisi quod 
instrumentaliB et praepositio munus mutayerunt. Ut hoc 
loco milites licentiam peccandi sibi assumpserant impuni- 
tatis spe, quod maximas res gesserant, sic illo loco we 
milites deficerent propter — multitudinem, quod sib ' 
timerent* 



1) latntudme defieere Caes. bell. civ. Ill, 92, 2. deficere etHguem 
propter earn rem Cic. Verr. Ill, 110. 
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l^y 1 per specula tores et antecessores ^quites\ 

'equiies inclusimus, quia nee antecessor nee speculator 
adieetiyi manere fdngitur': W. 

Sed eum omnia haee substaniiva yerbalia in -tor fungi 
poBsint adieetivorum munere, minime est miruro, si in ra- 
rioribus voeabulis is usus uno solo exemplo probari potest; 
velut corruptrix provineia (Cio. ad fratr. I, 6, 19), deletrix 
sica (de bar. resp. 49) alibi quod seiam non legitur. Sic 
eiiam boc loco nuntiatur Gaesari per equites, qui ut 
regionem explorarent anteeesserant. Fatet autem causa 
qua adduotuB seriptor equites addiderit: inde enim expli- 
eatur, quomodo fieri potuerit, ut quamquam copiae bostium 
baud longe visae erant tamen Gaesari tempus fuerit 
equitatus arcessendi: equites nuntium equis eitatis at- 
tulerant. Aeeedit quod primum agmen speculatorum et 
antecessorum ex equitibus constitisse per se quidem ne- 
cessarium non erat, quaroquam baee norma fuit. Nam 
apud Suetonium Yitell. 17 agminis antecessores certe pedites 
fuerunty non equites. 

12, 2 Caesar — iubet equitatum universum — et sagii- 
tarios — ex castris arcessi atque ordinatim [stgna] se lem'ler 
consequi; ipse antecedere cum paucis armatis. 

W. signa delevit, quod explicandi causa additum esset 
pronomini se, 

Itaque sibi sumpsit in sententia atque ordinatim — 
consequi subiectum esse equites et sagittariix at tum omnino 
non quadrat adyerbium leniter* Nam Gaesar initio § 2 
iusserat eos eeleriter arcessi. Id quod in rei natura 
est positum. Deinde ordinatim quoque in auxilio quam 
celerrime arcessendo plane ineptum. Nemo denique dubi- 
tabit, quin equites quos Gaesar ex castris arcessendos curat 
eum sint eonsecuturi. Ab altera autem parte necessarium 
erat Gaesarem iubere, quid faeerent cohortes, dum ipse 
antecederety procederentne, an consisterent, an recederent: 
qua de re si W. sequimur nibil accipimus. Seriptor 
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autem disertiB id yerbis docet, dum nihil inutemus: Caesar 
iubet — signa (i. e. cohortes: 75, 5; 77, 3) *e leniter ordi- 
natim consequL Tarn demum apta sunt adverbia: ordinatimi 
quia hostes prope aderant ; leniier : ne cohortes cum hosti- 
bus coDgrederentur antequam auxilia e castris adessent. 

Orationis autem ambiguitas, qua tantopere captus est 
W. , nata est inde, quod scriptor, qua erat neglegentia, 
utrumque enuntiatum equitalum — arcessi et signa — se 
consequi, quamquam inter se opposita sunt, ex aequo con- 
iuDxit particula atque^ id quod saepius notandum est, ut 
46, 3 tirones — iubet — dispertiri et Cominiutn — pro- 
hibet adduci. 23, 3 neque postea litus attigit, classemque 

— convertit, 9, 2 ut oppida — ne vacua relinqueret prae- 
sidioque firmata — muniret eqs. 

13, 1 hostes — aciem derigunt mirabili iongitudine 
non peditum, sed equitum \confertam\j et inter eos Numidas 

— interposuerant et ita condensaverant, ut procnl Caesariani 
pedes tres copias arbitrarentur. 

Ad haec W. : 'confertam suspicionem movet, quia ubi- 
que oum instrumentali coniungitur non cum genetivo. Sin 
autem appositionis loco additum esse statuas (aciem de- 
rigunt et confertam quidem\ id ipsum insequenti enuntiato 
expressum est {condensaverant). Quare grammaticus ad- 
scripto Tocabulo id monere yoluit aciem oondensatam dici 
quoque posse confertam.' At hostes primum derigunt 
equestrem aciem mirabili Iongitudine. Deinde autem 
quamyis aciei longitude solemnem modum excederet, fieri 
potuit, ut altitude nihil haberet insoliti, id est ut turmae 
iuxta se essent collocatae (cfr. 41, 2 ex instituto suo 
prima [so. acie] equestri turmatim derecta), Sed hac 
quoque in re acies aliquid insoliti habuit: aciem derexe- 
rant confertam, i. e. aliae post alias turmae con- 
stitutae erant. Hanc equitatus coUocationem saepius usur- 
patam esse, inprimis si equitum numerus permagnus erat, 
quod hoc loco accidit, Froehl. (II, pag. 147) recte con- 
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clusit ex loco bello civ. Ill, 93, 4 equitesque Pompei — se 
turmatim expiicare — coeperunl. Hoc tantum 
modo cum altitudo aciei una turma maior esset, aliqua 
similitudo intercedere potuit inter banc equitum et cohor- 
tium coUooationem. Deinde in fronte altera dissimilitudo 
removenda erat: solent enim turmae equitum non adeo 
coartari ut cohortes, cum equiti mains spatium opus sit 
ad equum commode utendum. Haec igitur interyalla si 
relicta essenty iterum omnis pedestris aciei similitudo eva- 
nuisset: itaque tn fronte equites peditibus interpositis — 
condensaverant, cfr. praeterea 14, 2 ex conde/isis turtnis. 
Quapropter cum conferttis spectet ad altitudinem, condensare 
ad coUocationem in fronte, neutro yerbo carere possumus. 

13, 2 [inter im'\ Caesar aciem derigit simplicem. 

W. frangi contendit yim oppositionis {hastes interim 
aciem derigunt — interim Caesar aciem derigit) repetita 
particula, qua legentes in eum errorem inducerentur, ut 
Caesarem aliud quoddam ac Labienum fecisse sibi fingerent. 
Gerto prooliyis est hie error: sed elucet inde auctoris in- 
scientia scribendi. Ac praeterquam quod yalde est dubium, 
senseritne omnino aliquid soriptor in usurpanda hac parti- 
cula (altera enim in coniungendis rebus gestis sese ex- 
cipientibus praesto ei non est)^), alia adsunt eiusdem generis 
exempla, yelut 34, 3/4 Sallustius interim — naves onera- 
rias — complet atque in castra ad Caesarem mittit, ^lienus 
interim proconsul — secundum commeatum in Africam mittit 
ad Caesarem. 70, 6/7 Labienus — ad suos se reeepit. 
Scipio interim legiones — reducit in castra, 

14, 1 subito adversariorum equitatus ^) sese extendere 
\et in latitudinem promovere] collesque complecti \et Caesaris 
equitatum extenuare^ — coeperunt, 

'et Caesaris equitatum extenuare ita interpretantur : 



1) Apad Asinium haec coniunctio non occurrit. 

2) equitatus O. equUea P^ et W. cfr. ad 15, 2. 
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Labieni equites Caesarianos nomero inferiores et ipsos se 
extendere coegerunt. Quod tamen nuUo exemplo com- 
probari potest. Grammaticus autem Asinii verba extendere 

— que — que temere turbavit duobus infinitiyis copula et 
insertis' : sic W. at idem extenuandi yerbum prorsus eadem 
sigoificatione (== in longitudinem diducere) occurrit 59, 2 
Numidas ita extenuates et in longitudinem directos, qao 
quidem loco W. et — direetos uncis item saepsit. Sed 
ofr. Sail. lag. 49, 1 tn eo eolle lugurtha extenuata suorum 
acie consedit et Liy. Y, 38, 1 instruunt aeiem didue tarn 
in cornua ne circumveniri multitudine hostium possent. 
neque tamen aequari frontes poterant, cum extenuando 
infirmam et vix cohaerentem mediam aciem haberent. 

Delete deinde hoc enuntiato {et — extenuare) omnino 
nihil do Caesaris equitibus in utroque cornu dispositis 
referretnr : neqae enim comperimus, sintne conati impedire, 
ne hostium equitatas ipsos oircumeat, quod Caesar im- 
perayerat (13, 2) ut providerent, ne ab hostium equitatus 
multitudine eircumirentur. Exspectamus igitur scriptorem 
8U0 loco allaturum esse, quomodo proyiderint huic periculo 
Gaesariani equites. Gircumeuntibus autem hostibus solum 
occurrere potuerunt acie extenuanda (ofr. looum Liyianum). 

14, 2 — 3 subito ex condensis turmis pedites Numidae 

— \eum equitibu$\ procurrunt et inter legionarios [jpedites^ 

— iacula coniciunt, 

W. tacite uncis inclusit cum equitibus. At equites 
una cum suis peditibus procucurrisse patet ex sequentibus 
illorum equites refugiebant et dum equites rursus cursu 
renovato — succurrerenl. Nam si oum peditibus non 
procucurrissent, cur refugerent, non liqueret. 

De additamento pedites^ quod Oudendorpius delendum 
censuit, cfr. ad 75, 5. 

15, 2 equitatus interim Labieni suorum multitudine 
conjisus Caesaris paucitatem circuire eonaturi qui [equites 
luliani] [jpauci] multitudine hostium defessi equis con- 

6 
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vulneratis paulatim eedere , koslis ^) magis magisque in" 
stare, 

W. ex sua ipeius coniectura pauci et Forchhammerum 
secutus equites luliani delevit. Sed si relatiynm qui re- 
ferendum esset ad Caesan's paueitatem^ i. e. ad cunctas 
Gaesaris copiaa, tota haeo pancitas, ut ex sequentibus ap- 
paret, equis instmcta fuisset et hostium multitndine defessa 
paulatim cessisset. Illud ineptum est, hoc pugnat cum iis 
quae capitis initio referuntur, ubi legionarii non defesai 
cessisse sed longius progress! esse narrantur. Quod delude 
rem deoernit, Labieni equitatus non ad totam hostium 
aciem spectat sed ad solas equitatus copias in utroque 
cornu dispositas ^). Hie igitur equitatus solis equitibas 
lulianis instare potuit , hi equites luliani pauci 
(=s oum essent pauci yel pauciores, cfr. 96, 2) multi- 
tndine hostium defessi (cfir. 18, 4 equites iumenta — 
paueitate defatigata — ) paulatim cedere. Itaque verba 
a W. in suspioionem vocata ad sententiam utique necessaria 
sunt. Sed structura admodum est impedita addito pro- 



1) ho8U$ A. rec. W. Sed cfr. 12, 3 ewn hottU eonynci posset^ 
idem 18, 4; 5; 27, 1; 39, 2 eqs. 

2) In proelio Buspinensi duo equitum genera scriptori erant discer- 
nenda: equites in utroque cornu dispositi, dum mediae 
aciei equites Caesarianos pedites yexant et turbant (15, 1), id ege- 
runt, ut pulsis Caesaris equitibus (13, 2) totam aciem circumvenirent. 
Quapropter ne utrumque genus a legentibns confunderetur, constanti 
usu illos, cum constarent ex turmis firmis, egvitatum^ hos, quibos 
pedites essent intermixti, equites nomioavit, yelut 13, 1 aciea non pe- 
ditum sed equitum. 14, 2 pedites cum equitibus procurrunt; equites 
refugiehant ; . . . dum equites peditSbus svis suecurrerent. 15, 1 dum 
equites longius ab signis prosequuntur ; equites . . . pUum mUitis — eurtu 
faeUe vitabeuit. At 13, 2 equitatus hostium; 14, 1 equitatus \ 15, 2; 

15, 3. 

Huic certissimo usui solum obstat 13, 1 dextrum ac sinistrum 
cornu magnis equitum copOs jinnaveiramt. Sic edunt cum AV. Tamen 
mea qnidem sententia equitatus genetivus restituendus est ex reliquis 
libris 7c et p, qui praebent eqtdtatum. 
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nomine qui^ quod editores delere Bolent. Quod nisi muta- 
tione lenissima scribere yells cui^ pronomen sic explicari 
potest, ut scriptor id referri Yoluerit, quod iam W. sensit, 
ex intellectu ad nomen paucitatis. Turn recordatus in utro- 
que cornu equites lulianos impedire ne circuirentqr a Cae- 
sare iussos esse vim pronominis addita praepositione coer- 
cult. Similia c£r. pag. 53 adn. 1. 

15, 3 omnibus \legionarns\ ab hostium equitatu circum" 
venliSy \Caesarisque copns] in orbem conpuisis, intra can- 
eellos omnes coniecti pugnare cogebantur. 

Duos hoc loco grammaticos auctoris yerba interpolasse 
statuit W.y qui vocabula legionariis et Caesarisque copiis 
eiecit. Quo facto ei ex coniectura et post copiis addendum 
fuit. Sed si yocula et genuina fuit, intellegi nequit, cur 
addiderit alter grammatious Caesarisque copiis. Deinde 
si sensit legionariis additum esse 'inscite', cur non deleyit ? 
Sublatis denique his yerbis structurae durities nascitur 
grayissima omnibus — coniectis — et compulsis omnes — 
cogebantur: subiectum enim ablatiyi abs. et enuntiati pri- 
marii non solum idem est, yerum etiam idem nomen iteratur 
omnibus — omnes. In reliquis autem eiusdem structurae 
exemplis scriptor constanter subiectum yel obiectum mu- 
tayit aut alterutrum omisit. 10, 2 omnibus insciis — solli- 
citabantur; 37, 2 omnibus insciis — iubet omnes iegiones 
— educi; 18, 2 kostes suis firmatis — adoriri coeperunt 
eqs. Itaque et hoc loco subiectum mutasse aliis yocabulis 
scriptor censendus est. Deinde yero cum antecedens enun- 
tiatum spectet ad solos equites, in hoc enuntiato mentio 
legionum utique desideratur. Usurpayit igitur id yoca- 
bulum, quod ei ex contrario maxime fuit procliye et in 
quo omnis yis posita est: legionariis. In altero autem 
membro amplioris notionis yerbo usus est Caesarisque copiis^ 
quia circumyentis legionariis equites quoque in orbem 
coniecti erant. Sane altera notio Caesarisque copiis deesse 
potuit, quia notio legionariorum yel legionum ex usu huius 

6* 
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Bcriptoris equites quoque amplecti potest (ofir. ad 75, 5). 
Sed videaB alia huius yerbositatis ezempla pag. 33 adn. 1. 

17y 1 Caesar — iubet aciem in longitudinem quam 
maximam porrigi \ei\ alternis eonversis eohortibus — iia 
coronam hostium dividiL 

*et copula delenda, quia nisi alternae cohortes conyersae 
et in secundam aciem reduotae intervalla reliquissent, acies 
non potuit porrigi.' W. 

At ex W. sententia eae cohortes, quae cornua tenent, 
locum servant neque in latitudinem pro moventur : acies 
igitur in longitudinem non porrigitur. Quod cum 
ipse sentiaty contendit yerbis in' longitudinem quam maximam 
id quoque auctorem significare potnisse aciem esse extenu- 
atam octo ordinibus ad sex redactis. Sed neque scriptor 
quid quam eiusmodi dicit et haec aciei mutatio, utpote diffi- 
cilHma, nee in tirones quadrat neo in summum rerum 
discrimen (cfr. 16, 4). Itaque cohortium conversione acies 
in longitudinem porrigi non potuit. Sed res ita se habet : 
postquam legiones in orbem compulsae sunt, non cohortium, 
ut yoluit W., eyanuerunt intervalla, quae omnino non fuisse 
Froehl. (EE, pag. 155 — 161) docuit, sed or dines compressi 
vel densali ^) erant. lam Caesari id agendum erat, ut hoc 
interyallum quod erat inter singulos milites iuxta positos 
restitueretur : itaque iubet aciem in L quam max. porrigi 
i. e. manipulos, quantum fieri possit, lazari. cfr. bell. 
Gall. II, 25, 2 milites manipulos laxare iussit, quo facilius 
gladiis uti possent. Deinde reliquum erat, ut corona hostium 
divideretur: itaque iubet alternas converti cohortes, ut 
duplex existat acies (qua via hoc factum esset, recte ex- 
posuit StofPel). Itaque copula et coniungit verba finita 
iubet — et — dividit — atque artiore vinculo oonnectenda 
sunt verba alternis eonversis cohortibus — ita coronam — 



1) FroehL II, pag. 149: fur das Aufgeben des Bottenab- 
s t a n d e s finden wir gebraucht ordmes eomprinere oder — denaare. 
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dividit. In his adyerbium ita cum repetat notionem ver- 
borum alternis conv, cok, plane est otiosum. Facit autem 
hoc in pleonasmo hie auetor oum bell, flisp. anonymo 89, 1 
Pompeius saucius et intorto ialo idcirco iardabatur ad 
fugiendum. 

18, 2 A (que kosies [suts] ex terrore Jirmaii\s\ rursus- 
que renovatis animis legionarios conversis equitibus [re- 
cipienies\ novissimos adoriri et impedire coeperuni, quominus 
in castra se reciperent. 

W. delete pronomine suis ablativum absolutum mutayit 
nominatiyo firmati^ qui respioeret ad kostes. At sana esse 
verba cum usu probatur scriptoris, qui et pronomine ipso 
et eius ablative absolute deleotetur (velut 84, 6 suis hila- 
ratts; 41^ 1 suis male acceptis; 98, 1 cognita caede suorum; 
89, 4 [suis fugientibus'\ suppetias ire; 39, 4 quo celerius 
suis auxilium ferret; 78, 8 [sui] sublati — in fugam — 
dederunt; 88, 2 suos post se *— proterere; 81, 9 victoriae 
suorum^); et sic tricies praeterea), turn inprimis quaesita 
orationis oonoinnitate suis firmatis rursusque renovatis 
animis: nam partioula que turn demum locum iustam ob- 
tinere potest, si coniungit utrumque abl. abs. ; in W. autem 
coniectura ea prorsus absona. In sequentibus W. oum 
codicis D prima manu conversis equis edidit et recipientes 
reseouit. equitibus enim probari non posse, oum hostes et 
equites iidem essent. At si conversis equis ad hostes, ut 
W. vult, spectat, yerborum coUocatio asperrima est, quippe 
quae eo loco posita sint, ubi quivis ea referat ad Caesa- 
rianos. £t re vera haeo verba Caesarianos notant. Nam 
explicant, cur non ut fieri solet (ofe. ad 75, 5). equites 
se recepexint novissimi, sed legionarii. Pronomen se^ quod 
sine dubio addendum est, facile excidere potuisse loci 
dooent 9, 2 ; 25, 5 ; ubi item coniectura restitutum est. 



1) W. cnm A. victoriae bwu seribi vnlt. Sed contradicit et codicnm 
anctoritas et osns scriptoria. 
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cfr. praeterea locum bell. Alex, simillimum 60, 4 Itaque 
(Marcellus) copias reducere coepit, Cassius adgressus equi- 
tatu legionarios se recipientes complures novissimos — inter- 
fecit. Animadvertas praeter loci similitudinem ouram quo- 
que illius Bcriptoris, qui ut languidam evitaret sermonis re- 
petitionem, reoipiendi vocabulum priore loco mutavit redu- 
cendi verbo. Hie autem compositionis varietatem adeo 
neglegit, ut idem recipiendi verbum inter paucos versus 
quater (17, 1; 2; 18, 2 (bis) usurpaverit. cfr. pag. 33 
adn. 3. 

18, 4 Caesarisque equites iumenta ex nausia recenti, 

— [jfaucitate^ vulneribus defatigata, 

paucitatis vocabulum nihil sane praebet offensionis. 
Nam quo minor est militum numerus, eo gravius, si quid 
perfioiendum est negotii, his paucis est nitendum, cum re> 
centes submitti non possint. Itaque paucitate perbene 
possunt defatigari Gaesariani. cfr. praeterea ad 1 5, 2 equites 
patici multitudine hostium defessi. 

19, 1 Hoc caput omnium videtur esse corruptelis 
turbatissimum. Yelut statim initio codices exhibent haec : 

ex adversariis perfugae plures ex omni genere kominum 
et praeterea intercepti hostium complures equites peditesque, 

Hac in sententia nonnulli offenderunt oritici praeeunte 
Gudio, qui coniecerat perfugere plures — , quod homines, 
qui in Caesaris castra perfugerent, non possent a Gaesa- 
rianis interoipi. Sed nulla videtur opus esse mutatione : 
invenimus hoc loco structuram, quam zeugma vocant, ita 
ut Bcriptor alio uti vooabulo in animo habuerit (velut 

— in castra accepti), quod delude militum notione inducta 
mutavit intercipiendi verbo. Alia zeugmatis exempla habea 
40, 5 copiis campo coUibusque exturbatis (pro campo ex- 
turbatis collibus deturbatis ut 89, 2); 44, 5 vitam et pe- 
cuniam donare (pro vitam concedere et pecuniam donare), 
Praeterea animadvertas in simili structura verbum item 
pertinere ad utrumque enuntiati membrum, quamquam 



"\ 
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zeugma non inyenitor: 25, 2 Ciriam — cap it ei prae- 
terea duo oppida Gaetulorum. Numeralia antem plures — 
compiures apte usorpata sunt. Plures enim perfugae in 
castra accepti sunt, qnam miliies intercepti. W. igitar 
sine idonea causa temptavit: perfugere compiures — nonnulU 
equiies, 

Oadendorpius denique deleyit hostium. Sine dubio 
genetivus languet, non solum quia insequenti statim versu 
iierum legitnr, sed etiam quia per se patet, qui ex ad- 
versarns intercipiantur, ^ostium esse milites. Sed qui inde 
colligat verbum esse delendum, naturam scriptoris hand 
scio an non perspexerit Exempla docent: 68, 3 aique 
eiitLm kostium custodibus — in ea nave captis triremem 
kostium proximam — cepit. Deinde si narrarit nonnuUas 
h ostium naves captas esse, reliqaas incolumes effugisse, 
per se intellegitur has reliquas item fuisse h ostium. 
Tamen genetivus additur 63, 4. Porro si equitatus impetu 
legionum loco pellitur, illos hostes fuisse ultro apparet. 
Tamen adest genetivus 69, 8; 71, 2; 72, 2; id. 58, 4; 
73, 3; 88, 4 eqs. Ac ne id quidem eis, qui genetivnm 
hostium delendum consent, concedendum est kostium et ex 
adversariis notiones coniungi non posse. Nam et saepius 
scriptor haec synonyma permutavit (velut 14, 1 — magnam 
vim hostium — adversariorum equites; 78, 8 (Gaesariani) 
[in Aostes'] impressione facta in fugam adversarios dederunt)^ 
et hoc loco notio ex adversariis nihil aliud nisi lod signi- 
ficationem notare videtur, cum genetivus hostium indicet, 
quae ratio intercesserit inter utramque partem. Nam ilhun 
loci significationem iterum invenimus 27, 1 cum ab ad- 
versariis (i. e. ab Scipionis militibus, qui adversus ele- 
phantos Scipionis instructi erant) lapides mitti eoepissent. 

19, 3 et ita Labienum dixisse pro eontione tantam sese 
multitudinem auxiliorum adversariis Caesaris subministra- 
turum ut etiam caedendo — defaiigati — superarentur, 
quippe qui sine iilorum Jide sibi confideret^ 
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De hulas looi struotura qnadam ex parte iam eg^mus 
pag. 28 et 58. SabstaniiTam fide^ quod pendeat ex prae- 
positione sincy codex L ex mera addidit coniectnra inseqaenti 
UBUS adieotiyo Jideles, W., qui ante sine inserit vel yocalam 
saperfluam, com reliqais editoribus Leidends yestigia preasit. 
At per totum hoc bellum Scipioni Labienoqae id quam 
maxime agendam erat, ut sibi conciliarent lubae auxiliam. 
Neque eqoites nee leyis armatura els praesto erat nisi 
labae avxilio. labae autem nomen in anteoedentibus 
exhibent oodioes: ita lubam dixisse. Cuius soripturae 
defensionem etsi Forchh. (pag. 105 seq.) soite suscepit, 
tamen earn non posse looum obtinere omnes intellexenmt 
editores et restituerunty quod ratio postolat, et ita Labienum 
dixisse. Attamen qua yia hoc mendum natum sit^ sio non 
explioatur. Si autem fingimus lubae nomen sue interoidisse 
looOy delude in margine adsoriptum esse, oerte facile fieri 
potuity ut id alieno loco insertum nomen Labieni, quasi 
esset correctura, loco pelleret. Itaque scribendum esse 
coniedt Eiessling quippe qui sine lubae auxilio sibi 
cor\fideret, Sibi autem confisus erat Labienus et propter 
Gaesarianorum tumultum et propter copiarum suarum fidem 
et numerum: itaque scriptor, quot fuerint oopiae ad- 
yersariorumy exponlt. Qua in enumeratione Numidarum 
mentio quorum Labienus semper erat dux utique faoienda 
erat. Id solum tenendum est in referendis fiduoiae causis 
scriptorem yerba modo suae mode Labieni accommodasse 
ration! : quippe qui sine lubae auxilio sibi eonfiderety primum 
(ex ratione scriptoris, qui ipse haec sciyit), quod audierat 
— legiones veteranas dissentire neque — velle transire; 
deinde quod (ex ratione Labieni) — suos milites — Jideles 
sibi iam effecisset, [maxima autem auxilia haberet Numi- 
darum levisque armaturae^ Hucusque scriptor Labienum 
pro oontione fecerat dicentem. Beliqua auxilia ex sua 
iterum memoria adieoit, et apte decurrit oratio, mode, 
quod Kiessling item sensit, initio yerba hoc modo 
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transponantar : praeterea quos Labienus ex fuga — trans- 
porlaverat equites Germanos Gallosqucj ibique postea ex 
ibridiSj libertinis servisque eonsenpserat , armaverat, uti 
frenato eondocefecerai ^), Hoo solo modo recte discer* 
nuntar Labieni a axilla, qaae constabant ex Numidis 
equitibus peditibusque, ex Germanis Gallisque, ex ibridis 
eqaitibus frenatis. Scriptor antem Labienam induxerat 
militibus suis monstrantem, car explorata iam esset victoria 
et qoibas in rebus haec spes niteretur et fiducia, quam 
inprimis et ante omnia auctam esse regis lubae auxilio 
supra demonstrayimus. Itaque lubae copiarum ennmeratio 
necessaria: praeterea regia auxilia, elephanti CXX, equi- 
tatusque tnnumerabilis, deinde legiones eonseriptae ex cuius- 
que modi generis ampiius Xll^) milibus. Qui igitur con- 
tendunt harum copiarum enumerationem ideo esse delen- 
dam, quia earum nullus fuit Buspinae usus, errant. Neque 
enim quantae copiae illi proelio interfuerint, his enuntiatis 
scriptor exponere vult, sed qua spe atque fiducia 
Labienus inflatus pugnam commiserit. 

19, 4 cum equitibus — MDCy Numidarum sine frenis 
FU milibus — sagittariis ac funditoribus kippotoxotisque 
\compluribus'\, 

Fronomine seduso numerus desideratur sagittariorum 
funditorum hippotoxotarumque. Is autem reliquis copiarum 



1) Ut in loco desperato W. eondidiceralt O: 

2) Constabant igitnr quattnor Inbae legiones amplins XII milibns 
hominnm, singulae itaqne amplins ternis milibus. Qui numerns cnr 
aptas non sit, non ezpato. Nam rex Nnmidarnm non legionariis sed 
equitibus levique armatura valuit Accedit, quod ne Caesaris quidem 
legiones firmiores fhisse yidentur; cfr. Froehl. II, pag. 8. W. quidem 
adnotat : ^ampUiu XII ae. legiones. Interpolator IV regias et X Scipionis 
computasse videtur/ Sed legitur XII non XIV. Pleonasmus vero cidut- 
que modi generis ex solito huius scriptoris usn est; cfir. 28, 1; 86, 1. 
de ellipsi cfr. 60, 2 ex tironum. 
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generibus constanter est additus. Itaque et huio generi 
Bcriptor eum addidisse censeDdus est (ofr. 1^ 4 elassesque 
— complures), Atque pronomen eandem yim compara- 
tiyam habet, qaam 78, 8 multis occtsis, compluribus vulne- 
ratis et sic saepius. 

20, 1 remtgum partem \ex elasse] Gallorumj Rhodiorum 
epibatarumque armare et in eastra evocare, 

W. superyacanea esse verba ex elasse censet, quia 
nuUi sint remiges extra classem; quae si ad evocare per- 
tinerent, propius verbam collocanda fuisse, ut 20, 1 ex 
navibus in eastra eonportare. At conferas collocation em 
plane similem 20, 4 ex omni Africa frumentum — in pauca 
oppida — comportasse. Stmctura ilia dnra inde orta est, 
quod et appositio Galiorum Rhodiorum — a notione definienda 
parum apte dirimitur (cfr. pag. 27 adn. 2) et qnod soriptor 
figuram protbjsteri hoc loco admodum insnlse usarpayit; 
nam ab initio ea uti in animo non habuit. £a autem 
usus est, quia yulgaris yerbomm coUocatio debiliorem 
praebere ei yisa est enuntiati clausulam ex elasse — in 
eastra evoaare et armare. Est igitur genus quoddam ana- 
coluthiae natae studio artis rhetoricae. 

Paulo infra leguntur baec: sagittariisque ex omnibus 
navibus Ityraeis, [Syris"] et cuiusque generis deduetis^) \in 
eastra^ \comp luri bus'\ , 

Structura ex omnibus navibus — deducere in eastra 
consimilis est ei, quam supra defendimus, neque quidqnam 
in ea inest, quod yitaperes. Deinde concedi potest com- 
pluribus omnino non desiderari, si deesset. At hoc yagae 
notionis yocabulum scriptor mirum quantum amat, quippe 
quod plus yicies extet, idque nonnullis locis, ubi nihil nisi 
yersum explet: 1, 5 in dies et naves longae adaugeri, et 
onerariae complures eodem concurrere, 85, 4 complures 
Gaetulij qui sumus clientes C. Mari (nam omnes Gaetuli 
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tali in condioione erant). 74, 1 se res complures — sub- 
minis tratur OS (nam omnes res subministrabunt). 79, 1 ioca- 
que idonea opporiunaque compiura — occupare, 77, 2 e. q. s. 
Denique deleyit Syris^ quod ad explanandum Ityraeorum 
Yocabulum adsoriptum esset. Sed et cuiusque generis turn 
demum apte ponitur, si plus uno homiuum genus anteoedit. 
cfr. 36, 1 dileclus — liber tinorum, Afrorunij servorum, 
denique et cuiusque modi genens hominum. Deiode autem 
cfr. bell. civ. Ill, 4, 3 sagittarios — ex Ponto atque 
Syria reliquisque civilatibus habebat, Itaque et 
nostro loco Syri ab Ityraeis diyersi, £meseni erant vel 
Apameni eqs. 

20, 4 priore enim anno propter adversariorum di/ectus, 
quod stipendiarii aratores [milites^ essent factiy messem non 
esse factam» 

Froehl. (I, pag. 68) milites delendum censet. Auctorem 
enim ipsum dicere priore anno messem non esse factam. 
Undo sequi neminem propter adversariorum dilectus 
adfuisse, qui agros coleret. lam autem si soli stipendiarii 
aratores conscripti essent, perbene per reliquos, qui sti- 
pendia nulla solverent, messem fieri potuisse. Sed nuUam 
omnino factam esse. Itaque omnes aratores milites esse 
factos et vocabulo milites deleto stipendiarii significare qui 
stipendia merent i. e. milites, Hanc conieoturam sagaciter 
excogitatam W. probavit, sed immerito. Non enim obser- 
vavit, quantopere hie scriptor res augere solitus sit in 
maiorem Caesaris gloriam. Itaque dicit messem non esse 
factam, omnem Africae regionem exinanisse frumento. Sed 
si messis omnino facta non esset, quomodo tum pergere 
potuit scriptor adversaries ex omni Africa frumentum com- 
portasse in pauca oppida? Undo hoc frumentum provenit 
nisi ex messe superiore ? Porro quid sibi volunt tum verba 
21, 1 Caesar privatos ambiendo — aliquantum numerum 
frumenti in sua praesidia congesserat} Patet privatos agri- 
colas opponi alii generi hominum, qui publico agros cole- 
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rent, Btipendiariis nempe aratoribus. Idem denique soriptor 
aliis loois satis frumenti in Africa fdisse refer! , ita at 
plane oblitus esse yideatur, quam inconsiderate rem hoc 
loco anzerity velut 86, 2; 67, 2; 9, 1 ; et 65, 1 frnmentum, 
quod incolae, sine dnbio aratores, sab terra conditam habe- 
bant, ex prions anni messe fiiisse patet. Quibus ez loois 
sequitur primam priore anno messem factam esse, 
deinde aatem agricolas ex parte tantum, stipendiaries dioo, 
conscriptos esse. 

22, 1 M. Cato — Cn, Pompeium muUis verbis assi- 
dueque obiurgare \non desistebat]. 

W. non desistebat resecuit. Eequirit enim tempus per- 
fectum propter additam temporis notionem et aactorem 
verbi desistendi oum negatione ooniuncti unum admisisse 
perfectnm. W. nimis severe iudicasse videtor. Mihi qaidem 
hoc loco imperfectum mnlto aptius yidetar propter obiar- 
.gationem assiduam et iteratam. cfr. 29, 8 quod ubi sae- 
pi us facere non intermittebat. Ipsum desistendi yooa- 
buli imperfectnm rare qaidem sed tamen usurpatar. Yelut 
Cicero, qni in orationibus et soriptis philosophicis yioies 
usurpet perfectum, bis imperfecto utitor locis haic simillimis : 
leg. agraria II, 12 interea non desistebat ciam venire. Yerr. 
II, 61 simui illud iterutn postulare non desistebant* 

Quicumque Gatonis orationem cap. 22 relatam legit, 
facere non potest, quin concedat huius partis colorem plane 
distare ab reliquo commentario. Genus dicendi est uber- 
rimum. Synonyma ut in oratione qua animus moyeatur 
^arge qnidem et copiose tamen apte et scite usurpata 
sunt. Inprimis auctor id egit, ut singula enuntiata grayi- 
bus integrisque ornarentur clausulis. Sed in hac tanta 
ubertate oratio elegantissime decurrit: nullam habemus 
structuram laxam aut duram, nullam yerborum composi- 
tionis molestam asperitatem. Itaque tota haec oratio ab 
auctoris commentarii .ingenio est aliena. lam si quaerimus, 
qua ratione mira haec huius edogae ab reliquis diyersitas 



— 93 — 

Dasoi potuerit, duae nobis sese offerunt explicationes. Fieri 
potaity at oratio, cam commentarias ederetar, insereretur: 
id quod probabiliiatis speciem prae se non fert. Neqae 
enim allam adest yestigiam, qao commentarium retractatam 
esse appareat. Itaqae altera molto videtar probabilior 
ratio, at scriptor banc Catonis oratioaem aliunde, exempli 
gratia ex litteris, quae XJtica in Caesaris oastra delatae 
sunt, acceperit et sic ut accepit in libellum ooniecerit. 
Quin id fieri potuerit, nemo vocabit in dubium, cum inter 
utraque castra commercium fuisse satis celebre perfugarum 
epistularumque auzilio ex ipsa eluoeat scriptoris narratione. 
Parum igitur oaute W. in hanc orationem intulit genuini 
Asini sermonis documentum — adyerbium dico plane (cfr. 
pag. 16 y. 8) — praesertim cum omnino nihil mutandum 
sit Examinemus enim paulo accuratins scriptoris yerba 
§ 1 Tuus pater cum — animadvertisset rempubii'cam a per- 
ditis sceleratisque civibus oppressatn bonosque aut interfectos 
{esse) ^) aut exilio multatos patn'a civitateque carere — 
paene oppressam funditusque ^) dele tarn Italiam urbemque 
Romam in libertatem vindicavit. 

Ad haeo W.: paene peryersum est, quod paene 
op pros sum non potest dici quod idem funditus est 
deletum, et quia supra rempublioam oppressam fuisse 
dixerat. At praeteryidit priore loco agi de republioa, 
altero de Italia sen potius de terra Italiae. Itaque 
perditi et scelerati ciyes rempublioam. oppressam ten ebant: 
nam Mariani urbe potiti omnia soli administrabant. Italia 
autem bellis antecedentibus funditus deleta tamen paene 
tantum oppressa dici potuit, quia Gn. Pompeius Magnus 
Italiam meridlonalem Bullae retinuerat. Itaque haec omnia 
si quidquam sana sunt et placent. 



1) esse inserendam pntamns, ne taterfectOB ex aeqao coniangendnm 
Tideatur ac nutUatOB — carere, 

2) JundUue a. 
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22, 5 Tu contra el pain's nobilitale \et dtgnitaie] et 
per te ipse satis animi magnitudine diligentiaque praeditus. 

Tiobilitas ad originem spectat, dignitas ad locum in 
civiiate rebus gestis paratum: haec igitur notio summi est 
momenti et hoc loco maxime necessaria. Idem docet enun- 
tiatorum aequabilitas , qua huius iuitium per chiasmum 
opponitur priori: etenim patris nobiiitas verbis neque tarn 
exceiienti dignitafe maiorum parta et patris dignitas verbis 
non ita ampiis rebus patris gestis oontraria sunt. Itaque 
si W. sequeremur, verba ultima non ita — gestis non 
haberenty oui essent opposita, vel nudum et patris nobiii- 
tate ad duo spectaret enuntiata amplissima : non ita — gestis 
neque tarn — parta. 

23, 1 expeditoque exercitu numero \servorum liberorum] 
duum milium — ad oppidum ^scurum accedere coepit, 

Novak, fortasse recte animadvertit ablativo numero 
adverbialiter usurpato statim subiungendum fuisse, quot 
milites fuissent. Qua de causa verba servorum liberorum 
non eicienda sunt, sed ablativus numero transponendus est 
servorum liberorum duum milium numero. W. autem con- 
tendit genetivos adieotivis inermem armatam adscriptos esse. 
Sed ex his adieotivis minime apparet Pompei exeroitum 
constitisse partim ez liberis partim ex servis. Immo haec 
verba necessaria sunt, si quidem auctor Pompeium filium 
irridere videtur. Nam quamquam aliis locis deminutiva 
usurpat significatione propria exuta, tamen hoc loco de- 
minutiva adu/escentuli, naviculorum una cum notabili pleo- 
nasmo cuiusque modi generis propria irrisionis vi usurpasse 
putandus est, quo cum studio oonoinunt verba in disorimen 
vocata. Accedit quod idem in sequentibus iterum apparet 
§ 3 Ita re male gesta Cn. Pompeius \^lius'\ naves inde 
avertit, ubi W. appellationem filii deleri valt, cum idem 
iam 23, 1 dictum sit. Sed vooabulum cum acumine posi- 
tum notabile infert contrarium: oogit enim eum qui legit 
filium ab ignoti cuiusdam oppidi incolis turpiter fugatum 
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oomparare cum pair e praeolarissimaram yictoriarum laudi- 
bus omatOy miseramque hano filii repulsam cam honorifioa 
ilia de patre habita Gatonis oratione. 

26, 1 legaium in AJricam \cum copiis^ ^) venisse, 

Quamquam additamentum cum copiis plane est otiosum, 
tamen id deleri quam maxime vetat soriptoris usus. cfr. 
33, 3 — 5 Considius — cum Fill cohortibus ad Acyllam 
ire contendit. Messius prior Acyllam cum cohortibus 
pervenit, Considius interim cum ad urbem cum copiis 
accessisset — . 36, 4 P. Sittius — cum copiis Numidiae 
fines ingressus castelium — est potitus, 49, 1 Caesar — 
cum copiis progredi coepit. Idem 7, 6; 11, 4; 67, 3; 
74, 2 eqs. In his subsistam, ubi unum exemplom addidero, 
quo appareat huoc usum scriptori adeo fdisse solemnem, 
ut earn sequeretur, ubi a sententia quam maxime alienus 
est. Leguntur enim 6, 5 haec: cohortibus paucis ex vete- 
ranis quas secum habebat in extremo agmine conlocatis et 
parte equitatus, iter ieniter cum reliquis facer e coepit, 
Itaqae cum yeteranis cohortibus et parte equitatus iter 
Caesar non fecit?! 

Talia si quidquam huius scriptoris decent ingenium. 

26, 3 Quorum iacrimis quereiisque Caesar commotus 
cum antea constituisset \e stativis castris^ ^) aestate inita 
cunctis copiis auxiiiisque accitis bellum cum suis adversariis 
gerere, inslituit iitterisque celeriter \in Siciliam] \missisl^ ad 
Alienum et Rabirium Postumum conscriptis et per calascopum 
missisy ut — quam ceierrime exercitus sibi transportaretur — . 

Haec in archetype extitisse codicum docet consensus, 
nisi quod A accitis participium, quod reliquis in codicibus 
corruptum est, bene servavit. Eiusdem librarii felici con- 
iectura factum est, ut omitteret prius missis in natum 
ex falsa insequentis participii repetitione. Cui mendo 



1) veniise cum copiis L. rec, W. 

2) ^ttaH vis castris V (sic!). 



— 96 — 

librarius codiois n inoonsiderate suoourrere studoit, com 
alteram participiom indicativo mitlit mutaret. Totius aatem 
enuntiati straotaram sanam non esse patet. Itaque £m. 
Hoffmann, exoidisse raias infinitiTam, qui penderet ex 
iDstituendi yerbo, sapplevit iam nunc gerere, Quam oon- 
iecturam W. quoque amplexas est, qui verbis mutatis in- 
seruit Aieme gerere. Sed et faoilius et elegantius stractura 
emendatur, si ex Eiesslingi coniectura que particula deleta 
pro instituit restitaitur insiiiit: cum antea constituissei — 
aestate inita — bellum — gerere, instHit liUeris\tiue'\ cele- 
riter in Siciliam ad A. et R. P, conscrtptis et — missis , 
ut — . ofr. Golam. 12, 3 9 institere atriensibus, ut supel- 
lectilem exponant. 

W. autem primum sedusit verba e stativis castris. 
Discrepantiam enim codioum docere aestate primum in 
aestatis, mox in stativis abiisse. At qua via castris natum 
Mi, hoc modo W. non explicat; deinde in nullo codioe 
legiiur aestatis. Itaque haec causa nihili est. De reliquis 
quas W. profert utpote levibus nihil dicam. Nam si Caesar 
in animo habuit aestate demum inita bellandi facere initium, 
ubi versari vellet per hiemem, quaerendum ei fnit. Ex 
hoc igitur loco discimus eum voluisse ponere castra stativa 
vel hiberna. cfr. 47, 2 ad hoc — incommodum accesserat, 
quod Caesar non — in kibernis exercitum continebdt. 

Deinde verba in Siciliam, cum statim sequatur ad 
Alienum et Rab, Post,, superflua esse W. contendit. At 
hunc soriptorem saepius abundare in signifioatione loci et 
temporis (cfr. pag. 52, 3) exempla decent sequentia: 33, 3 — 4 
Saluslius — praetor — naves oner arias — in castra ad 
Caesarem mittit, Alienus — proconsuie — secundum 
commeatum in Africam mittit ad Caesarem, 4, 2 
litter as — captivo dat perferendas in oppidum ad Con^ 
sidium. Hoc loco verba multo magis languent. Nam 
Gonsidium oppido praeesse auctor narraverat antecedentis 
capitis initio. Nostro autem loco Siciliae mentio fere 
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necessaria: quis enim reoordatnr scriptorem narrasse cap. B 
Rabirium in Siciliam missum esse, vel cap. 2 Alienum 
praetorem Siciliam obtinuisse? ofr. praeterea 3, 1 post- 
quam Adrumeium accessit — , ibi — ante port urn com- 
moratus, 62, 5 Adrumeto ex cot hone egressus, 35, 4 
ad te in tua praesidia confugere. 92, 1 ad Caesarem Vti- 
cam mittunt, 92, 4 [Zamam per'^^)veniunt ad Caesarem, 
88, 3 [I'/i/ro] — in eubietdum. Itaque cum yideamus ni- 
miam fere auctorem navasse operam loois accurate de- 
finiendis, in § 4 in Siciliam^ quod omnes adhuc deleverunt 
editores, utique est retinendum : 

atque ipse in tanta erat festinatione et exspectationcy 
ut postero die quam misisset iitleras [nuntiumque] {in Si- 
cHiam)y classem exercitumque morari diceret. 

Nam verba ilia in extitisse consensus docet codicum 
a (== AV) et |3. Novak, ultro progressus nuntiumque quo- 
que delendum censet. Demit igitur huic scriptori proprie- 
tatcm, qua supra docuimus (pag. 15) eum ab Asinio discre- 
pare, cum hie semper usurpet tabellarius ille nuntius cum 
litteris aut nuntius et tilterae, Deinde autem bimembris 
oratio insequens {litteras nuntiumque — dies noctesque — 
oculos mentemque — depositos dereetosque) J^ovaki con- 
iecturae refragatur. 

26, 6 animadvertebat enim — pecus diripi [trucidari^, 
oppida casteltaque dirui delerique *) principes — aut inter- 
fici^) aut in catenis teneri, liberos eorum — in servitutem 



1) Haec Woelfflini coniectnra pessima est. Neque enim vidit 
Zamam per venire constanti scriptoris nsn defendi. cfr. 1, 1 LUybaeum 
pervenire\ idem 33, 4; 34, 1 ; 62, 1 ; 68, 1 j 87, 1; 2; 89, 2; 92, 4 
eqs. Quibus nititur locis (6, 7; 7, 1; 92, 3 ad Caesarem venire) ne 
minimum quidem probatur. 

2) deserique O. em. Froehl. (I, pag. 79) collato 20, 6. Accedit 
quod in deserendis oppidis nuUa cerni potest crndelitas. 

3) trucidari coniec. W. 

7 
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ahripi; his se in miseriis suamque fidem implorantibus auxilio 
— esse non posse, 

W. trucidandi yooabulum loco movet, quod in cae- 
dendis pecoribus nulla insit crudelitas. Sane, si homines 
ad victum cotidianum pecus trucidant. At hoc loco scriptor 
narrat pecus, quod non direptum esset, ultro et temere 
trucidatum esse, id quod certe summae est saeyitiae. Sed 
initium alterius enuntiati sic ut editur sanum non est. 
Nam particula ^que (suamque) cum nihil coniungat sen- 
tentiam turbat. Itaque W. ex parte codicem A qui praebet 
in miser is secutus coniecit kis se miser is suamque fidem im* 
pioraniibus; sic partionla quidem apta est; sed quid tum 
sibi velit dativus his miseris, quove spectet, plane obscurum 
est. Nam si spectat ad principes et liberos, perversa nascitur 
sententia, quoniam hi aut interfecti aut in yincula coniecti 
fidem Caesaris implorare non iam possunt. Itaque neces- 
sarium est, ut hoc enuntiatum habeat notionem communem, 
qua ad omnes spectet provinciae incolas; banc assequemur 
deleta partioula que: his se in miseriis suam fidem implo- 
rantibus — auxilio esse non posse. Quae emendatio nullam 
difficultatem praebet, cum librarii mira quadam neglegentia 
versati sint in tractanda hac particula, quam saepius male 
aut addiderunt aut omiserunt velut : 8, 4 ; 6, 6, 7 ; 9, 1 ; 
11, 3; 18, 6 (bis) eqs. 

27, 2 quod aegre tardeqne fiebat : rudes *) enim ele- 
phanti multorum annorum doctrina usuque vetusto vix edoch\ 
tamen communi periculo in aciem producuntur, 

Enuntiatum non tam contortum est, ut W. videtur. 
Sententia enim haec est: elephanti rudes, etsi diutina vel 
doctrina usuque vetusto aegre edoceri possunt, tamen cum 
communi periculo in aciem producuntur. Audimus Caesaris 
veteranum , qui in universum^) elephantorum usum. 



1) rudes em. ic. audea a. audere p. 

2) Praesens quoque edueuntur commendat hanc interpretationem. 
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quo BummuB dux ipse abstiuebat, vituperat, quique omnino 
in dubium yocat, possintne elephanti adeo edoceri, ut in 
pugna Buis non sint maiori detrimento quam hostibus. 
Hoc enim signifioat communi periculo = communi omnium 
(tarn amicorum quam hostium) periculo. Qaod W. iotel- 
lexit in communi omnium (tain bestiarum quam hominum) 
periculo^ plane absonum est. 

28, 1 C. Fergilius — navem — actuariam complet 
miiiiibus — et eidem scaphas \de navibus\ adiungii, 

Immerito W. verba de navibus uncis Baepsit. Kam 
Yergilius actuariae adiungit soaphas, quas de navibus (so. 
a His, aut ut patet ex contrario longis) deduxerat. 
Naves autem longas scaphis instructas faisse probatur bell. 
Gall. IV, 26, 4 scaphas longarum navium — miiiiibus com- 
pleri iussit, bell. civ. Ill, 24, 1 scaphas navium magnarum 
cratibus — contexit, Exspeotamus sane voci de navibus 
attribntum addi, quo discernatur ab actuaria. Sed prorsuB 
similiter scriptor banc determination em omisit 86, 2 quo 
facilius et frumenium et copiae suae conserventur, quo loco 
cum frumentum ipsum sit e copiis exspectatur copiae {aliae) 
sive {reliquae), 

28, 4 petiisse dicitur maior Titius a centurionibus, uti 
se priorem \jjuam fratrem"] interficerent, idque ab eis facile 
impetrasse [atgue ita esse interfeclos\ 

Hoc loco W. cum verba quam fratrem (quae scriptor 
poBuit, quia in eis tota huius loci vis in est) tum atque 
Ha esse interfectos seclusit. Interpolationem enim ostendi 
impetrandi verbi significatione et accusative interfectos contra 
grammaticorum praecepta a dicitur suspenso. At maior 
Titius a centurionibus impetravit, uti se priorem inter- 
ficerent, non autem ut se fratremque necarent (cfr. inter- 
fectos). Undo simul sequitur aocusativum o. inf., quia 
Bubiectum mutatur, necessarium fuisse. Accedit quod, cum 
structura per infinitivum continuatur, accusativum exciperei 
nominativum aliis exemplis probari potest, velut Cic. Tuec. 

7* 



• 
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disp. Yf 22 mihi non videbatur quisquam beatus esse posse, 
cum in mail's essei, in malis autem sapientem esse posse, 
si — eqs. Itaque, quod attinet ad structuram, haec verba 
Sana sunt Quamquam admodum languent. Sed haec eat 
nulla deleudi causa. 

29, 2 Labienus interim cum parte ^quitatus Leptim — 
oppugnare ac vi inrumpere conabatur ; quod \ab defensoribus^ 
— facile — defendebatur, 

W. cum relatiyum quod ad Leptim oppidum referret, 
verba ab defensoribus delevit. Nam oppidum ab defensoribus 
defenditur inanem esse repetitionem. Quid vero si rela- 
tivum ad totum enuntiatum vel potius ad verba oppugnare 
ac vi inrumpere spectat? Turn eyanescit is pleonasmus, 
qui W. offendit: defensores sunt defensores oppidi, a quibus 
oppugnatio et irruptio defenditur, i. e. repellitur. 
cfr. Caes. bell. civ. II, 9, 4 defendere ictus ac repet/ere; 
id. II, 2, 4 omnibus rebus, quibus ignis iactus et iapides 
defendi possent; sim. Cic. pro Milon. 9. 

30, 2 quod cum saepius fieret — , despecta patientia 
Caesaris exercitusque eius, \Iuba'\ — haud ita longe a Cae- 
sar is castris constitit in campo, 

lubae mentionem absonam esse Aldus vidit. Nomen 
additum esse a librario quodam yix probabile videtur. 
Multo verisimilius est natum id esse e corruptela. Quod 
si statuimus, aut novum exspectamus enuntiati primarii 
subiectum velut ipse (cfr. 9, 1 Lepti — praesidio reiicto 
ipse rursus — Ruspinam convertit, ibique sarcinis relic tis 
ipse — projiciscitur) aut cum exercitus vix dici possit 
patiens (nam summus dux patiens est, ut 35, 2; 31, 8), 
vocabulum desideratur unde pendeat alter genetivus (non- 
dum inveni, quod proponam). Accedit quod genetivorum 
collocatio, qua u t e r q u e notioni, unde pendet, postponitur 
despecta patientia Caesaris exercitusque eius quod 
sciam iterum non invenitur. cfr. 11,3 advectis militum 
equitumque copiis; idem 30, 2; 50, 2; 75, 3 eqs. 
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31, 4 Atque^) haec non ipse per se coram — , sed 
mirahili \jtraedittis\ *) scientia bellandi — imperabat [quae 
fieri volebat\. 

Enuntiati anacoluthia, quae inde orta est, quod ob- 
iectum haec pendens ex imperandi vocabulo in fine posito 
definitur enuntiato relatiyo, prae reliquis grayioribus ana- 
coluthiae exemplis nihil habere potest offensionis; accedit 
quod compositio quae fieri vellet scriptori admodum est 
consueta 7, 1; 46, 1; 57, 2. Hoc autem loco indicativus 
usurpatur, quia relativum non adnectit sermonem obliquum 
ex imperandi yerbo aptum sed tantummodo definit et cir- 
cumscribit pron. demonstr. haec et simplicis instar est 
obiecti. 

31, 5 — 7. Expositurus quibus rebus commotus Caesar 
confisus sit hostes castra sua non esse aggressuros scriptor 
ires affert causas. Quarum prima, ut patet ex verbis et 
concessam vitam et ignota peccata^ inprimis spectat ad duces, 
qui saepe a Caesare victi vitam eius beneficio servatam 
habebant. Itaque hac de causa nihil eos assumere potuisse 
spiritus scriptor concludit. Undo sequitur, ut in verbis 
quibus [f'ebus^ nunquam tanta suppeteret ex ipsorum inertia 
— victoriae fiducia iniuria W. deleverit rebus. Fraeterea 
dative suppetendi verbum carere potest, si is sicut hoc 
loco ex sententiarum connexu patet. cfr. bell. Gall. YII, 
77, 2. 

Altera deinde sequitur causa: praeterea ipsius nomen 
auctoritasque magna ex parte eorum \exercitus^ minuebat 
audaciam, quae si item ut W. vult ad duces spectat, nihil 
fere novi addit et abundat. Diversa autem est, si refertur 
ad exercitum eorum, praeterquam quod imperatoris nomine 
magis commoventur milites quam duces. Itaque genetivus 
exercitus bene se habet neque offendemur genetivo ex gene- 



i) ad aL\ at ^ em. Froehl. 
2) em. Koehler. perttus O^ 
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tivo suspenBO in eo scriptore, qui exempli gratia dixit 
26, 2 de adversariorum etus crudelitate\ 32, 1 desperaU'one^ 
que [exercitus'] Caesan's; sim. 13, 2; 28,2; 52,2; 60,2; 
4; 62, 2, et sic saepius. 

Turn tertia sequitur Caesaris fiduciae causa, posita in 
egregiis castrorum munitionibus, quae vei sine defensoribus 
aditum adversariis prohibebant. Omnia haec sunt apta. 
Pergit autem excusaturus, cur Caesar et castra tanto- 
pere munierit, nee copias in aciem eduxerit. 
Haec autem quae excusare studet etsi verbis sunt diversa 
ad idem redeunt, yel sic comparata sunt, ut alterum ex 
altero sequatur: utrumque igitur eadem defenditur ratione, 
sui scilicet exercitus tirocinio et paucitate, propter quam 
Caesar optimo iure acie instructa decertare verebatur. Hoc 
peritissimi imperatoris ducendi belli consilium hie scriptor 
adeo non laudat, ut contra excusandum putet. Itaque 
mirum non est ut rationes ab eo prolatas ita etiam ipsa 
enuntiata contortius ne dicam insulse esse composita. Eefert 
enim haec : atque haec propter exercitus sui praesentis pauci^ 
tatem et tirocinium praeparaverat, non hostium vi et metu 
commotus patientem se timidumque hostium opinioni prae- 
bebat: causa quam disertis verbis reicit, verbis mutatis 
eadem est ac ilia quam comprobat: propter exercitus con- 
dicionem (19, 2) Caesar hostium multitudini nuUo modo 
par esse potuit. Quid? quod eandem hostium vim metuit, 
cum omnes ei praesto essent copiae (cap. 71; 72). 

Delude excusare studet, cur Caesar acie non decerta- 
verit. Causa ut iam exposui eadem est ac prior : hostibus 
copias suas pares non esse perspexerat. At scriptor hie 
eandem causam, quam antea eadem in re concesserat (copia- 
rum paucitate et tirocinio Caesarem bellum ducere coactum 
esse), proprie reicit et causam addit quae quid valeat, cum 
Caesar proelium inire omnino non potuerit, alii diiudicent : 
neque idcirco copias \_quamquam erant paucae tironumque"] 
non educebat in aciem, quod victoriae suorum diffideret. 



V 
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sed referre arbitrabatur , cuius modi victoria essel futura, 
Turpe enim sibi existimabat — ab reliquis copiis adver- 
sariorum suorum — se cruentam adeptum existimari victo- 
riam. In his W. seclusit verba quamquam — tironumque. 
At scriptor cum ipse sentiaty si quis hanc tirocinii pauci- 
tatisque causam quam ipse antea concesserat hie obyertat, 
a yeritate eum non aberrare, diserte earn negandam putat 
verbis a W. deletis. Quae dicta sunt in parenthesi, in 
qua quamquam locum sibi vindicat solemnem, velut Cic. 
Phil^ I, 27 irasci quidem vos mihi — pro republica dicenti 
non oportebit — quamquam te id facturum non arbitror 
— sed eum iracundum audio esse factum, 

33, 1 legati — veniunt seque \_paratos'\ quaecumque 
imperasset [et'] libenti animo facturos poiiieentur. tantum 
or are et peter e ab eo uti sibi praesidium daret — se et 
frumentum et quaecumque [res^ eis suppeterent — submini- 
straturos. 

W. resecuit paratos atque et. Hano autem coniecturam 
si amplectimur, cur scriptor verba se et frumentum -^ sub- 
ministraturoSf quae ab omni parte languent, addiderit, non 
perspicimus. Quorum rationem saltern assequimur, si sta- 
tuimus structurarum synchysin faotam esse ex se libenti 
animo, quaecumque imperasset, facturos et se paratos esse 
quaecumque imperasset subministrare, Itaque imperandi 
verbum duplici siguificatione usurpatum est, quemadmodum 
et cum accusativo obiecti (pbsides, pecuniam, similia im- 
perare) et cum enuntiato finali (imperare, ut) invenitur. 
Qua synchysi facta posteaquam praedicatum subministraturos 
coactus est ut omitteret, proprio id enuntiato adnectendum 
esse sibi persuasit. Hac via verba ilia otiosa se et fru- 
mentum — subministraturos nata sunt. 

Cur denique res delendum censeat W., non exputo. 
cfr. enim 74, 1 se res compiures — subministraturos i idem 
36, 4; 47, 3, 6; 91, 1 eqs. 
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35, 1 Quibus rebus Scipio quique cum eo essent ^) 
[comites'] mirari el requirere, 

W. indicativo erant secundum L probato Kreyssigio 
auctore comites seclusit. Sed omnino explicari non potest, 
cur interpolator hoc yocabulum addiderit, qui in loco si- 
millimo 57, 1 quod postquam Scipio quique cum eo erant 
cognoveruni ab omni interpolatione manum abstinuerit. 
Deinde autem verba quique cum eo erant referri possunt 
ad to turn exercitum (cfr. 86, 1 si posset Fergilium quique 
cum eo obsidebantur — a pertinacia deduci)» Hoc a«tem 
loco solus Scipio et cohors amicorum moventur 
singulari Gaesaris bellandi ratione. Reliquus exercitus bono 
fuit animo in adyersariorum quae yidebatur trepidatione 
et desperatione (cfr. 32, 1). Quapropter pronomen rela- 
tivum addito comitum vocabulo coercet vim praedicati, ita 
ut coniunctiyus archetypi utique sit necessarius^). 

36, 1 i/. Cato qui Uticae praeerat dilectus cotidie 
liber tinorum y \_Alfrorum^ servorum denique [et"] cuiusque 
modi generis hominum qui modo per aetatem arma Jerre 
poterant^) habere. 

*Jlfrorum nomen hoc solo loco occurrere neque signi- 
ficare quartum quoddam genus hominum, cum etiam 
libertinos seryosque Afros fuisse statuendum sit': W. At 
in conscribendis militibus nuUius omnino fuisse momenti 
constat, cuius fuerint tirones legionarii originis: id 
quaesitum est, fuerintne ciyes Romani an non. £t 
semper adyersariis Caesaris yitio obvertebatur, quod legio- 
naries conscripsissent yernaculos non ciyes Romanes 
(bell. ciy. II, 18, 1; opp. 11, 20, 4; bell. Alex. 53, 5 ; 



1) erant L rec. W. 

2) Hoc loco infeliciter nisus W. delevit idem vocabulum 93, 2 
qttem Giutuli [sui comitea] — concidunt. Quo cum discernantur Gaetuli, 
comites Considii, a Gaetulis latronibufl, qui Namidiam vexabant, vix 
carere possumus. 

3) V. Cic. pro Marc. 32 pro Deiot. 16. 
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54, 8; 57, 1). Itaque et hoc loco exponendum erat, 
fuissetne dilectus lege sancitus necne: quod scrip tor refert 
figura quae anticlimax yocatur. Nam libertini, cum 
efisent ipsa manumissione elves Bomani, conscribi poterant. 
Dilectu indigui erant liberiAfri. Plane autem inauditum 
servos, gladiatores similes conscribi. Compositio 
similis sed non per eandem figuram invenitur 19, 3 quos 
Labienus — ex ibridis, liber tints servisque con- 
scripserat. 

De reliqua loci structura cfr. Cic. post reditum II, 3 
amicitiae, consuetudines, vicinitates, clientelae, iudi deni- 
que et dies festi. 

41, 3 (Caesar) arbitratus Scipionem ad dimicandum 
paratum ad se [certo animo] venire. 

certo animo defenditur bell. Gall. VIII, 18, 2 nostri 
ad proeliandum animo atque arm is parati, Itaque verba 
ad dimicandum paratus aciem spectant ad dimicandum in* 
structam. Contra sociativus certo animo indicat in Scipione 
fuisse animum promptum certumque dimicandi. 

42, 1 et sibi difficile facta esse intellexit simul et 
oppidum [w//o tempore'] ^) oppugnare et in acie [in cornu 
dextro ac sinistra'] ex iniquiore loco pugnare. 

Alter localis in cornu dextro ac sinistra quern "W. 
seclusit necessarius est. Quo delete verba in acie i. e. in 
offener Feldschlacht ad totam spectarent aciem. Acie 
autem pugnatur in utroque tantum cornu, media Cae- 
saris acies oppidum oppugnat, id quod obscuratur, si W. 
sequimur. 

46, 4 qua ex re Caesar commotus eos quos in stationi- 
bus cum longis navibus apud Thapsum [custodiae causa] in 
salo esse iusserat^ ut [suis onerariis longisque navibus] prae- 
sidio essent, — dimittendos curavit, 

FroehL (I, pag. 42) custodiae causa delenda censuit. 



1) cCr. pag. 52 adn. 3. 
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cum USU8 Bcriptoris, qui solum ignominiae causa admisisset, 
custodiae gratia requireret. Quod falsum esse W. ipse 
docuit. Idem tamen resecuit haec verba, cum id repeterenty 
quod fusiuB enuntiato finali exprimeretur. At ne hoc 
quidem verum est. Nam Caesar naves contra hostes in 
statione disposuit custodiae causa (hoc generaliter dictum), 
ut (si necesse esset) navibus suis commeatu onustis prae- 
sidio essent. Unde sequitur, ut verba suis onerariis longis- 
que navibus necessaria siut, quibus deletis demum yerbositas 
ilia, qua offensus est W. (sed vide pag. 77) extitit. 

47, 1 res incredibilis [auditii], 

W. supinum sustulit. Neque enim incredibilis audita 
veterum exemplis confirmari neque cur imber audita 
horribilior fuerit quam dictu satis intellegi. Altera causa 
nihili est. Eodem iure, si scriptor dictu usurpasset, hoc in 
suspicionem vocare liceret» Accedit quod audita a scriptore 
consulto cum acumine quodam positum esse videtur : 
narrat enim quid acciderit vigilia noctis secunda. 
Noctu autem imber et grando fragore auditur, non cer- 
nitur. Plane quidem simile huius elocutionis exemplum 
non invenitur, nisi id quod W. ipse ex Curtio attulit X, 
5, 3. Neque autem multum distat Cic. in Pis. 32 hoc 
mirabile auditu esse videatur, 

47, 4 in Africa — non mode nihil sibi quicquam 
adquisierant \aut paraveranl]^ sed etiam ante parta con- 
sumpserant, 

Godicum scriptura duplici ratione defenditur: milites 
veterani nondum sibi quicquam adquisierant (sc. ad ea, 
quae prioribus militiis sibi paraverant), tirones nihil 
omnino sibi paraverant. Alteram rationem W. ipse mon- 
stravit, qua adquirendi verbum ad stipendium, parandi ad 
praedam (ad pelles, strata, similia) spectat. 

61, 3 id hac ratione [opus instruebat'], ut — . 

Plenior haec oratio defenditur: 1, 2 hoc eo consilio 
fecitf ne, 60, 4 id eo consilio fecerat^ ut. 



:^ 



-- 107 — 

54^ 4 ob eas res ignominiae causa ab exercitu meo 
(te) removeo hodieque te ex Africa abesse [et\ quantum pole 
[^prqficisci] iubeo. 

W. Yocalam el et yerbum proficiscendi deleyit propter 
ea quae § 5 sequantur: missosque facio et quantum pote 
abesse ex Africa iubeo, Sed iDiquum est postulare, ut 
eaedem seDtentiae iisdem exprimantur yerbis inprimiB in 
imperatoris oratione, ubi scriptor cum copioBO turn vario 
dicendi generi magnam nayavit operam (yelut yariayit 
orationem in yerbis remoyendi — dimittendi — 
missum faciendi; cfr. etiam Avienum dici milites 
instigasse; Fonteium esse tribunum seditiosum; 
reliquos in seditione concitandisque militibus 
fuisse studiosiores eqs.). Sed accedit tertium: sine 
dubio ut patet ex Caesaris yerbis Ayienus fuit omnium 
maxime noxius. Itaque in hunc gravissimum proponi 
iudicium aequum est : quam celerrime proficisci (sc. ex 
castris) eodemque ipso die Africa cedere iubetur, idque 
ignominiae causae. Eeliqui tarn grayi poena non sunt 
digni: Fonteius simpliciter ab exercitu dimittitur. Reliqui 
iubentur quam celerrime Africam relinquere. 

64, 5 Tiie Saliene — C, Clusinas cum ordines in meo 
exercitu beneficio non virtute [sitis"] consecuti ita vos gesse- 
ritis, ut neque bello fortes neque pace — utiles fueritis, 
indignos vos esse arbitror — . 

Coniunctiyus sitis^ quem omnes delere solent editores, 
aptissime se habet, modo alter coniunotiyus gesseritis indi- 
catiyo mutetur: cum — sitis consecuti ^ ita vos gessistis, 
ut — fueritis studiosiores: indignos vos esse arbitror — . 
Patet quanto sic fiat oratio nervosior. Simul yarietatis 
studio satisfit. 

54, 6 Itaque tradit eos centurionibus et singulis non 
amplius singulos additos servos in navem imponendos sepa- 
ralim curavit, 

Miram huius enuntiati structuram emendare atuduit 
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Yielhaber : singulos non amplius singulis odditis servis, Sed 
multo facilius et elegaotius Eiessling. genuinam restituit 
scripturam, cum perspexisset (radii eos male diremptum 
esse ex traditos. Nam quod A praebet tradidit, nullius 
est moment!. 

57y 3 usu venisse hoc civi Romano — [lubae] harharo 
— ohoedienlem fuisse — . 

Adiectiya, quae in lingua nostra locum tenent attri- 
buti, in latina pronomine vel substantivo addito ut ap- 
positio nomini proprio adiungi solent. Sed banc legem non 
severe obseryatam esse probatur Cic. de sen. 54 docttis 
Hesiodus. 73 Solonis — sapientis elogium. Tac. ann. 
XIII, 56 clarus — et — Jidus — Boiocaltis. Fraeterea 
autem lubae nomen proprium ideo tolli non licet, quia 
opponitur insequenti Scipionis, 

59, 1 coniocarat^) in f route suas [et lubae'] iegioneSy 
post [eas"] autem Nutnidas in subsidiaria acie ita extenuatos 
[et in longitudinem directos] ut procui simplex esse acies 
media [ab iegionariis militibus"] videretur [in cornibus autem 
duplex esse existimabatur], 

Eecte intellexit W. in prima acie solum locum tenuisse 
Scipionis legiones, lubae legiones substitutas esse in 
subsidiaria acie. Qua de causa, cum et lubae et Scipionis 
Labienique N u m i d a e adessent, quod iam saepius animad- 
yertimus (cfr. ad 2, 5), nomen lubae sedem mutavit et sue 
post Numidas loco restituendum est. Deinde W. non re- 
cepit Nipperdei emendationem (eas pro archetypi cor- 
ruptela ea), sed ea delere praetulit. Pronomine autem 
delete, quicumque leget, post yoculam non adverbium sed 
praepositionem esse ratus coniunget post autem Numidas. 
Sed hoc leyius; grayius id quod hie scriptor adyerbium 
post nunquam usurpayit ad loci sed semper ad temporis 
notionem significandam. cfr. 18, 5 hostibus — post colie 



1) eotiloeabat O. em. Novak. 
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deiectis, at 9, 2 post se\ aim. 17, 1 ; 27, 1; 40, 8; 80, 5 ; 
83, 2. Itaque et § 3 W. coniectura falsa est post autem 
[elcphantos'], Collocatio insolens, qua praepositio et nomen ex 
ilia pendens dirempta sunt alia yocula, defeoditur locis a W. 
iam citatis: Nep. Eum. 13, 1 et Suet, de gramm. 16. Addo 
ex Ciceronis de fin. II, 13, 43 post enim Chrysippum ubi 
Madyicus plura huius insolentiae exempla Giceroniana attulit. 

Ipsam autem aciei descriptionem satis obscuram esse 
constat : cui obscuritati W. Dayisium secutus yerbis a legio- 
nariis militibus delendis, Nipperdeius yero ita mederi conatus 
est, ut in cornibus — existimabatur resecaret (quaest. Caes. 
217). Antea enim cornua ne commemorata quidem esse, 
sequentibus autem nihil referri, quam ob rem cornua 
duplicis aciei speciem praebere potuerint. Contra haec 
monendum est scriptorem non describere yelle, qua ratione 
acies Scipionis orta sit (quod non potuit), sed qualis in- 
structa acies intuentibus Caesarianis sese obtulerit. Spectant 
autem haec ycrba ad solam aciem lubae, cui praesto erant 
cohortes yiginti quattuor. Iam autem cum Scipio, cui 
erant legiones octo (20, 2), aciem instruxisse putandus sit 
triplicem, ita ut in fronte tetenderint cohortes triginta 
duae, sequitur lubam, qui secum habebat cohortes triginta 
(sic! cfr. 48, 1) deductis tamen YI contra Oaetulos missis 
(52, 2), aciem instruxisse simplicem et propter paucitatom 
ita extenuatam et in longitudinem directam (cfr. 14, 1), ut 
cobortibus suis XXIIII latitudinem aequaret Scipionis 
XXXII. Tamen simplex haec acies Caesarianis in cornibus 
duplex yisa est, cuius rei causa fortasse inde repetenda 
est, quod in utroque cornu omnis leyis armatura post ele- 
phantos substituta ante et iuxta hanc aciem simplicem 
cernebatur, ita ut altioris aciei in cornibus maxime den- 
satae suspicio in Caesarianorum oreretur animis. 

ab legionariis militibus yerba sunt ambigua, quae utique 
spectent necesse est ad Caesarianos intuentes. Haec signi- 
ficatio legentium animis statim se offert praeeunte adyerbio 
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procul, Orationis obscuritaB inde nata esse yidetur, quod 
scriptor ipse e legionariis militibus f uit. Eadem 
autem occurrit 15, 1 equites autem hostium pilum^) mi- 
ii'tt's^) cursu facile vita bant, W. autem, cum desideraret 
nostrorum yel Caesarianorum , et hoo loco militis delere 
conatus est. Sed cum duo adsint eiusdem prorsus narrandi 
proprietatis exempla, nihil scripturae traditae tolli licet. 

59, 5 id hoc consiiio, ut cum acies duae inter se con- 
currissent initio certaminis — eius equitatiis circumvtctus 
ex improviso clauderet — exercitum Caesaris atque — 
iacuiis conjigeret, [haec fuit ratio Scipionis eo die proe- 
liandix'] 

Ad haeo W. adnotat: 'cum scriptor disertis verbis se 
expositurum esse professus sit (59, 1 ; 60, 1 ; 61, 1), quo- 
modo et Scipio et Caesar aciem derexeriut, haec verba 
haec fuit — proeliandi delere satius duximus/ Sed proe^ 
iiari non siguificat aciem instruere , immo ratio proe- 
liandi idem est ac ratio pugnandi. Itaque haec verba 
nee ad 59, 1 nee ad 61, 1 spectare possunt, sed solum 
ad capitis 59 verba proxima id hoc consi lio et sequentia. 
Sed W. in delendo hoc enuntiato ea quoque utitur re, 
quod hoc solo loco auctor proeliandi verbo usns est. At 
haec causa satis est infirma. Eodem enim iure totum quod 
antecedit enuntiatum secludi debet, quia in eo solo in- 
vcnitur vocabulum certaminis. 

60, 1 Caesaris autem acies hoc modo fuit coniocata 
[/it ab sinistro eius cornu ordiar et ad dextnim *) perveniam']. 

Omissis quae uncis inclusa sunt vocabulis nullam 
omnino ansam haberemus, qua usi suum cuique legioni 
locum attribuere possumus. His autem servatis scriptor 
indicat se legiones a cornu sinistro initio facto eo enume- 



1) palam X. pUum 0. 

2) militis ^. milites a. 

3) et ad dextrum om. a. 
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raturum esse ordine, quo acie instructa sese exceperint. 
Cui promisso in §§ 1 et 2 satisfacit. Quapropter hinc nihil 
sequitur, quo verba ilia eicienda esse probari possit. Sed 
W. ea quoque nititur in re, quod simile aliquid de Scipionis 
acie non est dictum. At bine id solum colligi potest scri- 
ptorem, cum nihil certi de Scipionis acie scire potuerit 
(cfr. ad 59, 2), nihil temere sibi excogitasse. 

60, 2 in suo atiiem dextro cornu ex secunda acie 
Vetera narum [iegionuni] par lent cohortium coUocaverat prae- 
terea ex tironum adiecerat paucas. 

veieranarum partem cohortium, ut W. legendum esse 
censet, ideo falsum est, quod postquam omnes in Africam 
advenerunt milites, Caesari legiones firmae erant non 
cohortes. Quod attinet ad genetivum ex genetivo suspensum 
cfr. ad 31, 5. 

60, 3 Tertiam autem aciem in sinistrum suum cornu 
contuierat, et usque ad aciei suae mediam legionem par- 
rexerat [et ita conlocaverat ^ ut sinistrum \suum'\ cornu 
triplex esset'] *). 

Quantopere hie scriptor rebus gestis apte et dilucide 
describendis impar fuerit, iterum apparet in Caesaris acie 
qua via orta sit explananda. Kam id quod summi est 
momenti quot cohortes in dextro cornu conlocatae qua- 
que rati one legionibus depromptae sint afferre omisit. 
Qua ambigaitate decepti Nipp. et W. cum describendae 
aciei studerent rem mihi acu tetigisse non yidentur. Gra- 
vissimum id est, quod ea acies quam ex utriusque sententia 
Caesar constituerat in media quoque acie ex parte triplex 
est. Praeterea autem in W. ratione id falsissimum est, 
quod secundum eam tertia acies non in sinistrum cornu 
transfertur, sed in secundae mediae aciei locum succedit, 
cornu autem sinistrum contra diserta auctoris verba non 
mutatur. Si denique apud W. in dextrum cornu vetera- 



1) Edimus hanc § turbatissimam sec. Nipp. 
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norum tironumque s e n a e cohortes traDsferuntur, scriptoria 
verba ex tironvm adiecerat paucas parum examinavit. 
Itaque omnia haec ipsis scriptoris verbis refutantur. £t 
uterque vir doctus errare debuit: nimium eDim tribuerunt 
diligeniiae huius scriptoris, cuius ex silentio collegerunt 
legiones Caesaris p I e n a s fuisse. Deerant autem uni certe 
legioni cohortes nonnuUae. Nam legionum in Africam 
transportatarum decern (cfr. 1, 5; 34, 4; 53) in acie erant 
constitutae novem. Deest igitur una legio firma, cuius co- 
hortes sex (cfr. 9, 1; 29, 2) Leptim, reliquae quattuor^) 
Ruspinam defenderunt ^). Praeterea autem quod Nipp. 
et W. incaute neglexerunt nonnullae cohortes Acyllam 
missae sunt (cfr. 83 et 67, 1 praesidio Lepti Rusptnae 
^eyllae relic to) ^ ut unam ex illis octo legionibus quae 
afferuntur 60, 1 plenam non fuisse constet. Cui quot co- 
hortes defuerint cum scriptor indicare supereoderit, cumque 
aliae difficultates initio notatae accedant, qualis fuerit aciei 
species, significare non possumus. Itaque W. in verbis 
delendis nullo omnino niti fundamento apparet. 

60, 4 praesidio — legionem V. \jirae\miserat. 

W. scribendum censet miserat. Nam praepositionem 
perperam repetitam esse. Quid? quod scriptor ipse earn 
perperam repetivit 6, 2 equitatus subsidio eis — sue- 
currit. 

62, 1 insidiandique gratia [ab Utica'] progressus. 

Verba ab Utica scrip ta fuisse in a consensus docet 
codicum ALY (sic!). Fuerunt etiam in j?, quantum quidem 
concludi potest ex Duebneri adnotatione {ab Utica om. PL). 
Unde igitur W. sumpserit quod adnotat {ab Utica AL ; 
om. R) nescio. Iniuria vero haec verba, quae sine ullo 



1) Certo constat in hoc oppido non minus cohortium (fortasse 
etiam plus!) fuisse, cum 10, 1 plena legio ibi relicta esset praesidio. 

2) Unde elucet quae leguntur 41, 1 ex omntlms praeaidiis co- 
hortes deduxU solum spectare ad castrorum non ad oppldorum 
iilorum praesidia. 
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dubio in extiterunt, ab editoribus omittuntur. Nam 
exemplis satis multis demoDstrayimus (ad 26, 3) auctorem 
in locis notandis abundare solere. 

62, 3 ^quila — promunturium superare non potuit 
atque angulum — nactits [cum classe] se — a prospectu 
removit. reliqua classis in salo ad Leptim egressis remigibus 
— partimque in oppidum victus sui mercandi gratia progressis 
vacua a defensoribus stabat. 

Hie locus iterum docet, quam parum accurate et 
dilucide scriptor yerbosus res gestas narrare potuerit: nam 
narrationis ambiguitate W. deceptus verba cum classe 
deleyit, quod hoc additamentum pugnaret cum insequentibus 
reliqua classis in salo ~ stabat. Putat igitur haec ultima 
verba spectare ad Aquilae naves: sed qui fieri potuerit, 
ut classis Aquilae ex portu Euspinensi Adrumetum versus 
progressa Leptim perveniret, non curavit examinarc, neque 
victus Aquilae remigibus deesse potuit, quippe qui in 
stationem proficiscerentur ante portum oppidi, unde com- 
meare non potuerunt. Itaque reliqua classis Caesaris 
erat classis, quae reman serat in sinu Euspinensi et inter 
Euspinam et Leptim in salo stabat: in banc omnia quadrant, 
quae ab Aquilae classe plane sunt aliena. Quam ambigui- 
tatem scriptor facillime evitare potuit, si verbis reliqua 
classis genetivum Caesaris addidisset. Sed talia non curavit. 

lam vide quae sequuntur § 5 : Farus — Leptim vectus 
naves [onerarias"] quae longius a portu in salo stabant in- 
cendit et pen teres duas [yacuas a defensoribus^ nullo re~ 
pugnante cepit. 

Yams igitur noctu praetervectus Aquilae classem 
primo mane Leptim peryenit. Si reliqua classis Aquilae 
notaret naves, navium onerariarum locus nullus esset. 
Itaque W. onerarias delevit; at sunt onerariae Caesaris, 
atque ut perspiciatur quid rei fuerit, locus animadvertendus 
alter, ubi regione solum mutata eadem accidisse narrantur 
63, 6 Caesar — Adrumetum accedit ibique navibus onerariis 

8 
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quae erant extra cothonem incensis — rursus se recepit. 
Fait igitar mos in his portubus, ut naves onerariae in salo 
extra cothonem ad ancoras deligarentur, cum onustaey sicut 
etiam magnae penteres (62, 5) propter vada propius litus 
appelli non possent. cfr. 11, 3 navibus eis in porttim re- 
ceptis et advectis (sc. scaphis) militum equitumque cop it's. 
Quid autem verbis vacuas a defensoribus faciendum sit, 
dubium esse potest. Si ut videtur 63, 3 recuperata quin- 
queremi cum suis omnibus epibatis ad Caesaris spectat 
epibatas, tum non solum verba ilia vacuas a defensoribus 
parum apta sunt, verum etiam eadem in 62, 4. Quare 
aut scriptor censendus est haec verba, ut excusaret acceptum 
incommodum, inconsiderate addidisse, quia nemo repugnavit, 
aut classis vacua dicitur a defensoribus, quia classiariorum 
altera pars, dico remiges, non aderat Haec interpretatio 
admodum redditur probabilis ultimis capitis verbis penteres 
duas vacuas a defensoribus nuiio repugnante cepit^ ubi ut 
videtur duo distinguuntur defensorum genera. 

65, 1 est consuetudo incoiarum, ut — specus — dam 
habeant atque id propter bella maxime — [praeparent'], 

W. delevit praeparent. Difficiliorem enim habere ex- 
plicationem pronomen id. At pronomen non ad certam ante- 
cedentis enuntiati notionem spectat sed ipsum totum enun- 
tiatum (ut 29, 2) compleotitur : id sc. ut specus dam habeant, 
cfr. 60, 4 id (so. acies ex parte triplex ex parte duplex 
instructa) eo consilio fecerat — . 

66, 3 Cuius vim [multitudinis"] cum equites pauci 
Caesariani [iVim] sustinere non possent, — . 

Cum hoc loco ut tot aliis (47, 6 aquarumque vi. 69, 2 
equitibus hostium vi oppositis. 52, 2; 70, 2; 78, 7) vis 
idem significet ac impetus, nihil est quo ofPendamus. De- 
fenditur insuper vocabulum multitudinis et contrario adiectivi 
pauci et loco consimili 52, 2 Caesariani vi universae — 
hostium multitudinis pulsi, Farticula iam nata est ex falsa 
repetitione clausulae vocis anteoedentis Caesariani. 
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67, 2 magno invento kordei, oiei, vim, fid numero, 
[pauco triticf] atque recreato exercitu. 

Cum adiectivum paueus ranssime numero legatur singu- 
lari (Froehl. I, pag. 61 afferi solum Vitruv. I, 1, 6 et 
Gell. XX, 1, 31, oonferendus quoque 31, 3 alii quoque 
equitatui), W. non solum ex L foede interpolato parvo 
recepit, sed etiam ut omnis offensio tollatur, verba parvo 
tritici delevit: non enim quid ea ad exerciium recreatum 
faeiant posse intellegi; interpolationem fluxisse e 36, 2 
€x oppido Thysdrae in quod tritici modium miiia CCC com^ 
porta ta /uerant. Sed sine dubio scrip tor simpliciter enumerat, 
quid in campo prope Aggar invenerint Caesariani, neque 
significare vult, omnibus his alimentis repertis exerdtum 
esse recreatum. Deinde autem si interpolator illo loco nisus 
verba inseruit, mirum est, cur non inseruerit tritici mag nam 
vim inventam esse. Nisi forte ei quae delectat yarietati 
iste studuit. 

69, 1 Lahiemis AJraniusque — \ex insidiis adorti^ 
agmini cius extremo se offerunt, 

Insidiarum mentio prorsus necessaria: alioquin non 
intellegimus qui fieri potuerit, ut novissimo demum agmini 
hostes sese obtulerint: in insidiis scilicet latuerant, donee 
roaior agminis pars esset praetergressa : turn ex insidiis 
adorti sunt extremam. Adoriendi vocabulo scriptor ab- 
solute usus est ut loco simili 95, 2 insidiis dispositis cum 
prima iuce adortus (sc. ex insidiis) — reiiquos interfecit. 

72, 1 quihus ex rebus Caesar vekementer commovehatur, 
quod quotienscumque proeiium erat commissum, equitatu suo 
— hostium equitatui ievique armaturae eorum nullo modo 
par esse poterat, sollicitahatur autem [his rebus'], quod 
nondum iegiones hostium cognoverat, et quonam modo su- 
stinere se posset [ab eorum equitatu Ievique armatura quae 
erant mirifica"] si Iegiones quoque accessissent. 

In his W. primum delevit his rebus. Nam cum una 
sola soUicitudinis causa adferretur quod nondum iegiones 

8* 
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eognoverat scribendum fuisse hac re. At ut concedamus 
unam tantam in sequentibus proferri rem^ conferas 33, 1 
tantum or are et peter e ab eo uti sihi praesidtum daret — ; 
se et frumentum et quaecumque res eis suppeterent — sub- 
ministraturos, Legati praesidium sed nihil praeterea im- 
petraverunt. Exspectes igitur qua re mpetrata, scriptor 
autem quasi plurima iam dixerit, grayiter pergit quibus 
rebus facile — mpetratis. Idem cadit in 92, 2 ob has 
causas. Sic et hoc loco pluralis his rebus, si ad unam 
spectaret rem, defendi potest. Sed non una, immo duplex 
profertur soUicitudinis causa: nam neque omnino legiones 
Scipionis eognoverat neque quomodo se e t ab equitatu 
adyersariorum mirifico sustinere posset, si legiones accessis- 
sent. Si autem verba ab eorum — mirifica delentur, omnino 
non apparet ad quid legiones a c cedant. Itaque haec verba 
omnia sunt prorsus necessaria. 

Beinde W. coniecit pro sollicitabatur autem: sollicita- 
batur etiam. At vehementer commovebatur ea re differt ab 
insequenti sollicitabatur , quod illud significat vehementer 
iratus erat, ut 46, 4; 57, 1. Iratus igitur erat Caesar, 
quod equitatus ab hostibus usque ad id terapus semper 
fugatus erat. Sollicitabatur autem, quod quid virium 
iuesset in Scipionis legionibus nondum eognoverat. 

72, 4 bestiarum odorem, stridorem, [speciem"] ^). 

Nullam video causam, cur asyndeton quod sine dubio 
extitit in a, fortasse etiam in |3 interpositis particulis 
'que — et turbandum esse putaverint editores. Similiter^) 
enim 73, 2 hostium dolos, artificia, insidias; idem 8, 1; 
57, 4; 81, 2. Yocabulum deinde speciem^ quod W. in 
suspicionem vocavit, defenditur cum loco ab ipso citato: 
Florus I, 13 elephanti, quorum cum magnitudine turn de- 

1) atridorem O. stridoremque k et edd. speeiem a (^s ALV), et 
speeiem (p?) edd. 

2) Sed 91, 1 cum O legendum est: domicUium amiugea libera que, 
liberot A. rec. W. 
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formitate ^) ei novo odore smut ac stridore consternaii, turn 
antecedentibus § 3 elcphantorum magnitudo multitudoque, 
§ 4 speciemque et virtutem, 

73, 2 contra Gallos apertos [minimeque tnsidiosos] qui 
per virtutem \non per doluni] dimicare consuerunf. 

Quid argument! ex hoc loco redundaret ad impugnan- 
dam Landgrafi sententiam, supra exposui pag. 20. Huius 
igitur loci vis ut minueretur, W, seclusit membra negativa, 
quamquam hoc sermonis genus scriptori perquam usitatum 
est, velut 29, 2; 51, 4 faa'le et sine periculo; sim. 
31, 1; 33, 1 eqs.; cfr. W. ad 1, 2. 

73, 2 iegati interim ex oppido Faga^ quod finitimum 
fuit Zetae, [cuius Caesarem potitum esse demons travim us, '\ 
veniunt, 

Alterum enuntiatum glossematis prae se ferre speciem 
contendit W., quia priori adnectcndum fuerit copula. Bed 
alterum enuntiatum relativum si priori adnecteretur par- 
ticula -que yel e/, ad oppidum Yagam spectaret. Id quod 
ineptissimum est, ut patet ex sequentibus: Yagenses 
p e t u n t , ut sibi praesidium mittat, Itaque alterum 
enuntiatum ad Zetam spectat. cfr. 68, 2 Caesar — oppidum 
(Zetam) — potitur, Enuntiata igitur relativa hoc loco sese 
cxcipiunt pariter ac 3, 1 Adrumetum — ubi praesidium 
erai adversariorum , cui praeerat C. Considius. Aliqua 
tantum ex parte similes sunt loci sequentes: 85, 4 ut — 
ducemque aliquem requirerent [quern respicerent"] , cuius 
auctoritate imperioque rem gererent, 38, 2 — turrique — , 
quae proxima fuit castris adversariorum [in qua docui esse 
(fuisse?) praesidium Numidarum'\, His quoque duobus locis 
W. cum desideraret copulam, alterum enuntiatum seclusit. 
Sed ofr. 91, 1 ad oppidum Zamam, ubi ipse domiciiium 
kabebat, quo — omnem pecuniam comportaverat, Cic. Yerr. 
lY, 4 Cupidinem fecit iilum, qui est Thespiis, propter quern 



1) magrUtudo et deformiUu ■» specie; 
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Thespiae visuntur, Deaique ea quoque re W. ad con- 
iecturam 8uam adduotus est, quia desideretur supra vel 
tale quid. Eefellitur hoc 48, 1 cum eis copiis quas com- 
memoravL 

75, 2 atque [iter] ad oppidum Sarsuram ire conlendit. 

Antequam de ratione quae inter codices intercederet 
constaret, cum LP iter omittcrent, editores horum librorum 
auctoritatem sequi potuerunt. lam autem apparet vocabulum, 
cum et in a (= AV) et in § inveniatur, in archetype ex- 
titisse. Itaque cum exempla quamquam pauca occurrant, 
ubi in hac figura etymologica obiectum internum attribute 
careat, cuius rei exempla composuit Landgrafius in actis 
semin. Erlangensis 11, p. 14 — 18, vox utique retinenda 
videtur. Conferas quoque 91, 3 precibus orare, ubi W, 
adnotat scriptorem priscae latinitatis colorem imitari, quod 
Bubstantiyum attribute careat. His quae W. ipse exposuit 
defenditur alter locus, ubi simile quoddam variatae figurae 
etymologicae genus omisso attribute invenitur 36, 3 [verba'] 
proloqui, Sed hie W. sibi non constans verba seclusit. 

75, 3 — 5 Labienus — agmen extremum carpere coepit 
atque — propius audaciusque accedit ad legiones — . Itaque 
(Caesar) eos (tricenos ex singulis legionibus expedites) in 
equitatum Labieni inmissos [turmis suorum] suppetias mittit. 

Quia supra Labienum ad legiones accessisse nar- 
ratum esset, W. verba turmis suorum delevit. At his resectis 
satis mirum est, quod in tota huius itineris pugna mentio 
nulla fit Caesaris equitum: nam in eiusmodi itineribus 
equitatus agmen extremum claudere solebat. cfr. 6, 2; 
6, 5 ; 69, 2 ; 70, 1 eqs. Itaque hie primus sustinebat 
Labienianorum impetum, cum agmen extremum carperent 
propiusque aocederent ad legiones i. e. equites ad legiones 
repellere coepissent. Quapropter re vera Caesar expedites illos 
Bubsidio misit turmis suorum. Frorsus denique eadem res 
occurrit 52, 1, quem locum praetervidisse W. miror. — luba 
ac Labienus in legionarios impetum fecerunt, equites 
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Caesariani — parumper cesserunt, TJnde apparet scriptorem 
notione legionumvel legionariorum comprehendere equites 
quoque legionum (ofr. Tacit, ann. 73 turmae sociales equites- 
que legionum), Idemque probant seqaentes loci : 87, 2 iuhet 
omnes leg tones — se consequi — Ruspinam — . inde 
— propter mare leg tones ducit — . Sed 38, 2 Gaesari 
equitatus quoque praesto est 69, 4 in Caesaris legio- 
narios impetum faciunt Numidae, Sed 70, 2 Caesar 
equites propter equorum interitum extremo 
agmine removit. Quapropter perbene discerni apparet 
legionarios pedites vol milites^) et legio- 
narioB equites. Et re vera legitur 14, 2 inter 
legionarios pedites iacula coniciunt^ quo loco editores 
omnes iniuria ut mihi videtur pedites delent. 

77, I rem [maW] gestam docent. 

Spreta Yascosani emendatione, qui litteris melius di- 
duotis rem a se gestam scripsit (/ pro s, ut 26, 5 deleri 
pro deseri reponendum fuit, et 20, 4 A item deseri ex- 
hibet pro delert)^ W. male a grammatico additum esse 
censet, qui Thabeuensium perfidiam notandam esse putaret. 
Dolendum sane, quod pium hunc grammaticum non saepius 
deprehendere licet. In sequentibus autem orantque ut suis 
fortunis p, r. quod^) bene meriti essent auxilium ferret 
facili mutatione ex Eiesslingi emendatione restituendum 
est : ut suis fortunis populus R., quo de bene meriti essent. 

77, 3 itaque [cum his"] copiis [e/] omnibus [legionibus'] 
eductis. 

Quid Bcriptor in animo habuerit dicere, ex alio com- 
mentarii loco coniectura assequi possumus. Nam 34, 6 
secundus commeatus die quarto (i. e. celeri navigio peracto 



1) cfr. 59, 2; 70, 2; 72, 1; 75, 6 legionarws miles. Nam ut 
apparet e 11, 3; 15, 1 pUum mUiUs eqs. voce militum peditei 
notare solet. 

2) quod om. a. p» r. eum Nipp. eun de |>. r. W. 
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cfr. 2, 5) in Africam pervenit incolumis (sc. ab hostibus 
ei tempestatibus). Tamen milites , cum Gaesari eo 
tempore otium fuerit, ex languore et nausia re- 
f i c i u n t u r. Nostro autem loco cum legionibus e t copiae 
(quo que) mode advenientes educuntur. Qua ex festi- 
natione legentibus apparere putat scripior, quantopere 
fuerit Caesar animo atque armis paratus ad depugnandum 
(idem apparet e 79, 1; similiter 11, 3 Caesar cum rei 
frumentariae inopia premeretur, cum copiis post longam 
iactationem maritimam advenientibus statim frumentatum 
est profectus), cum advenientes sui reficiendi moram ha- 
buerint nullam. Quamquam exspeotamus horum militum 
mentionem adnexam esse legionibus, cum alio loco hae 
maioris sint momenti : cum omnibuslegionibus et 
his copiis eduotis. Hie autem copiarum recentium 
notio, quia cum certo quodam acumine aliquid novi adfert, 
grayior scriptori visa est ideoque priore loco posita. 

79, 1 hostes ne intrare \_ad se\ ac loca interior a capere 
possent, 

Scriptor intrare, introire similia nunquam absolute 
usurpat; ofr. 7, 2; 89, 2; 90, 1. Befenditur insuper 
intrare ad loco Liyiano YI, 2, 9 intrare ad munimenta ; 
Terent. Hecyra 661 intrare ad amicam; Fhaedrus V, 9, 2 
intrare ad praesepia, 

82, 3 Duhitante Caesare — et — aciem sustentante 
subito dextro cornu iniussu [Caesaris'] tubicen — canere 
coepit, 

Genetivo Caesaris non opus esse W. dicit pcrspici ex 
61, 3 cum subito pars equitatus Caesaris — iniussu ac 
temere iongius progressi. Sed hoc exemplum propterea 
nihil probat, quia genetivus Caesaris pauois verbis antea 
legitur et quia arte vinculo coniuucta sunt: iniussu ac 
temere, hoc vero loco nomen initio enuntiati positum est. 
Quapropter repetendum id scriptor putavit, iterate non 
pronomine (velut eius, ut Novak, coniecit) sed ipso nomine 
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proprio. Similiter 79, 2 Scipi'o — cognitis Caesar is coU" 
sUiis — confestim Caesarem consecutus. cfr. pag. 31 in fine. 

83, 2 bestiae — in portas valii — mere \contendunt]. 
Cur W. contendunt parum aptum dizerit verbo ruendi, 

non intellego. Nam contendendi vocabulum scriptori mirum 
quantum usitatum simplicis instar est verbi auxiliaris quod 
verbis eundi addi solet, ut augeretur notio celeritatis. 
Similiter eo scrip tor usus est 83, 1 equo admisso ire 
contendit; sim. 50, 4; 85, 4 eqs. cfr. pag. 33 adn. 2. 

84, 2 — 3 elephans — miiitem proboscide circumdat 
atque in sublime extoUit \_armatum\ ^). qui in eiusmodi 
pericuio cum constanter agendum sibi videret, — pro- 
boscidem [^ua eral circumdatus'] caedere — non destitit, 

armatns, quod W. seolusit, turn demum otiosum vide- 
bitur, si scripturam Leidensis falso distinctam et inter- 
polatam reccperimus. Fraeterea turn in sequenti enuntiato 
ex codice A coniunotio cum Woelfflinio recipienda fuit, 
quae cum ia desit, in A ex prava repetitione insequentis 
praefixi con nata est. Nihil autem babes quod yituperes 
in enuntiato, quale extitit in (= F ^) et |3): elephans 
— miiitem — exlollit, Armatus^ qui constanter agendum 
sibi videretf proboscidem — caedere non destitit. 

Notionem armati pro militis scriptor saepius usurpavit, 
velut 3, 2; 12, 2. Levissimo denique archetypi nisus 
mendo {quo pro qua) W. enuntiatum relatiyum delevit. 
Nam idem (sc. elephantum militi proboscidem circumdedisse) 
dictum iam esse § 2. Yide pag. 32 v. 16. 

85, 1 ex oppido eruptionem — faciunty [e/] sive ut 
suis subsidio occurrerent, sive — salutem sibi parerent, 
[egrediuntury 

W. seclusit una cum particula et verbum plane otiosum 
egrediuntur^ cum idem (sc. egressus ex oppido) iam pateret 



1) Sic L. rec. W. — extcHUt. ArtmUm — O. 

2) ArmaiuSj guid agendum 48$etf sibi cum videret : V turpiter inter^ 
polatus. 
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ex eruptionem faciunl, Sed praetervidit hoc Terboeitatis 
genus I quo apparet, quantae difficultati fuerit scriptori 
lingua commode usurpanda, saepius inyeniri, velut 76, 1 
inter fee to praesidio Scipionis — for titer repugn ante 
P, Corneiio — aique circumvento inter fee toque, 72, 4 
quo miles — cognosceret cui parti corporis eius telum facile 
adigi posset f ornatusque ac loricatus cum esset elepkans, 
quae pars corporis eius sine teg mine nuda re- 
linqueretur, ut eo tela conicerentur; sim. 39, 2; 
69, 1; 78, 6 eqs. 

86, 4 — 5 — protinus [armis abiectis"] in regia castra 
fugere contendunt — desperata salute in quodam colle con- 
sistunt atque armis [dimissis'] salutationem more militari 
faciunt, 

W. seclusit armis abiectis. Apparere enim ex in- 
sequentibus armis (delet enim et dimissis) milites ea non 
abiecisse. At illo loco armis abiectis aptissimum esse in 
militibuB fugientibus patet. Atque armorum vocabulum 
inprimis signifioare scuta, loricas, galeae exempla decent ut 
bell. Hisp. 9, 4 multi praeterea armis exuti fugerunt^ 
quorum scuta sunt relata LXXX, 15, 4 — compluresque 
armis exut i — in castra sunt redacti, Altero loco arche- 
typuB exhibuerat armis dimissis. Nam quod A participium 
omittit, L (in margine pr. m.) missis praebet, nullius est 
momenti. lam cum milites armis dimissis salutationem 
facere nequeant more militari^ editores sue iure correxerunt 
armis de missis, ita ut armis demissis salutare idem sit ac 
nutu et motis armis salutare : itaque et haec verba optime 
se habent, mode arma significent tela seu enses. cfr. 
Lucil. Fbars. lY, 173 nutu motoque salutant ense suos, 
Quapropter verba armis abiectis et armis demissis minime 
inter se contraria sunt, ut putavit W. : id solum molestum 
est, quod scriptoris neglegentia et arma et tela uno 
vocabulo armorum significavit. Similiter 89, 1 armis 
frumento pecuniaque considerata, postquam antea scripsit 
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Thapsi fuisse magnum numerum frumenti a r m o r u m 
t e 1 r u m. 

85, 6 inlustres urbanos ^), quos auclores appellabant 
complures — interfecerunt. 

W. haeo verba ita conformavit : inlustres viros [^uos 
urbanos auclores appellant] — . 8ed viros quod W. ex 
codice interpolato L reoepit plane otiosum est: urbanus 
substantiyi muaere fungitur (ut leg. agr. II, 79; de har. 
reap. 56), quo sigDificantur sine dubio tribuni militum 
reliquique praefecti, qui ex urbe amicitiae causa Caesarem 
secuti non magnum in re mililari usum habebant (bell. Gall. 
I, 39, 2), et qui opponuntur yeteraais. Quid autem reliqua 
verba significcnt quos auclores appellabant, cum agatur de 
appellationibus, quas milites vetcrani his urbanis indiderunt, 
nondum expediverunt critici. liaque in temeritatis crimen 
incurrit, qui verba secludit, quae nee intelleguntur ct lacu- 
nosa videntur. Desunt enim quibus explanetur, cuius rei 
fuerint auclores. Viam plane diversam ingressus est Kiess- 
ling. Suspicatus est enim appellare idem signiiicare ac 
auxilio vocare et scribendum esse inlustres urbanos, quos 
saucii hos tes appellabant, 

86, 3 ac statim inde [digressus'] Rebilo proconsule cum 
tribus ad Thapsum legionibus et Cn. Domitio cum duabus 
Thysdrae — relictis — Mess a la Uticam ante praemisso — 
ipse eodem iter facer e contendit. 

Cur digressus deleverit Novak., ignore. Si putavit 
participium delendum esse, quod non quadraret in rerum 
gestarum ordinem, refellitur maxima prothysteri copia, quae 
in hoc commentario invenitur, velut 68, 4 camelis XXll — 
abduct is praesidio ibi — relic to ipse se recipere coepit — ; 
sim. 9, 1 ; 89, 3 eqs. Structura denique, quae delete parti- 
oipio nascitur inde eodem iter facere tote coelo distat ab 
scriptoris usu, qui reliquis locis omnibus, si quidem res 



1) virot^ quos urbanos appeUant conplures — l^* 
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similiter se habet, participium yel yerbum finitum addere 
Bolitus est. cfr. enim 7, 1 inde movit el perveniL 23, 1 
profectus ab Utica — est ingressus, 25, 3 inde progress us 
vexare non deslilil. Idem 76, 2; 68, 2; 88, 7 ; 10, 1 
25, 1; 48, 1; 92, 2; 87, 8; 89, 3; 97, 1 ; 6, 1 ; 62, 5 
79, 1 ; 89, 1. Apparet hinc quoque defeodi archetyp 
Bcripturam 62, 1 ab (Jiica progressus Adrumetum — per- 
venit, cfr. ad bunc locum pag. 112. 

87, 4 ul \eis interfectis] eorum pernicie dolor em suum 
uiciscerentur. 

Haec oratio laogaida inde nata est, quod uterque 
ablativuB ex aequo coniunctus est, cum alter alteri sub- 
iungendus fuerit: dolorem enim ulciscuntur hostium per- 
nicie, quae eis interfectis consummatur. Eandem autem 
parataxin invenimus 88, 6 convocalo populo conlione habita 
(== convocato, ut contionem haberet, populo); 88, 3 [sine 
suspicione"] vultu atque sermone quo superiore. tempore usus 
fueral (== sine suspicione, quod eodem erat vultu atque 
sermone, quo superioribus diebus usus fuerat), ubi W. sine 
idonea causa deleyit sine suspicione^ quod yi usurpatum est 
passiya, qua legitur apud Cic. pro Gael. 1 1 tot annos (Caelius) 
versa tus in foro sine suspicione \ pro Plane. 43 quam (yolu- 
ptatem) Hie sine ulla cupiditatis suspicione prae se fert. 

88, 4 qui cum anima nondum expirata concidisset, (et) 
impetu facto in cubiculum [ew suspicione"] medicus familiares- 
que continere — coepissent — . 

ex suspicione prorsus est necessarium. Absque eo enim 
non apparet, cur familiares securi subito in cubiculum 
irruerint: strepitus scilicet concidentis spiritumque aegre 
trabentis eis suspicionem moyit aliquid accidisse. 

89, 6 cui Caesar facile et pro natura sua et pro in- 
stituto concessit, item Caecinae — [ex sua consueludine] 
tribuit. 

Cum tribuendi yerbo obiectum desit, quo carere yix 
potest, Eiessling perspexit idem scribendum esse pro item^ 



^ 
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ex sua consuetudine W. interpolatori adscripsit ratus fortasse 
haec verba eadem significare atque antecedentia : pro natura 
sua et pro instituto: at scriptor cum Caesaris clementiam 
extollere Telit, his indicat Caesarem soli turn esse cle- 
mentiam sequiy quae et a natura ei innata erat et qua 
uti studio animorum sibi conciliandorum commotus i n - 
stituerat. 

90, 1 Uticenses [jncolas^ cohortatus graiias — egit, 
cives autem Romanos [negotialores et eos'\, qui [inter tre- 
centos] pecunias contulerant Faro et Scipioni — ut sine 
metu prodirent edicit, 

Dedita opera discernit scriptor Uticenses incolas ver- 
naculos, qui Caesaris partibus favebant (cfr. 87, 3 — 6; 
88, 5), a civibus Romanis, qui ibi negotiorum causa (nam 
aliam in provincia degendi causam Bomani ciyes vix babe- 
bant, cfr. Plut. Cato min. 59) consistebant. Itaque incolas 
et negotiatores offensionem nullam praebent. Ex his negotia- 
toribus trecenti amplissimi a Catone electi erant, quibus 
uteretur senatoribus: nam non omnes negotiatores in hoc 
senatu fuisse ipso fit verisimile numero. Itaque recte 
discernit scriptor inter trecentos, de quibus solis aliquid 
certi criminis Caesar proferre potuit (propterea eis solis 
(90, 2) uno nomine multa^) imponitur), et inter negotia- 
tores reliquos (cfr. ad 28, 1), quibus id solum sceleri 
vertere potuit, quod non contra Catonem fecerant. Undo 
simul apparet inter trecentos (= cum fuissent i, tr, als 
MitgUeder der tr.) locum sibi yindicare: nam causam con- 
tinet, qua explicetur, cur pars tantum negotiatorum pecunias 
contulerit. 

91, 3 ubi eos per stare in sententia animadvertit [nee 
minis ne precibus suis mover i quo magis se reciperent]* 



1) Sine alio dubio b i s miliens sestertium eis impositum est. 
Nam 90, 3 solus codex k bis omittit, quern editores omnes iniuria 
secuti sunt. 
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moveri quo magis Jsinio vix imputari posse W. con- 
tendit. At hunc ratiocinandi moduro supra (pag. 13) iam 
notayimus non esse cauti critici. Accedit quod apud ipsum 
Caesarem legitur bell. civ. I, 82, 3 quo minus dimicare 
veiiei moveba tur, Unde sequitur contrarium mouere quo 
magi's, quamquam exemplis probari non potest, non facere 
contra linguae indolem. Huius denique scriptoris indolem 
apertam enuntiatum prae se ferre elucet ex sententiae forma 
et affirmativa et negativa. cfr. ad 73, 2. 

95, 1 P, Silius — cum iter cum paucis [j)er Mmtre^ 
tnniam'] ad Caesarem faceret , forte incidit in Faustum 
AfraniumquCy qui earn manum habebant, qui Vticam di- 
ripuerant [iferque in Hispaniam intendebant'] — . 

Frimum delevit W. per Mauretaniam, nara cnra Tuba rex 
fuisset Numidiac et Gaetuliae, non potuisse Sitium, qui eius 
copias delevisset, iter per Mauretaniam facere. Quod cum 
verum sit, sequitur, ut haec verba hinc tollenda et paulo 
post inserenda sint: iterque per Mauretaniam in 
Hispaniam intendebant, W. quidem et haec verba eioienda 
censet. Dicit enim haec : 'verba addita sunt a ludi magistro, 
qui verba supra scripta iter per Mauretaniam facere temere 
ita intellexit, quasi illi ab Utica per Mauretaniam iter 
habuissent. Accedebat, quod partium Pompeianarum duces 
fuga Hispaniam petivisse 96, 1 scriptum idem que de La- 
bieno aliisque memoriae proditum est.' Haec ultima verba 
non mode nihil probant, immo contra W. faoiunt; apparet 
enim ex eis inter Fompeianorum duces convenisse, ut re 
in Africa male gesta in Hispania bellum redintegrarent. 
Itaque perbene quadrat in res gestas Sullam quoque Afra- 
niumque in Hispaniam tetendisse. Si autem scribimus iter 
per Mauretaniam in Hispaniam intendere scriptor nihil aliud 
dicit nisi terra eos, non marl, sicut reliquorum maior pars 
profectus est, iter fecisse. cfr. locum similem bell. civ. I, 39, 3 
audieral (Caesar) Pompeium per Mauretaniam cum iegionibus 
iter in Hispaniam facere \ id. 60, 6 per Mauretaniam venire. 




